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DES
Le mot exhumation y composé de ex de , et de humus ^ terre ^ sert à désigner l’extraction d’un cadavre de sa sépulture. L’exhumation est dite juridique quand elle est ordonnée par un magistrat, dans le dessein de découvrir la cause de la mort d’un individu inhumé depuis un temps plus ou moins long. Ce sujet, qui intéresse tant la médecine et les tribunaux, fera spécialement l’objet de notre travail; nous ne croyons devoir nous occuper de la translation des cadavres d’une sépulture dans une autre , et de l’évacuation des cimetières et des caves sépulcrales, que d’une manière accessoire, et sous le rapport de l’hygiène publique. Voici le plan que nous nous proposons de suivre dans cet ouvrage, qui' sera divisé en trois sections :
F® Section. — Législation relative aux exhumations
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juridiques. — Dangers dont elles peuvent être accompagnées. — Manière de les faire, et précautions à prendre pour éviter ces dangers.
IP Section. — Changemens physiques éprouvés par les" organes aux diverses époques où l’examen des cadavres peut être ordonné , soit que les corps aient été déposés dans la terre, dans l’eau, dans les fosses d’aisance ou dans le fumier (i).
III® Section.^ — Application à la médecine légale. — Utilité des exhumations pour éclairer les questions relatives à l’empoisonnement, aux blessures, à l’infanticide, à l’appréciation du sexe, de' l’âge, de la taille, et à tout ce qui se rapporte à l’identité , etc. - — Réfutation des auteurs qui ont considéré les exhumations juridiques, non -seulement comme inutiles, mais encore comme, pouvant indiiire quelquefois lès experts en errèut. ^ ;
' (ij Nous savons bien que le mot exhumàtion n' est plus ■appEcàble â des cadavres que l’on rethe de f eau, des fosses d’aisance ou du fumlëf V ruais comme souvent les magistrats consultent lès gens de l’art sur la cause de la mort d’individus dont les cadavres sont restés; plus où nioins de temps dans ces milieux, nous avons pensé que notre travail serait d’une utilité plus générale, si npu.v comparions l’état de çes corps à celui des cadavres qui se pourrissent dans la terre.
SECTION PREMIÈRE
De la législation relative aux exhumations juridiques ; des dangers dont elles peuvent être accompagnées , et des précautions à prendre pour éviter ces dangers.
ARTICLE PREMIER
Législation relative aux exhumations juridiques.
Le législateur a prévu avec raison le cas où , sans motif, les tombeaux ou les sépultures seraient violés. Voici le texte précis de l’article 36o du Code pénal.
« Sera puni d’un emprisonnement de trois mois à un an, et de seize francs à deux cents francs d’amende, quiconque se sera rendu coupable de violation de tombeaux ou de sépulttfres, sans préjudice des peines contre les crimes ou les délits qui seraient joints à celui-ci. »
Les morts ne peuvent donc être extraits de leur demeure que dans les cas où , dans l’intérêt de la société, les magistrats ordonnent leur exhumation pour mieux connaître les causes qui ont pu détruire îa vie. Le désir
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d’apprécier la nature et l’étendue des lésions cadaTeriques pour éclairer le diagnostic, n’est pas un motif suffisant, aux yeux de la loi, pour autoriser les gens de i’art à faire des recherches sur des corps déjà ensevelis ; et -si dans le travail qui fait l’objet de ce livre , il nous a Oté permis d’exhumer des cadavres qui étaient enterrés depuis plusieurs mois ou depuis plusieurs aimées, c’est que tous ces cadavres ont été inhumés par nous, et pris parmi ceux qui, n’étant réclamés par personne, sont livrés aux élèves pour les travaux anatomiques. Il h’a pas été difficile de faire comprendre à l’autorité que des corps qui n’étaient pas destinés à recevoir de sépulture, pouvaient, sans inconvénient, être déposés par nous dans la terre pour en être extraits plus tard et servir à des études qui ne seraient peut-être pas sans intérêt.
ARTICLE II
Des dangers dont les exhumalions-peuvent être accompagnées.
Les auteurs sont tellement remplis d’observations tendant à prouver combien il peut être nuisible à la santé d’exhumer des cadavres, qu’il serait difficile de ne pas reconnaître qu’au moins, dans certains cas, ces, opérations peuvent être accompagnées de quelque danger. Il nous semble cependant que les médecins qui ont écrit sur ce sujet ont singulièrement exagéré ces dan-
gers, comme on pourra en juger par l’exposition des faits suivans :
1°. On lit dans Ramazzini qu’un fossoyeur nommé Piston avait inhumé un jeune homme bien habillé et avec une chaussure neuve : quelques jours après , trouvant, vers le midi, les portes du temple ouvertes, il alla à son tombeau, dérangea la pierre qui le fermait, y descendit, et, voulant ôter les souliers du cadavre, il tomba mort, et fut ainsi puni d’avoir violé ce lieu sacré. [Maladies dës J rtisans, p. 2o5, année 1777O
2°. Vicq-d’Azyr rapporte qu’à Riom en Auvergne on remua la terre d’un ancien cimetière dans le dessein d’endiellir la ville. Peu de temps après , on vit naître une maladie épidémique qui enleva un grand nombre de personnes, particulièrement dans le peuple, et la mortalité se fit surtout sentir aux environs du cimetière. Le même événement avait causé, six ans auparavant, une épidémie dans une petite ville de la même pro-^ vince, appelée Ambert. Une pareille suite de faits ne laisse aucun doute sur l’infection que peuvent causer les e^alaisons des cadavres. [Essais sur les lieux et les dangers des sépultures , 1^. xi^.)
3®. On trouve encore dans le même auteur que Pennicher^ dans son Traité sur les embaumemens , dit que 1^ vapeur d’un tombeau causa à un malheureux fossoyeur une fièvre maligne. ( Gockeu , cent. 1 1 , observ. 33.) On a vu un fait pareil àBreslau en 17 1*9. (Vicq-d’Azye, ouvr. cité, p. 117.)
4®. D’après Haller, une église aurait été infectée par les exhalaisons d’un seul: cadavre , douze ans après sa
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sépulture ; ce cadavre répandit une maladie très-dangereuse dans un couvent entier. (Vicq-d Azyb, ouvr. cité, P- II7-)
5“. Raulin raconte qu’en 1744 la ville de Lectoure -fut affligée d’une maladie populaire qui fit périr près d’un tiers de ses habitans : on en attribua la cause à un vieux cimetière où l’on avait fait des travaux profonds. H dit, à la page suivante, que plusieurs enfans jouaient avec le cadavre d’un pendu qui était mort depuis peu de mois ; le plus bardi d’entre eux frappa d’un coup de poing la poitrine nue de ce cadavre ; il en jaillit une liqueur si corrosive , que celle qui toucha le bras de ce misérable enfant y fit une excoriation si terrible qu’on eut de la peine d’empêcber que ce bras ne se gangré- ■a&X,. {Observations de médecine^ par Joseph Raulin, p. 3po, année 1754-)
6“. En 1744? trois hommes moururent dans le caveau d’une église de Montpellier; le quatrième ne dut son salut qu’à la fuite la plus prompte, et encore éprouva-t-il des vertiges, des lypotbimies, etc., qui mirent sa vie en danger. Ses vêtémens et toute sa personne exhalèrent pendant plusieurs jours une odeur cadavéreuse. (Haguenot, Mémoire lu à la Société de Montpellier, en décembre 1746.)
7®. Un général de Carthage ayant fait ouvrir un lieu de sépulture, devant une petite ville de Sicile, pour y faire des retranchemens, la peste se mit dans son armée. (Navier, Réflexions sur les d-angers des exhumations y année 1775, p. 9.)
8®. Un fossoyeur, creusant une fosse dans l’égbse de
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Saint- Alpin d’Amsterdam, y trouva un corps presque dans son entier, quoique inhumé depuis long-temps. Il l’entama d’un coup de hoyau, et fut frappé sur-lechamp de l’odeur infecte de ce cadavre ; il tomba malade et mourut dans les vingt- quatre heures. {Ihid. ,
9». On avait enlevé pendant l’hiver de iy49 tous les bancs de l’église de Saint-Eustache de Paris , pour creuser et construire des caveaux. Les corps morts que l’on rencontra dans la fouille du terrain furent exhumés et transférés pour la plupart derrière l’œuvre. Ceux qu’on devait enterrer dans l’église furent déposés dans un caveau particulier , situé sous les charniers , et ce caveau n’avait point été ouvert depuis fort longtemps. Le 7 mars suivant, les enfans qui étaient au catéchisme tombèrent presque tous en syncope ou en faiblesse dans le même temps. Le dimanche suivant, même accident arriva à une vingtaine d’enfans et autres personnes de tout âge, La semaine suivante , le même événement arriva à Sainte-Périne, d’où l’on avait exhumé des cadavres pour y construire une manufacture de rubans, où l’on faisait travailler de jeunes filles.^ ( Ibid. ^ pag. 19, observation rappoitée par Madoüin. )
10®. Le 20 avril lyyS , on creusa à Saulieu, dans la nef de l’église de Saint-Saturnin , une fosse pour une femme morte de fièvre putride. Les fossoyeurs découvrirent le cercueil d’un corps enterré le 3 mars précédent. En descendant dans la fosse le cadavre de la femme, la bière s’éntr’ouvrit, ainsi que le cercueil dont on vient de parler, et il se répandit sur-le-champ une
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odeur si fétide, que tous les assistans furent forcés de sortir. De cent vingt jeunes gens des deux sexes que l’on préparait à la première communion , cent quatorze tombèrent dangereusement malades, ainsi que le curé et le vicaire, les fossoyeurs et plus de soixantedix autres personnes , dont il en est mort dix-huit , y compris le curé et le vicaire qui ont été enterrés des premiers. (Maret, Journal encyclopédique^ septembre 17^3; et NaVier, ouvrage cité, p. 5. )
11°. L’abbé Rozier dit qü’un particulier de Marseille fit ouvrir des fosses pour planter des arbres dans un endroit où, trente ans auparavant, lors de la peste, on avait enterré un grand nombre de cadavres. A peine eut-on donné quelques coups de bêche j que trois des Ouvriers furent subitement suffoqués , sans qu’on pût les rappeler àla vie. {Ohsermtions physiques^ année i yyS, tom. 1®^, pag. rop. )
ia°. Lé 1 5 janvier 1772, au rapport du P. Cotte, prêtre de l’Oratoire , un fossoyeur creusant une fosse dans le cimetière de Montmorency , donna un coup de bêche sur un cadawe enterré "un an auparavant ; il sortit une vapeur infecte qui le fit frissonner , et lui fit dresser les cheveux sur la tête. Comme il s’appuyait sur sa bêche pour fermer l’ouverture qu’il venait de faire , il tomba mOrt, et les secours qu’on lui donna furent inutiles. ( Ibid. , pag. 109. )
i3° Le seigneur d’un village situé à deux lieues de cette ville mourut d’une fièvré putride le i5 décembre 1773. On voulut lui préparer une fosse distinguée dans l’église. Pourcet effet, on remua plusieurs
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cûdavresj et l’on déplaça le cercueil d’une de ses parentes enterrée au mois de février précédent. L’infection se répandit aussitôt dans l’église; ce qui n’empêcha pas de continuer la cérémonie , comme s’il eut été plus essentiel d’enterrer promptement un mort , que de fuir les coups meurtriers de l’épidémie, en abandonnant et l’église et le cadavre pour quelques jours. Aussi ceux qui assistèrent à ces obsèques payèrent-ils cher leur obstination imprudente. Quinze d’entre eux moururent en huit jours de temps : de ce nombre furent quatre malheureux paysans qui avaient levé la tombe, préparé la fosse, et remué les cercueils. Six curés , assistant à cette révoltante céi’émonie, ont aussi manqué de périr. ( Gazette de santé du lo février iy74* )
i4° On lit dans le Recueil de pièces concernant les exhumations faites dans l’église de Saint-Eloi , de Dunkerque (Paris , 1783), que de deux jeun es gens que la curiosité avait conduits au lieu de l’exhumation, un fut affecté d’une douleur violente de la tête; bientôt la petite-vérole se déclara et il mourut. Dans le nombre des cadavres auxquels il s’était arrêté, plusieurs étaient infectés de petite- vérole confluente. Un ouvrier périt d’un autre genre d’imprudence : il se jouait avec les débris des cadavres , et croyait trouver dans le vin un spécifique suffisant. ( pag. yS. )
Les divers accidens dont nous venons de parler ont tellement effrayé les auteurs de médecine légale , que plusieurs d’entre eux n’ont pas hésité à établir que le médecin pourrait refuser son ministère lorsqu’il s’a-
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girait d’un rapport sur un cas d’exhumation faite long^ temps après la mort. Voici comment s’exprime M. Fodéré : « Les effets de la mort , manifestés aussitôt que l’action vitale a cessé , augmentent en raison du temps qui s’est écoulé depuis cette cessation , et suivant la nature de la maladie et de la lésion sous lesquelles l’individu a succombé bientôt tout est confondu; et, sans compter que lorsque la putréfaction est avancée, les gens de l’art ne peuvent être obligés à un examen qui serait autant dangereux pour leur vie qu’inutile pour les éclaircissemens qu’on veut obtenir, il est telles causes de mort et telles lésions qu’il est impossible de distinguer alors d’avec les phénomènes inhérens à l’état cadavérique ; tels sont les douleurs et spasmés , les coups de sang à la tête ou à la poitrine , les commotions, l’étranglement et les divers genres de suffocation,, l’empoisonnement , etc. » ( Traité de médecine légcdét tom. 3 , pag. 71 , année i8i3 ). On lit encore dans la première édition de l’ouvrage du même auteur ( p. 28 ) : « Et si le cadavre exhale déjà une mauvaise odeur, l’homme de l’art peut se refuser a en approcher j car on ne peut l’obliger à une opération qui deviendrait nonseulement inutile en grande partie, mais encore qui pourrait être nuisible à sa santé. »
Les observations qui précèdent ne nous semblent pas toutes propres à prouver les dangers des exhumations; il en est en effet qui paraissent apocryphes; d’autres offrent des détails évidemment exagérés , et les accidens graves qui y sont mentionnés ne sauraient être attribués aux exhalaisons putrides. Comment supposer
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en effet une action aussi malfaisante aux émanations dégagées par un cadavre enterré dans une fosse particulière jlorsque, dans notre travail, ni les fossoyeurs , ni deux ou trois élèves qui nous assistaient, ni nousmêmes, nous n’avons jamais éprouvé d’incommodité notable, quoique les exhumations aient été nombreuses et faites sans prendre aucune précaution, aux diverses époques de la putréfaction , et souvent au milieu des plus grandes chaleurs .P Nous sommes loin de contester les effets nuisibles d’un amas de cadavres en putréfaction , des cimetières dans lesquels on ferait des fouilles pour opérer la translation de plusieurs corps; nous accorderons encore qu’il peut y avoir du danger à descendre dans une fosse commune pour exhumer un cadavre ; mais nous ne saurions admettre ce danger dans le cas d’une exhumation partielle faite dans une fosse particulière : tout au plus les fossoyeurs etles assistans éprouveront-ils de très-légères incommodités j lors même qu’ils n’auront fait usage d’aucune des précautions propres à corriger les mauvais effets des exhalaisons putridec. Il en sera de même des gens de l’art, qui seront obligés d’ouvrir les cadavres et d’examiner pendant plusieurs heures leurs organes. Cette proposition ne nous paraît devoir souffrir d’exception que dans les cas , fort rares , où les médecins et les personnes chargées de pareils travaux seraient considérablement affaiblis par des maladies antécédentes qui les prédisposeraient à en contracter de nouvelles , ou bien lorsque la décomposition des corps étant encore peu avancée, et l’abdomen considérablement tuméfié, on
percerait inaladroitemeRt celui-ci, et on s’obstinerait à respirer, pendant un certain temps , le gaz méphitique qui se dégagerait par l’ouverture. Nous réfutons donc ces auteurs qui, à l’exemple de M. Fodéfé, ont pensé que les gens de l’art pouvaient refuser de faire une exhumation juridique , sous prétexte qu’üs exposaient leur vie; nous le ferons avec d’autant plus de raison qu’il ne nous sera pas difficile d’établir dans la troisième section de cet ouvrage, que ces exhumations, loin d’être inutiles, comme ils l’ont avancé , peuvent dans beaucoup de cas servir à prouver que la mort des individus est le résultat d’une violence extérieure, d’un empoisonnement, etc.
Nous irons même plus loin; nous sommes persuadés que dans un certain nombre de cas d’exhumations de plusieurs cadavres , et de fouilles dans les caves sépulcrales, on a attribué aux exhalaisons putrides, des fièvres et des maladies épidémiques qui devaient nécessairement reconnaître une toute autre cause. Parmi lês faits nombreux qui appuient cette manière de voir, nous citerons les exhumations du cimetière et de l’église des Saints-Innocens de Paris , et les observations consignées par M. Parent-Duchâtelet dans un rapport sur l’enlèvement et l’emploi des chevaux morts.
1°. Les exhumations du cimetière et de l’église des Innocens eurent lieu du mois de décembre 1^85 jusqu’au mois de mai 1786, du mois de décembre de la même année au mois de février 1787, et du mois d'août au mois d’octobre suivant. Il y avait déjà près de six ans que l’on n’enterrait plus les morts dans le ci-
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metière, tondis qu’aucune interruption n’avait eu lieu pour les cérémonies funéraires dans l’église. C’est dans le sein de la tranquillité et du calme , dit Thouret , qu’ont été terminées les opérations dont nous avons à rendre compte , et qui ayant été reprises à différentes époques, et continuées constamment chaque fois le jour et la nuit, ont eu plus de dix mois de durée. Pendant cette longue suite de travaux , une couche de huit à dix pieds de terre infectée pour la plus grande partie, soit des débris' des cadavres, soit par les immondices des maisons voisines , a été enlevée de toute la surface du cimetière et de l’église , sur une étendue de deux mille toises carrées^ plus de quatre-vingts caveaux funéraires ont été ouverts et fouillés j quarante à cinquante des fosses communes ont été creusées à huit et dix pieds de profondeur , quelques-unes jusqu’au fond , et plus de quinze à vingt mille cadavres appartenant à toutes sortes d’époques , ont été exhumés avec leurs bières. Exécutées principalement pendant l’hiver, et ayant eu aussi lieu en grande partie dans les temps des p lus grandes chaleurs; commencées d’abord avec tous les soins possibles, avec toutes les précautions connues, et continuées presque enxntier^sans en employer pour ainsi dire aucune; nul danger ne s’est manifesté pendant le cours de ces opérations. {Rapport sur les exhumations du cimetière et de V église des Saints-Innocens^ par M. Thouret, p. lo , année 1789. )
Objectera-t-on que depuis plusieurs années on n’enterrait plus les cadavres dans ces lieux, et que déjà la décomposition putride avait atteint cette période où il ne
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se dégage presque plus d’émanations fétides et nuisibles? D’ailleurs, dira-t-on, les cadavres avaient éprouvé, dans le cimetière des Innocens, une transformation en gras qui rendait leur action sur l’économie animale beaucoup moins intense , pour ne pas dire nulle. Il est vrai que ceux de ces corps qui s’étaient transformés en gras dans ce cimetière ne devaient exhaler que peu ou point d’odeur malfaisante ; mais n’avons - nous pas dit que pendant les six années qui avaient précédé les travaux , on n’avait pas cessé d’inhumer dans l’église des Saints-Innocens ; dès-lors ne devait-on pas extraire des caves , des cadavres non encore transformés en gras et en pleine putréfaction ? On remarquait, dit Thouret, toutes les nuances de la destruction, toutes les métamorphoses de la mortrassemblées, depuis le corps qui se dissout et se putréfie^ jusqu’à ceux plus privilégiés qui sè changent en momies sèches et fibreuses. » (Pag. i6.)
Du resté , les détails suivans , extraits d’un Mémoire deFourcroy, confirment pleinement nôtre manière de voir. Guriéùx d’avoir dés renseignemeris positifs sur les altérations qu’éprouvent les cadavres que l’on jette dans lés fosses Communes, ce savant célèbre interrogea à plusieurs reprises un grand nombre de fossoyeurs du cimetière des Saints-Innocens, qui lui apprirent qu’ils n’étaient exposés à un véritable danger que dans la première période de la décomposition des corps, c’est-à-dire quelques jours après leur inhumation, lorsque le ventre , après avoir été distendu par des gaz , se déchire aux environs de l’anneau , et quelquefois au-
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tour du nombril j il s’écoule alors par ces ouvertures un fluide sanieux, brunâtre, d’une odeur très-fétide, et il se dégage en même temps un fluide élastique trèsméphitique , et dont on doit redouter les dangereux effets. Il est arrivé plusieurs fois dans des fouilles de cimetière, que la pioche ayant ouvert ainsi le bas-ventre , le gaz qui s’en est élevé a frappé subitement d’apoplexie les ouvriers employés à ce travail : telle est la cause des malheurs arrivés dans les cimetières. On conçoit que la même rupture du bas-ventre et le dégagement du gaz très-méphitique ayant lieu dans les caveaux comme dans la terre, ce fluide élastique, comprimé dans ces souterrains , peut exposer à des accidens terribles les personnes qui y descendent imprudemment; on conçoit aussi, d’après cela, la cause de la mort des Balsagettes dans le caveau de Saulieu.
Après s’être demandé quelle peut être la nature de ce gaz délétère , qu’il croit formé d’hydrogène sulfuré et phosphore , d’azote et d’une vapeur animale délétère , Fourcroy continue en ces termes : «Les hommes occupés au travail des cimetières reconnaissent tous qu’il n’y a de réellement dangereux pour eux que la vapeur qui se dégage du has-ventre des cadavres, lorsque cette cavité se rompt. Us ont encore observé que cette vapeur ne les frappe pas toujours d’asphyxie ; que s’ils sont éloignés du cadavre qui la répand , elle ne leur donne qu’un léger vertige, un sentiment de malaise et de défaillance, des nausées; ces accidens durent plusieurs heures ; ils sont suivis de perte d’appétit , de faiblesse et de tremblement : tous ces effets annoncent un poi-
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son subtil qui ne se développe heureusement que dans une des premières époques de la décomposition des corps. » ( Mémoire sur les différons états des cadavres trouvés dans les fouilles du cimetière des Innocens en 1786 et 1787, lu par Fourcroy à l’Académie royale des Sciences, les 20 et 28 mai 1789. )
2°. Les observations consignées par M. Parent-Ducbâtelet dans un travail demandé par M. Delavau, alors préfet de police, au conseil de salubrité, viennent merveilleusement à l’appui de la proposition que nous cherchons à prouver. Les clos d’écarrissage de Montfaucon , dit le rapporteur, exhalent l’odeur la plus infecte (i). Qu’on se figure ce que peut produire la décomposition putride de monceaux de chairs et d’intestins abandonnés, pendant des semaines ou des mois, en plein air et à l’ardeur du soleil , à la putréfaction spontanée; qu’on y ajoute, par la pensée, la nature des gaz qui peuvent sortir de monceaux de carcasses qui restent garnies de beaucoup de parties molles; qu’on y joigne les émanations que fournit un terrain qui , pendant des années , a été imbibé de sang et de liquides animaux , celles qui proviennent de ce sang lui-même, qui, dans l’un et dans l’autre clos, reste sur le pavé sans pouvoir s’écouler; celles enfin des ruisseaux des boyauderies et des séchoirs du voisinage; què l’on multiplie, autant que l’on voudra, les
(1) La voirie de Montfancon est un emplacement destiné aux opérations de l’écarrissage, et où il y a environ 12,775 chevaux d’abattus, de dépouillés et de dépecés tous les ans.
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degrés de la puanteur, et l’on n’aura qu’une faible idée de l’odeur repoussantè qui sort de ce cloaque , le plus infect qu’il soit possible d’imaginer!
Eh bien I ni les maîtres écarrisseurs ni les ouvriers ne sont jamais malades ; et si vous les interrogez , ils vous diront que les émanations qu’ils respirent contribuent à leur bonne santé. Déjà , dans un rapport fait en i8io par MM. Deyeux, Parmentier et Pariset , il y est parlé de la surprise que causa la brillante santé de la femme et des cinq enfans du nommé Fiard , qui travaillaient toute l’année dans leur clos , et couchaient dans le lieu même, où il fut impossible aux jnembres de la commission de pénétrer, à cause de l’excessive infection qui s’en exhalait. On sait également que la plupart des écarrisseurs meurent dans un âge fort avancé, et presque toujours exempts des infirmités de la vieillesse. Bien plus, on a remarqué que dans l’épidémie de Pantin et de la Villette , pas un seul ouvrier du clos de Montfaucon n’en fut affecté , privilège qui paraît leur avoir été commun avec les fenîmes qui confectionnent la poudrette dans le voisinage.
On dira peut-etre que ces ouvriers, nés pour ainsi dire dans le métier d’écarrisseur, et tou5 issus de parens qui l’ont exercé , ont perdu la faculté d’être influencés par les émanations putrides qui conservent sur les autres toute leur activité. Nous répondrons à cette objection par les faits suivans : les étrangers qui viennent tous les jours au clos, et qui y restent souvent longtemps, n’en sont point incommodés. On n’a jamais remarqué que les ouvriers étrangers que l’on était quelque-
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fois obligé de prendre pour des travaux extraordinaires, n’étaient pas plus susceptibles que les autres de contracter des maladies. Les carriers, les plâtriers, les cabaretiers et les ’gargotiers qui sont au voisinage de la voirie de Montfaucon n’en éprouvent aucune influence fâcheuse. On lit encore dans le rapport de la commission de i8io, qu’elle resta convaincue que les maladies diverses dont avaient été affectés les ouvriers de la verrerie tenaient à d’autres causes qu’aux émanations du clos d’écarrissage de la gare.
Plusieurs observations fort curieuses, ajoute M. Parent-Duchatelet, appuient d’ailleurs ce que nous venons de dire du peu d’influence que peut avoir l’habitude sur l'action négative des émanations putrides , par rapport à la santé de ceux qui y sont exposés. On fait tous les ans à Paris, au cimetière du Père Lachaise, près de deux cents exhumations, pour transporter dans des terrains acquis par les familles, ou dans des sépultures convenables , les corps qui ont été provisoirement déposés dans des fosses particulières. Ces exhumations se pratiquent à toutes les époques de l’année, deux, trois ou quatre mois après la mort , souvent même beaucoup plus tard. On conçoit que la putréfaction est alors dans toute son activité, et cependant on n’a point encore remarqué que le moindre accident soit arrivé aux fossoyeurs chargés de ces travaux, qui sont d’autant plus pénibles, èt qui devraient être d’autant plus dangereux, qu’ils les obligent de respirer dans la fosse même les émanations qui çnt été renfermées pendant long-temps dans un étroit espace , et qui proviennent
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d’individus qui ont succombé à des maladies dénaturé diÉférente. — Ne sait-on pas aussi que les ouvriers boyaudiers jouissent de la santé la plus brillante, quoiqu’ils vivent dans une atmosphère infecte ? Enfin , n’est-il pas certain que les maladies charbonneuses et la pustule maligne n’attaquent que bien rarement les écarrisseurs , quoiqu’ils se livrent à leurs travaux sans prendre aucune précaution ?
ARTICLE III
De la manière de faire les exhumations juridiques , et des précautions à prendre pour éviter les dangers qui peuvent les accompagner.
Il importe de distinguer le cas où il s’agitsimplement d’extraire un cadavre d’une fosse particulière, de celui qui a pour objet l’évacuation des cimetières et des caves sépulcrales, ou l’extraction d’un cadavre d’une fosse commune.
A. Exhumation d’un cadavre enterré dans une fisse particulière.
Quoiqu’il n’y ait en général aucun danger à exhumer un cadavre enterré dans une fosse particulière , nons croyons devoir conseiller un certain nombre de précautions qui rendent l’opération moins désa-
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gréable (i). i® On choisira le matin de préférence , surtout dans les saisons chaudes , d’abord parce qu’il sera quelquefois nécessaire de prolonger pendant plusieurs heures l’examen du cadavre, et que d’ailleurs les corps inhumés depuis quelques mois peuvent se gonfler et éprouver d’autres changemens , beaucoup plus promptement au milieu du jour, lorsque la température est élevée, que dans la matinée; il est également certain que l’impression désagréable produite par les émanations sur l’organe de l’odorat , est plus marquée pendant la chaleur. 2^ On emploiera deux ou trois fossoyeurs afin que l’exhumation soit faite promptement, et on pourra arroser de temps en temps les parties de la fosse déjà creusées , avec deux ou trois onces d’une faible dissolution de chlorure de chaux ; les fossoyeurs sont tellement habitués aux odeurs qu’exhalent les cadavres en putréfaction, et redoutent tellement peu les effets de ces exhalaisons, que dans les nombreuses exhumations dont nous les avons chargés, ils n’ônt jamais eu recours à cette liqueur désinfectante: nous -même qui assistions à ces opérations, nous n’aVons jamais senti la nécessité d’en faire usage. On doit déjà pressentir que nous regarderons au moins comme inutiles deux précautions indiquées par les auteurs , et qui consistent à garnir la bouche et les narines des ouvriers d’un mouchoir
(i) On ne procédera que d’après l’ordre d’üil hiagistrat, ét en présence d’un juge d’instruction ou de tout autre fonctionnaire délégué à cet effet.
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trempé dans du vinaigre, et à jeter plusieurs livres de dissolution de chlorure de chaux sur le cercueil, aussitôt qu’on aurait creusé assez pour l’apercevoir : cet arrosement doit même être rejeté comme nuisible dans beaucoup de cas ; en effet, lorsque la bière a été brisée, défoncée, la liqpieur dont il s’agit, pénétrera dans son intérieur, et agira sur le corps dont elle pourra altérer les tissus, comme nous le dirons plus bas. Tout ce que nous pouvons conseiller en pareil cas , et seulement lorsque l’odeur putride est très-désagréable, c’est de jeter au fond de la fosse et sur la partie de la bière encore entière , trois ou quatre onces de dissolution de chlorure de chaux ou de soude (i). Dans aucun cas ■ la bière ni le corps ne seront plongés dans une disso- . lution de ces chlorures; il ne faudra même pas répîindre quelques verres ide cette liqueur à la surface du cadavre ; si l’on veut neutraliser momentanément (2) l’odeur désagréable qui s’exhale, on versèra çà et là sur la table ou gît le cadavre , et à côté de lui, deux Ou .trois onces de dissolution de chlorure, qui agira à peu près avec la même énergie que si elle eût été portée sur le corps, et qui n’offrira pas les inconvéniens qui résultent
(i) Cette dissolution pourra être préparée avec une once dé chlorure et deux pintes d’eau.
(2j Nous disons momentanément , parce qu’en effet l’action désinfectante des chlorures est limitée à un temps qui n’est pas très-long, et l'on est obligé de revenir souvent à l’emploi de ces préparations , pour peu que l’examen du cadavre se prolonge.
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de son contact avec la peau et nos organes. Ces incon" véniens, sont as d’être presque intantanément décomposée par l’acide oarbomique et de donner naissance , quand on s’est servi de chlorure de chaux , à du souscarbonate de chaux blanc qui s’applique sur les tissus et les recouvre d’une couche blanche qui ne permet plus de bien, les étudier j b d’altérer proinptement ces. mêmes tissus , de manière à changer leur consistance , leur couleur : ainsi les muscles qui sont d’un rouge tirant légèrement sur le livide, blanchissent, puis deviennent plus livides , verdâtres et plus mous par leur contact avec le chlorure de chaux ; les ; chlorures d^e soude; et de potasse attaquent aussi les organes , mais plus lentement que celui de chaux, et - ne déposent jamais de .sous-carbonaté de chaux , quoiqu’ils communiquent d’abord une teinte blanchâtre aux muscles. 3° On retirera le cadavre du cercueil et on commencera les recherches immédiatemèiit après^ on observe eh effet, surtout en été et lorsque la putréfaction n’est pas encore très-avancée, que les corps qui restent pendant plusieurs heures èn contact avec l’air , se tuméfient, se colorent, et éprouvent des altérations qui seraient propres à induire l’expert en erreur.
B. Évacuation des cimetières et des caves sépulcrales.
Tandis que, lors d’une exhumation juridique, les gens de l’art sont obligés de procéder à l’opération aussitôt qu’ils sont requis , ils peuvent au contraire différer les ti-avaux , et attendre la saison la plus favorable quand
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il s'agit de fouiller et d’évacuer des^ cimetières et des caves sépulcrales dans l’intention d’assainir les environs. On ne procédera donc que lorsque fia température ne sera pas trop élevée, et l’on 'suspendra l’opération pendant quelque temps si l’atmosphère devient trop chaude et hiunide, et surtout si le vent souffle du sud; les époques les plus convenables dans nos climats , sont la fin de l’hiver et le commencement du printemps. On emploiera iln nombre d’ouvriers suffisant pour que les travaux puissent être promptement exécutés , et pour peu que les fossoyeurs soient incommodés , on les remplacera par d’autres qui à leur tour pourront céder la place aux premiers : leurs vêtemens seront exposés à l’air à la fin de la journée, et ne serviront que le surlendemain. Ceux des ouvriers qui descendront dans les caves sépulcrales, ou qui lèveront une pierre à chacune des extrémités de ces caves pour pratiquer des ouvertures destinées à renouveler l’air , auront la bouche et les narines garnies d’un mouchoir trempé dans du vinaigre ; et s’il est utile qu’ils aient bu modérément du vin , il importe qu’ils ne soient pas ivres , parce que l’affaissement- qui accompagne le plus souvent cet état semble favoriser l’action délétère des émanations putrides. On évitera aussi que cés fossoyeurs ne se tiennent long-temps courbés en avant , la face rapprochée du sol, et pour cela on fera plutôt usage de bêches et de longues pinces de fer, que de pioches et d’autres instrumens peu longs.
Avant de commencer les travaux il ne sera pas inutile de sonder le terrain dans plusieurs endroits pour s’as-
surer du degré de putréfaction des corps, car il peut se faire <jue dans une portion du même cimetière , la décomposition ait atteint le dernier terme, tandis qu elle ne sera pas trop avancée dans une autre partie : or, ou conçoit que , dans le premier cas , il n’y ait presque aucune précaution à prendre. Toutefois ces fouilles ne doivent pas êtr^trop multipliées , et l’on ne doit en commencer une nouvelle qu’après avoir comblé avec de la terre celle que l’on vient défaire. Qu il s’agisse de ces travaux préparatoires, ou que déjà l’on creuse sur toute la surface du cimetière poyr extraire les corps, on arrosera de temps en temps le terrain avec la dissolution de cKlorure dechaux précédemment indiquée; on pourra n’enlever d’abord qu’un demi-pied de terre sur toute la surface , laisser cette nouvelle couche de terrain en contact avec l’air pendant quelques heures après l’avoir arrosée avec le chlorure , puis enlever un second demi-pied de terre , et agir de même jusqu’à ce que l’on soit arrivé à la profondeur voulue.
Les cercueils non endommagés seront placés en entier et avec soin sur des tombereaux destinés à les, transporter; les autres, ceux qui auront été disjoints, enfoncés ou bris^, exhaleront peut-être une odeur infecte, et devront être arrosés avec une dissolution de chlorure avant de les placer sur les tombereaux : ceüx-ci seront couverts d’une toile imprégnée d’eau vinaigrée,, etlorsque les cadavres ne seront pas encore entièrenient pourris, on aura soin de les placer dans des caisses bien goudronnées et munies d’un couvert. Les débris des cercueils seront brûles sur une grille, d’abord à l’aide
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de fagots ou de charbon de terre , puis ils serviront euxmêmes à entretenir la combustion. S’il y a à transporter des ossemens mêlés de terre, il faudra emporter le tout plutôt que de passer à la claie pour séparer les petits os; en effet, cette ventilation, dans un terrain infecté, pourrait être nuisible.
S’il s’agit de l’exhumation dans des caves sépulcrales situées dans les églises ou ailleurs, après avoir étabb des courans d’air en ouvrant les portes et les croisées, et avoir percé une ouverture à une des extrémités de la cave, on arrosera le sol avec la dissolution de chlorure de chaux, et on s’éloignera pendant plusieurs heures. Alors on s’occupera de renouveler l’air de ces caves. On a d’abord proposé d'allumer du feu dans un fourneau disposé sur une grille placée elle-même sur l’ouverture déjà mentionnée. A l’aide de ce ventilateur, l’air du souterrain sera bientôt renouvelé ; mais il est préférable de recourir à la manche à air. ( Voyez planche i. ) Cette manche consiste tout simplement en une toile de forme cylindritpie, longue de plusieurs toises , offrant un grand nombre de cerceaux que l’on place de deux pieds en deux pieds pour empêcher l’affaissement de la manche sur elle-même. Une des extrémités de cette manche X étant introduite dans la cave sépulcrale Q dont on veut renouveler l’air, l’autre extrémité D vient se rendre dans le cendrier d’un fourneau E où l’on allume le charbon ; et l’on conçoit que celui-ci ne puisse pas brûler sans qu’il se fasse une aspiration telle de l’air du sépulcre , qu’il suffira de très-peu de temps pour le renouveler en entier. Voici du reste'
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la désignation des diverses parties qui composent cet appareil. , -
A Manche à air servant à. renouveler l’air ^ et dont l’ouverture se trouve du côté du vent.
B Manche pliée. De deux pieds en deux pieds se trouvent des cerceaux.
C Porte pour jeter le charbon.
D Tube en tôle recouvrant la manche à air, et seiv vànt à porter l’air du sépulcre dans le cendrier.
Fourneau où l’on allume le charbon.,
Ç Sépulcre.
Quel que soit le moyen employé pour renouvelerl’air d’un de ces cavèaux, avant d’y faire descendre les fossoyeurs, on s’assurera qu’une bougie allumée, plongée jusqu’au fond, continue à y brûler; si elle s’éteignait, il faudrait encore différer les travaux de quelques heures , et insister sur l’emploi des moyens prescrits. . Les premiers ouvriers qui pénétreront dans ces caveaux auront la bouche et les narines garnies d’un mouchoir trempé dans de l’eau vinaigrée ; ils seront suspendus à une corde qui passera sous les aisselles, et munis d’une sonnette à l’aide de laquelle ils avertiront qu’il est temps de les retirer. . ,
Les travaux une fois terminés, on comblera les vides des cimetières avec la terre qui avait été remuée , et on arrosera avec la dissolution de chlorure ; quant aux caves , on les fermera après les avoir également arrosées. L’emploi réitéré de ce chlorure, pendant quelques jours, permettra d’habiter peu de temps après les ci-
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îîietières et autres lieux naguère infectés par des exhalaisons fétides.
Nous ne terminerons pas ce chapitre sans indiquer les précautions que devront prendre les individus qui habitent dans le voisinage des lieux où se font les exhumations. Ces précautions consistent à fermer les portes et les fenêtres qui donneront du côté de ces lieux , à répandre en été , sur le sol des jardins ou des rues qui avoisinent les habitations, quelques onces de dissolution de chlorure, et à faire de temps à autre des fumigations aromatiques, qui auront au moins l’avantage de masquer l’odeur fétide des cadavres.
Extraction d’un cadavre d’une fosse commune.
On agira comme il vient d'être dit à l’occasion de l’évacuation des caves sépulcrales.
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SECTION IL
Des changemens physiques éprouvas par les organes aux diverses époques où l’examen des cadavres peut être ordonné , soit que les corps aient été déposés dans la terre , dans l’eau , dans les fosses d’aisance ou dans le fumier.
Cette section se composera de six chapitres , savoir
Chap. I. De la putréfaction des cadavres dans la. terre.
Ghap. II. De la putréfaction des cadavres dans l’eau.
Chap. III. De la putréfaction des cadavres dans les-, fosses d’aisance.
Chap. IV. De la putréfaction des cadavres dans le fumier.
Chap. V. De la marche comparée de la putréfaction» dans ces différens milieux.
Chap. YI. Des changemens amenés dans nos tissus,., et notamment dans le canal digestif, par la putréfaction,' et que l’on serait tenté de confondre avec des lésions, pathologiques.
CHAPITRE PREMIER
De la putréfaction des cadavres dans la terre.
Pour traiter ce sujet d’une manière convenable, nous croyons devoir examiner successivement la putréfaction des cadavres ensevelis dans des fosses particulières , et de ceux qui sont entassés dans des fosses communes. Les détails dans lesquels nous allons entrer prouveront que les phénomènes de la décomposition putride ne sont pas les mêmes dans ces deux circonstances , et justifieront suffisamment la distinction que nous établissons.
ARTICLE PREMIER
De la putréfaction des cadavres ensevelis dans des fosses particulières.
Ici noiis examinerons , dans les six paragraphes suivans ^
I °. La putréfaction des cadavres de vieillards nus ou enveloppés d’une serpillière, et enterrés au cimetière de Bicêire.
2° La putréfaction des cadavres de vieillards enter-
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rés au même cimetière dans des bières de sapin neuf de deux à trois lignes d’épaisseur.
3*^. La putréfaction des cadavres de vieillards enveloppés d’une serpillière ou d’un drap, et enterrés au même cimetière dans des bières de sapin neuf d’un pouce d’épaisseur.
4°. La putréfaction des cadavres d’enfans âgés de quelques jours , enveloppés d’une serpillière ou d’un drap, et enterrés au même cimetière dans des bières de sapin neuf d’un pouce d’épaisseur, ou dans des boîtes plus minces.
5°. La putréfaction des cadavres d’adultes nus ou renfermés dans des bières de deux à trois lignes, et enterrés dans un coin du jardin de l’hospice de la Faculté de Médecine de Paris ou ailleurs.
6®.La putréfaction comparée de fragmens des cuisses d’un même cadavre dans des terrés de différente nature (i).
SI
Putréfaction des cadavres de vieillards enveloppés dans une serpillière , et enterrés au cimetièi’e de Bicêtre.
Nous ne saurions mieux faire connaître la marche que suit la putréfaction de ces cadavres qu’en rappor-
(i) C’est dans cet article que nous indiquerons la composition des terrains où nous avons inhumé les cadavres qui font l’objet de ce travail.
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tant, avec tous leurs détails, les nécropsies d’une partie des corps que nous avons exhumés.
Lançon, âgé de quatre-vingts ans, mort le 5 mars 1 83o , à la suite d’une double pneumonie , et inhumé le 8 du même mois au cimetière de Bicêtre, fut exhumé le 23, quinze jours après l’inhumation; il avait été simplement enveloppé dans une serpillière , sorte de grosse toile claire, bien différente, par conséquent, des draps ordinaires (i). Quelque temps avant d’enterrer ce cadavre on avait tiré un coup de pistolet à bout portant dans la bouche , pour savoir jusqu’à quel point l’os maxillaire inférieur pouvait se fracturer.
La serpillière est entière et recouvre tout le corps , excepté à la partie antérieure et moyenne du thorax, où ses bords sont légèrement écartés ; sa couleur est un peu plus brune . qu’avant l’inhumation , et elle résiste encore beaucoup quand on veut la déchirer.
Le cadavre est également entier; mais en enlevant la serpillière on détache, dans quelques endroits, de petits lambeaux d’épiderme, dont quelques-uns adhèrent à peine à cette toile, et que l’on peut facilement en séparer : ces lambeaux offrent les caractères de l’épiderme qui est encore attaché à la peau , et dont nous parlerens
(i) Pendant ces quinze jours , la température avait presque constamment été de lo® à i4° thermomètre centigrade, à midi.
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bientôt. La partie antérieure du corps est couverte de terre qui y adhère çà et là , et y est comme massée; on ne peut l’enlever qu’en détachant l’épiderme sousjacent.
La coloration generale de cette partie du cadavre , débarrassée de terre, est d’un blanc jaunâtre tirant légèrement sur le rosé dans certains points; toutefois l’abdomen est d’un vert clair ; en arrière , la, couleur est violette. On trouve quelques vers sur le ventre, mais particulièrement au dos. Le corps exhale une odeur assez fétide.
\I épiderme existe presque partout ; il est ridé , trèslégèrement soulevé , et facile à détacher en petits lambeaux, excepté dans certaines parties où il ne peut être séparé que sous forme d’un enduit; ces lambeaux sont minces, translucides, d’un blanc grisâtre, même lorsqu’ils proviennent de l’abdomen, qui est coloré en vert, comme nous l’avons déjà dit; on voit toutefois à la partie interne et inférieure de la jambe gauche un de ces lambeaux d’un vert-pré , et la peau sous-jacente est bledâtre et comme ecehymosée. L’épiderme de la face plantaire des pieds est trèsadhérent, plus sec et plus mat que partout ailleurs ;r celui de la face dorsale n’offre rien de remarquable. La paume des mains et les doigts sont recouverts par cette cuticule qui ressemble aæez à celle de la face plantaire des pieds; la face dorsale du carpe et du métacarpe en est presque entièrement dépourvue. Les ongles s’arrachent avec facilité; ils sont assez élastiques , un peu ramollis et à peine translucides ; la
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peau (ju’ils recouvrent offre déjà une teinte rosée et même rougeâtre dans certains points.
La peau , colorée, comme il a été dit en parlant de la coloration générale du corps , est dans l’état naturel, si ce n’est qu’elle est un peu ramollie. Le tissu cellulaire sous-cutané et intermusculaire ne diffère pas de l’état normal , excepté à la partie postérieure du crâne et à la partie moyenne et supérieure du dos, où il est sensiblement ramolli sans être inlSltré , et à la partie inférieure du dos, où il est le siège d’une infiltration sanguinolente qui lui donne l’aspect d’une gelée rouge.
Les muscles sont en général d’un rouge pâle, ramollis et faciles à déchirer ; ceux de Fabdoraen sont de couleur livide et verdâtre ; ceux de la partie inférieure du dos sont plus ramollis, infiltrés de sérosité sanguinolente , et rougeâtres.
Les nerfs ^ les tendons aponévroses cartilages et les Ugamens sont dans l’état naturel.
La tête. La tête est couverte de cheveux gris assez adhérens. La face est encore très-reconnaissable ; elle est de couleur jaunâtre au front , au menton et à droite ; la partie latérale gauche est légèrement verdâtre , comme ecchymosée. Les orbites paraissent pleins ; les paupières sont appliquées sur la partie antérieure des globes oculaires qui est un peu affaissée j elles sont entières , un peu amincies et légèrement ramollies. Les yeux offrent encore toutes les parties qui les composent ; la cornée transparente est la seule membrane qui soit affaissée ; elle est notablement obscurcie ; l’humeur ^ vitrée présente une teinte bistre clair ; à cela près , les
membranes et les humeurs de l’œil paraissent dans l’état naturel. Les muscles destinés à mouvoir les globes oculaires sont pâles et ramollis, tandis que le paquet graisseux qui les environne est à l’état normal. Le nez est entier et dè couleur jaunâtre ; ses ailes sont légèrement déprimées. La bouche est largement ouverte. Les lèvres sont ramollies, amincies, d’un gris verdâtre à gauche , et d’une teinte plus claire à droite. Le menton et les joues sont couverts de barbe blanche ; les os maxillaires offrent encore quelques dents.. Les oreilles sont en partie dé^uillées d’épiderme; le derme , misà nu , est d’un rouge vif. La peau du çr^e , débarrassée de cheveux , est d’un rouge vif tirant sur le violet; celle des régions temporales est d’un rouge moins foncé : lorsqu’on l’incise , on voit quelle adhère encore fortement , et que le tissu cellulaire sous-jacent estdiumide et a une grande tendance à s’infiltrer, surtout en arrière et aux parties postérieures latérales.
Le cerveau, si ce n’est qu’il est un peu ramolli, est dans l’état naturel ; le ramollis_sement est plus marqué dans la substance grise. Le cervelet, dans lequel on trouve proportionnellement beaucoup plus de substance grise, est sensiblement plus ramolli; la protubérance annulaire a également perdu de sa consistance ; toutefois, ces divers organes sont assez bien conservés pour servir à l’étude anatomique. La moelle épinière est à peu près dans l’état naturel.
Thorax. partie antérieure du thorax est couverte de poils gris qui y sont peu adhérens. Les deux cavités du -thorax renferment une assez grande quantité de
sérosité sangumolente ; il y a des adhérences . surtout à gauche. Les poumons , d’un volume et d’un aspect ordinaires , nagent sur l’eau , sont crépitans , excepté dans certaines parties du lobe moyen droit, qui sont rouges , dures et au premier degré d’hépatisation , et dans une grande partie du lobe supérieur gauche, qui est le siège de l’hépatisation gri^. Les plèvres, aux adhérence près , dont nous avons parlé, sont dans l’état naturel. La membrane muqueuse de la trachée-artère est d’un vert noirâtre plus foncé du côté des bronches et .dans les divisions de ceUes-ci , que du côté du larynx , où elle est à peine colorée en gris rougeati’e et piquetée de quelques points noirs. L’intérieur du larynx et la face inférieure de l’épiglotte sont-d’un gris légèrement violacé et parsemés çà et là de taches noirâtres. La membrane muqueuse laryngo-trachéale n’est pas sensiblement ramollie ; le tissu cellulaire qu’elle recouvre , surtout à la base de l’épiglotte , est in^tré. Les cartilages du larynx et de la trachée-artère sont dansl’état naturel.
Le péricarde, légèrement ramolli, contient quelques onces de sérosité jaunâtre ; du reste , il est à. l’état normal. Le coeur , très-volun^ineux , renferme beaucoup de sang noir, en partie coagulé, et n’offre rien de remarquable ; les valvules sigmoïdes sont ossifiées. L’aorte et les autres artères contiennent du sang noir en partie coagulé; leur membrane interne, de couleur naturelle , ne présente encore aucun indice de cette teinte rouge qui annonce une imbibition cadavérique. La veine cave inférieure renferme aussi du sang no h’ fluide , et n’est pas plus colorée que les artères.
TRAITÉ
Le diaphragme est dans l’état naturel.
Canal digestif. Il y a dans la cavité de l’abdomen une certaine quantité d’un liquide comme bilieux, La bouche offre , dans presque toute l’étendue de la voûte palatine, une couleür bleuâtre qui correspond à l’endroit par lequel avait pénétré la balle du pistolet. Le voile du palais , ses piliers , la luette et le pharynx sont d’un rose violacé , tirant sur le pâle , et présentent çà et là de petites taches bleuâtres , dues peut-être à des grains de poudre. La langue , d’une couleur violacée pâle , est sensiblement raraolbe , et offre , vers sa partie postérieure , des taches noirâtres comme celles qui existaient au voile du palais; L’œsophage, légèrement ramolli, paraît à l’état normal, si ce n’est qu’on y remarque à l’intérieur plusieurs petites tumeurs variqueuses remplies de sang noir liquide , tumeurs qui constituent évidemment une lésion pathologique. U estomac conlienl environ deux cuillerées d’un liquide brunâtre assez épais et fétide ; la membrane muqueuse, dans sa partie pylprique , présente une large plaque d’un gris bleuâtre, semblable au cérat mercuriel, qui s’é- ^ tend jusqu’à deux pouces au-delà du pylore ; dans les autres parties elle est jaunâtre , excepté toutefois vers le grand cul-de-sac, et dans l’étendue d’environ trois pouces carrés , où elle est rougeâtre et piquetée d’un rouge vif, sous forme d’une arborisation extrêmement fine , ce que l’on doit attribuer à une lésion existant avant la mort. On remarque aussi au-dêssous des autres parties de cette membrane muqueuse , qui ne sont pas colorées en gris bleuâtre , l’arborisation vasculaire
qui s’y trouve habituellement: du reste, cette membrane est sensiblement ramolbe , surtout dans sa partie splénique. La tunique musculeuse est grisâtre et ne participe nullement de la teinte bleue que l’on remarquait près du pylore. La membrane: séreuse est jaunâtre , et d’un jaune rose par places. Les épiploons sont un peu-plus gris qu’à l’état naturel. Les intestins grêles, d’un gris légèrement rougeâtre à l’extérieur, n’offrent que la première de ces couleurs à leur face interne ; on n’y découvre aucune trace de rougeur; leur membrane muqueuse est un peu ramollie ; les valvules conniventes sont très-apparentes. Les gros intestins sont dans l’état naturel.
Le foie^ àe couleur verte à l’extérieur, surtout à droite, est un peu ramolli et ne présente rien d’extraordinaire. La^ésicule biliaire est distendue par une grande quantité de bile. La rate et le pancréas sont un peu ramollis.
Organes urinaires et génitaux. Les reins sont à l’état normal ; il en est de même de la vessie , qui renferme beaucoup d’urine. La verge est très-molle ; les corps caverneux sont affaissés et ne contiennent point de sang. Le scrotum est dans l’état naturel et couvert de poils , ainsi que le pubis. Les testicules , quoique ramollis , ont conservé leur forme, leur structure; il en est de même des épididymes , des cordons testiculaires et des vésicules séminales.
Remarque. Cette observation est remarquable par la teinte noirâtre de la membrane muqueuse de la partie moyenne et inférieure delà trachée-artère et desbron-
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ches , teinte qui n’est béf-tâmeïrieht pas le résultat d’unè lésion qui àürâit existé avant là ^ mort; d’une autre part , elle né^bus îiàràît pas devoir être cbhsidéréë cbinnie un pliénomèiié câdâvérîqUe, puisque nous ne l’avons jàttiais rencontrée , èt qU’au cofatrairè les càdàtî’és ^i sont restés Quinze, vingt-cinq ou quà- 'rântê jours dàris la lérrè, bffient uhè cbiôràtidii rbUgeâtre dè la riiémbràriè UiUqüéüse des vbiës araîériiiés. ( Vùj. pâgès @r et Si.) Tbiit porté à ctbire qüe bêtlé couleur èst dUe à l’ihtrbductibn dàris lé làrÿhx ét dans la tràchéè artèré , de la portion là plus flüidè dés maliêfës noirâtrés qUe râtine à feU avait làiSséèS dahs là BbuéKè; ces matières , ramollies par les mucosités èt là Sàlivë j àurâiéiit chéminé vers les broricîiès, comme l’eaU pénètre lorsque les càdàvrès sont plonges dàris éë liquidé^ comme là terre s’ÿ mtroduit elle-mèmé lorsque les corps sont énsévëlis tbut liüs. ( Vày. page 5 i . )
âgé de soîiànté-dix ans, mort lé 5 ihàrs i83b â là suite d’üné pneuftionié qui avait duré quâtbrzë jours, fut inhumé lé 7 du mêiUë mois âü ciirrëtièi-é dé Bicêtré, à la prbfondëur dè trois pièds ét déini; après avoir été simplement èhveloppé dans une Sei'pillîètë. L’exliumation eut Kéü lé là àviîl , trëntë-sèpt j'ourS après rinhürnatiôn. Un thérmornêtré centigrade / laisse pendant quelques minutes à un pied ëiivirbii àü-dessous de l’endroit où rèpbSàit le CorpS , marquait 9* -jb®, tandis qu’il s’élevait à iO" dàUs l’atiriosphèrè ; niàiS il est bon d’observér qùë la témpéràtUré , qui àvâit été
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de 1 8° à 22® therm, cent., avait notablement baissé depuis deux jours. La température moyenne , pendant le mois de mars avait été de 8,9 -{- 0° therm. centigr., et pendant les douze premiers jours d’avril , de i3 à 22® à midi. Le cadavre est entier, couvert de terre et d’une grande partie de la serpillière , les autres portions de cette toile ayant été détruites ; plusieurs des lambeaux restans peuvent être facilement séparés ; d’autres , au contraire , et ils sont assez nombreux , sont entièrement mélangés avec la terre avec laquelle ils sont comme massés, et adhèrent tellement au corps, que pour les enlever il faut gratter assez fortement avec le scalpel , et alors on détache aussi de larges plaques d’épiderme qui restent étroitement unies avec le mélange de terre et de serpillière dont il s’agit. L’odeur qu’exhale le cadavre est assez fétide; son aspect est humide et luisant; on ne découvre ni vers ni mouches a sa surface. Sa partie antérieure offre une teinte générale d’un. jaune sale tirant sur le rose; cependant on remarque plusieurs plaques vertes à la partie antérieure des jambes et aux aines , et d’autres d!un rouge assez foncé disséminées cà et là; l’abdomen est vert dans toute sa moitié inférieure ; il est jaunâtre j plaqué de vert dans sa partie sus- ombilicale; les parties latérales et inférieures du thorax. Surtout à gauche, sont d’un gris verdâtre. En arrière, le tronc est rougeâtre , parsemé de plaques vertes et d’un rouge foncé.
U épiderme existe partout, excepté dans les portions que l’on a été obligé de gratter fortement pour enlever la serpillière et la terre; mais il se détache avec la plus
grande facilité par longs lambeaux d’un blanc grisâtre, translucides, se déchirant par la plus légère traction; toutefois , celui qui recouvre la paume des mains et la plante des pieds est presque opaque, beaucoup plus épais et d’un blanc tirant légèrement sur le jauné ; sa face interne , dans quelques pardes, est colorée en rouge ou en vert par un liquide séreux que l’on entraîne par le lavage , et alors on voit reparaître la couleur blanche du tissu. Les portions d’épiderme détachées avec la serpillière ne peuvent plus en être séparées que sous forme d’un enduit extrêmement mince , rouge , brun ou verdâtre. Les ongles qui recouvrent encore la plupart des doigts et tous les orteils, s’enlèvent aisément à l’aide de pinces ; ils sont de couleur ordinaire , faciles à couper, comme s’ils avaient été trempés dans l’eau , et translucides ; le derme qu’ils recouvrent est d’un rouge cerise , humide et luisant.
IjA peau , diversement colorée suivant les régions où on l’examine , offre les mêmes teintes que la surface du corps ; du reste , elle ne diffère de l’état naturel que par un certain degré d’amincissement. Le tissu cellulaire n’est pas saponifié; il est un peu ramolli, moins élastique et plus sec ; aussi forme-t-il, entre la peau et lès parties sousjacentes, une couche nioins épaisse que de coutume ; sa couleur est à peu près la même qu’à l’état naturel; celui.de la partie inférieure et postérieure des jambes est infiltré par une sérosité rougeâtre qui lui donne un aspect gélatineux.
Les muscles sont ramollis, d’un rouge pâle aux cuisses, aux bras, aux avant-bras, mais surtout au thorax,
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où les grands pectoraux sont presque décolorés ; ceux des jambes et des pieds sont d’un rouge un peu plus foncé ; dans les portions de l’abdomen qui correspondent aux parties que nous avons dit être vertes, ils sont d’un rouge assez pâle,- enfin, ceux du dos sont encore plus ramollis, infiltrés d’une sérosité sanguinolente et d’un rouge plus foncé que partout ailleurs.
Les tendons et les ligamens sont dans l’état naturel; il en est de même des cartilages^ si ce n’est qu’ils offrent une couleur rosée dans quelques points. Les os n’ont éprouvé aucun changement notable; toutefois, à la face interne des tibias, ils sont rosés, ce qui tient sans doute à ce que la peau qui les recouvrait était plaquée de rouge foncé.
Tête. La face est reconnaissable, en sorte que l’identité pourrait être constatée ; elle est généralement d’un rouge sale dans son müieu , et d’un rouge violacé sur les côtés. Le front est jaune, plaqué de rouge cerise ; les paupières sont d’un blanc giisâtre rosé , amincies , entières , dépourvues de cils. Les globes oculaires sont très-affaissés et paraissent vides au premier abord ; la cornée transparente est notablement obscurcie ; cependant on trouve dans ces organes toutes les membranes parfaitement reconnaissables aux caractères qui leur sont propres, et toutes les humeurs ; à la vérité , pa.rmi ces dernières, le cristallin seul a conservé sa forme et ses propriétés; les autres sont remplacées par un fluide, peu consistant, de couleur bistre qui semble être due à la choroïde. Les paquets graisseux, qui occupent le fond des orbites sont imprégnés d’une matière huileuse jaunâtre, et nulle-
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nient sapbnifiëés. Les muscles destinés à mouvoir les yeux sont téllémentpales et ramollis, qu’on a de la peiné à àperCévoir leurs fibres. Le nez est entier et fortement déprinié sur lés côtés; la peau qui recouvre les os prdpi-ës d’un brun nôirâtré; dans le reste dè son étendue , elle est d’un blanc jaunâtre ; les lèvres sont entières aussi , un peu ramollies et d’un jaune térreux ; la bouche est ouvérte; la membrane gingivale est d’ün blanc ^isâtre ét presque décolorée ; les os maxillaires sont encore garnis de quelques dents. Le menton est d’ün jaune terreux ; les jôueS sont jaunâtres dans leur nfoitié àUtéiiéüre , ét d’un rouge violacé en arrière et en haut. Les oreilles sont entières j en partie dépouillées d’épiderme^ et de couleur jaune rougeâtre sale; la gauche est sèche, la droite ésthuniide et assez ramollie. Des cheveux sont accolés sur la péaU du crâné j mais on les enlève facilement; après avoir ^atté dans cétte région àvëc un scalpel et avoir détaché lës chévéïix ét l’éjfidermè; On voit ^ue la peau est lie dé vin ; lé tissu célluîarfé est hximide et legèrëniént infiltré par Un lipide rougeâtre à là partie postériéurë ét inférieure ; du i-èste, on distingue très-bièn l’apOhévroSe crâhiénrië.
Le cejvèràu: ne fèrriplit pàé là cavité dü Crâne ; il ëàt réduit à peu près àüï sept huitièmes dë son vblümé , ét il existé ën’ti'è lui. et la dure^iUèrë dès gaz âséëz fétides. Il semblé réduit en ünë bbuillié d’ün violet vérdâtrë â reitéi'iëür ; èii lincisant ,“ on s’assure qui! ést en éffët trés-ràmblli, et qü’il cbtdè cbmmé ürié bouillie trèsépaisse , d’ün ^s violacé dans quelques parties , d’un gris de fér dans d’autres et d’üne ^andé fétidité. On
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peut encore distinguer les deux substances grise et blancbè, mais avec peine, et il serait impossible dê rèconnaîtÉe aucun des or^nes qui entrent dans la composition des ventricules, etc. Le cérvèlét est en coté pltis mou et plus putréfié que le cerveau. Les nerfs sblit d’un gris rosé et tfès-résistans. La duré-mèré est éntiêre , dé couleur bleué tirant süf lé vétt à l’extérieur, et d’un violet verdâtre à Sa face interné; sa structure et sa cOnsîstaiicë ne paraissent point changées.
Thorax. Il existé dans les cavités deS plèvres üiiè petite quantité d’un liquide Sanguinolent; céS mernbranès sont un peu tamoliies et grisâtres. L’iniérièür du larynx , dé la tràchée-artèrê èt dés btôncbes ést dè couleur olive clair, èürtôuf à l’éj^igldtte ët Sur lès Cercèâüx cartilàgihéüx j qUaiid dù lave la meïnbtâne iiiüquéüsé ,1a teinté verdâtre diminué d’intensité et sèmbié prendre un réflet livide; en ënlévant cëtté membrane, ôii voit que là turiiqüê müscülâirè est rdUgéâtté ét ramdlliè ; les cartilages du larynx et de la trachéë- artère sé coupent ét se cassent facilement. LéS pôumdns Sont nioUs , emphyséinàtèüx , Crépitaris , éxcepîé dàUs quèl- <jues jiàrties j de couleur et dé volume ordinaires , et riàgéarttsur l’eaU; leui’ partie postérieUré éSt gorgée de sang , ce qui dépend en graudé partie d’Uii éngorgémènt qui avait èù liéli pèndantla vie ; quélques pdirtidns dé cette mêhié région pféSehtéht lés câfâctérés dé l’hêpàtisâtion roUgé et grisé ; dû resté j dans tdütés lès àutréS parties, là Sfûücturé dé cét organe éSt pàrfâiterùënt rëcônnaissabléi Lé pérlcaédé rèrtfërmé Uhpéu dé sérb- Mté sangùihdlénte ; H ést légèrènféfit toü^âti’é; pàr
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suite de l’imbibition de sang , et se déchire assez facilement. Le cœur, de volume et d’épaisseur ordinaires, est ramolli et contient du sang en partie fluide, en partie coagulé; la couleur de ses parois internes est un peu plus foncée qu’à l’état naturel ; la valvule tricuspide présente quelques taches noirâtres, qui sont aussi l’effet de l’imbibition, et qu’on pourrait, jusqu’à un certain point , confondre avec celles que déterminent certains poisons ; du reste-, on reconnaît toutes les parties qui composent l’organe dont nous parlons. L’aorte, l’artère et les veines pulmonaires renferment du sang moitié liquide, moitié coagulé; leurs parois internes sont à peine colorées en rougeâtre clair, et cette teinte peut s’enlever en grande partie par le lavage; les tuniques sont ramollies et se séparent facilement les unes des autres. Les artères des membres contiennent aussi du sang noir épais; leur -membrane interne est beaucoup moins rouge que celle des veines correspondantes, et se. détache avec la plus grande facilité. Les veines des membres renferment également un péu de sang noir épais ; leur tunique interne est d’un rouge assez foncé, même après avoir été lavée ; du reste, elle est lisse, et paraît dans l’état naturel. Le diaphragme est un peu ramolli et de couleur ordinaire.
Canal digestif . La membrane muqueuse de la bouche est d’un gris légèrement verdâtre, surtout en arrière; en avant, sa couleur est un peu plus claire; du reste , elle est ramollie. La langue a perdu beaucoup de sa consistance; elle est d’un vert préqjlaqué de livide en haut dans sa moitié .postérieure , tandis qu’elle est
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d’un gris rouge antérieurement ; sa face inférieure est pâle dans toute son étendue; sa structure ne paraît avoir subi aucun changement. L’arrière-bouche offre aussi une teinte verdâtre. L’œsophage est d’un rouge cerise à l’extérieur; intérieurement il est d’un vert pré sale, comme la langue dans son tiers supérieur; la membrane muqueuse est au contraire d’un rouge pâle dans ses deux tiers inférieurs; on voit çà et là, dans toute son étendue, des taches ou plutôt de petites élevurës comme lenticulaires noirâtres , qui sont de véritables ecchymoses formées par du sang épanché et coagulé entre les membranes muqueuse et musculeuse; cette dernière tunique est d’un rouge violacé , .et peut être facilement séparée des autre.»; , qui sont toutes sensiblement l’amollies. Il est évident , d’après ce qui précède , que l’œsophage ne saurait être considéré comme étant le siège d’une inflammation. -
12 estomac renferme à peine une cuillerée d’un liquide lie de vin ; il est rouge à l’extérieur, surtout en bas dans une assez grande étendue de la grande courbure; cette . surface externe est très-lisse; la membrane muqueuse, après avoir été lavée, est généralement grise, tirant un peu sur le rosé; dans les parties qui correspondit à la grande courbure, elle est d’un rouge assez 'foncé. Près du pylore , on remarqué une injection vasculaire très-fine d’un rouge cerise vif ; on y voit aussi de grosses veines remplies de sang noir; cette arborisation est un effet évident d’une lésion de l’estomac ; du reste , la membrane muqueuse gastrique est encore assez adhérente et peu ramollie. On ne voit pas, dans la ré-
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gipn pylorique, ces pkques vertes tirant sur l’ardoise, que nous avom observées dans d’autres puyertures. ( ?3* ) La membrane est un peu ramplUe
et de couleur naturelle ; la tunique séreuse paraît à l’état normal. . Les éÿiphoris ^ont aussi up peu plus mous j quelques-uns de leurs vaisseaux Spnt gorgés de sang npir. canal intestinal est trèsTdisteudp par des ga?; sa couleur extérieure est naturelle, excepté daps les portiops qui correspondent au foie et à la rate, où elle se rapproche de celle dp ces depx PiÇg^nes ; la nrePl* brape muqueuse est §?â-Satre t dans certaines parties, çe^ pendant , elle .est rosée et mçme; violacée ; là où elle est couverte par des excréînens , elle pf/re une tcinte jaunitoef mai? <îuati4/in )a laxe , on démelie, un endpît dp cette couleur, et on voit qu’elle f^t aussi grisâtre, mélée de ^Viioletot de rose.
La rate est noire, extrêmement. ramoUiC} au poipt qu Op la déchire en renleyant ; il n.’est plus possible de reconnaître sa structure, hejpie ressemble tout-ù-^it ù
celiii d-Çs. cadavres .que l’on pjuyre. peu .de temps ;après la iport^ si^eja’cft qft’iies? nmpeppiusmw. eîjù’pne cpuleuriplus hrppe.Jia yésicpîe dubel estià-l’état normal j la hile qicelie renferme est épaisse,^ jaunâtre , et communique cette .têinte à ,la tunique interne.
Organes uriM.ir.es et génitaysc.X^p^^ mpt tçfSramollis ; on en sépare aisément la memtra*^® externe ; ils sont d’une couleur .foncée , mais ;On y. 4i?tingueencore bien -les trois substànces, Ija yessie. est pmple et d’une couleur trosée. à l’intérieur ; du reste., elle ne ppf raît pas ayolr subi d altération. La verge est entière ,
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ramollie, en partie dépouillée d epiderme ; son extrémité libre est violacée; on distingue parfaitement la structure des corps caverneux, du canal de l’urètre , des testicules , etc. , mais ces organes sont très-ramollis ; la tunique albuginée est très -légèrement violacée.
âgé de soixante-huit ans, mort le jp janvier i83o, d’une attaque d’apoplexie, fut inhumé tout nu le surlendemain au cimetière de Biçêtre, dans ime fosse particulière , creusée à quatre pieds environ : depuis long-temps cet individu était en proie aux symptômes d’uné hypertrophie du cœur. L’exhumation eut lieu le 9 mars i83o à dix heures du matin, c’està-dire quarante-sept jours après celui de rinhuraation. La température moyenne de l’atmosphère ay^t été, dn 21 au 3i janvier, de 1,6— 0° ; pendant le mois de février, de i°,2 — 0° (i), et pendant les neuf premiers jours de mars, de 10,2 -f- o® au maximum. Examen du corps. Le cadavre est entier, ni affaissé, ni ttiinéfié, un peu humide et couvert de terre qui est comme massée à sa surface. On enlève cette terre ayec précaution à l’aide d’on scalpel, et quelque spin que l’on prenne, on détache presque partout en mênie ternps des lambeaux d’épiderme. Lorsque le corps est ainsi débarrassé de la terfe
(i) Sur ces quarante jours , le tbermoinètre centigrade marqua , pendant Tingt-deux jours, depuis i jusqu’à i6?;au-dessous de zéro.
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qui le recouvrait, on voit que la face est assez peu altérée pour qu’ôn puisse constater l’identité , que la couleur générale du cadavre est d’un blanc pâle antérieurement, si l’on eii excepte la partie latérale du thorax et de l’abdomen , qui est d’un rose légèrement violacé ; cette couleur est d’autant plus foncée que l’on s’approche davantage du dos : on remarque aussi aux parties internes des cuisses, des jambes, des bras et des avantbras, des plaques d’un rouge violet. En somme, au premier abord, l’aspect de" ce cadavrè diffère à peine de celui d’un sujet mort depuis peu de jours, ét qui n’a pas encore commencé à se putréfier. La partie -postérieùre du tronc est couverte, comme la partie antérieure^, de terre massée, mais plus humide; la peau de cette région est d’un blanc rosé tacheté de violet à sa partie supérieure ; partout ailleurs elle est violette.
L’épidèrme tient à peine aq derme et a été enlevé presque partout avec la terre qui couvrait le cadavre. En examinant lés portions de terre massée, qui font pour ainsi dire corps avec les lambeaux de l’épiderme , 6h voit qüé cèlüi-ci ne saurait être séparé de k terre, et que sa surface libre , celle qui correspondait à la peau, est grise, sillonnée et légèrement humide ; il semblerait quédans'toutes ces parties l’épiderme â déjà éprouvé une altération qui l’a rendu légèrement graisseux, et qui aurait probâblement fini par former un enduit que l’on rencontre plus tard à la surface de la peau , et dont nous ferons mention en temps opportun. Les parties où l’on trouve encore l’épiderme sont les paumes des mains, les plantes des pieds, entre les
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doigts et les orteils; tandis que la face dorsale des mains, des doigts, des pieds et des orteils, en est complètement dépouillée, excepté toutefois vers les dernières phalanges des doigts et des orteils, où l’on en trouve encore quelques lambeaux. Cet épiderme est soulevé à la paume des mains; il est rugueux, plissé et semblable à celui de la même partie sur lequel on aurait appbqué pendant long-temps un cataplasme émollient : du reste, il est blanc, sillonné, épais, légèrement translucide, et se décbire à la plus légère traction. A la plante des pieds , il est beaucoup plus soulevé qu’aux mains , et prêt à tomber : son aspect est le même. Les ongles existent partout et se détachent avec la plus grande facilité; ils sont légèrement ramollis : le derme qu’ils couvrent est d’une couleur rouge semblable à celle de la gelée de groseille.
La peau de couleur naturelle, si ce n’est aux parties' déjàmentionnées en parlant de la coloration extérieure du corps, offre la même consistance et le même aspect qu’à l’état normal. Le tissu cellulaire et les muscles sont dans l’état naturel , si ce n’est que le tissu cellulaire de la partie postérieure du crâne est infiltré d’une assez grande quantité de sérosité sanguinolente; que celui de la région lombaire est encore plus infiltré , et offre un aspect comme gélatineux; que les muscles fessiers et les portions de ceux qui sont à la partie inférieure du dos , sont livides ; et qu’il en est de même de ceux de la partie postérieure des cuisses qui sont d’une couleur beaucoup plus foncée que ceux de la partie antérieure. Les tendons^ les aponévroses, les ligamens et les os sont
à l’état normal. Les nerfs présentent un-e teinte rosée^ dU/ reste , ils ressemblent parfaitement à ceux des cadavres récens.
La tête est -garnie de cheveux que l’on peu t enlever' facilement. Les orbites sont fermés par les paupières qui sont rapprochées et enfoncées , en sorte qu’au premier abord les cavités orbitaires ne paraissent qu’à moitié pleines. En écartant les paupières qui sont amincies, et auxquelles sont éncore attachés quelques" cils, on aperçoit le globe de l’œil très-affaissé, et dont la cornée transparente est singulièrement obscurcie; du reste , on reconnaît toutes les parties qui le composent , ainsi que les musclés et le paquet graisseux qui sont logés dans les orbites. Le nez hest que très légèremen t affaissé. Les lèvres, les joues le menton sont dans l’état naturel, si ce n’est qu’ils sont légèrement ramollis, et que leur couleur, lorsqu’on en a bien enlevé la terre qui les recouvre , est d’un gris jaunâtre, La bouche est béante, et renferme de la terre très-humide. Les oreilles sont entières, ramollies et à peine déformées. Le cerveau est mou , surtout du côté gauche , où le ramollissement semble dépendre d’une lésion pathologique; en effet, en levant l’hémisphère 3e ce côté par tranches, on voit, après avoir séparé les parties les plus extérieures qui sont saines, que près du ventricule latéral correspondant , il existe une certaine quantité de sérosité sanguinolente, et que la masse encéphalique est jaunâtre et comme pukacée :.on trouve aussi une grande quantité de sérosité sanguinolente à là base du crâne; les vaisseaux cérébraux sont en grande partie gorgés
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de sang noir. La dure-mère est dans l’état naturel ; il en est de même du cervelet , qui paraît seulement un peu ramolli par suite de la décomposition putride.
Thorax. Il n’y a point de sérosité épanchée dans les cavités des plèvres ; on ne voit non plus aucune trace d’adhérences ; au premier ahord^ les organes renfermés dans ces cavités paraissent à l’état normal. Les poumons sont gris , marbrés de rose et de noir en avant; ils sont légèrement emphysémateux, crépi tans , et leur structure n’offre rien d’extraordinaire. Postérieurement ils sont d’un violet foncé, ce qui semble tenir autant à ce que le cadavre s’est refroidi étant couché sur le dos , qu’à la difficulté avec laquelle la circulation pulmonaire s’était exercée pendant les derniers temps de la vie; du reste, la structure de cette partie postérieure des poumons diffère un peu de celle des autres parties : en effet , ils sont plus denses , d’un rouge homogène , un peu gorgés de sang , tandis qu’il y en avait à peine en avant : on dirait que postérieurement les poumons avaient subi un commencement d’hépatisation avant la mort. Quoi qu’il en soit, ces organes sont dans un état de conservation tel , qu’on reconnaîtrait parfaitement toutes les altérations pathologiques dont ils pourraient être le siège.
Le larynx et la trachée-artere sont entiers et à l’état normal , si ce n’est que la membrane muqueuse qui les tapisse intérieurement a une couleur rouge foncée, surtout entre les cerceaux cartilagineux. On trouve à l’intérieur de ces organes et jusqu’aux divisions bronchiques une quantité notable de terré imbibée de liquide et en
bouillie, qui a pénétré par la bouche. Le péricarde ne renferme pas de liquide. Le cœur, très-volumineux , est légèrement ramolli , et contient dans ses ventricules comme dans ses oreillettes du sang noir en partie coagulé; les parois du ventricule gauche offrent à peu près neuf lignes d’épaisseur, et sont évidemment hjperthrophiées ÿ la couleur intérieure de ce ventricule est naturelle , tandis que celle dü ventricule droit est d’un viuleî foncé; cette teinte semble même pénétrer toute l’épaisseur de ses parois. On neremarqùe aucune granulation à la surface de cét organe, dans lequel, dü reste, on reconnaît à merveille toutes les parties. La crosse de X aorte contient du sang en partie coagulé; sa membrane interne est d’un rouge clair , effet de l’imbibition qui ne s’étend cependant pas au-delà de cette membrane. Les artères des membres renferment du sang coagulé ; leur membrane interne est légèrement rosée. La veine cave contient du sang noir à moitié coagulé'; elle est rougeâtre à l’intérieur ; ce qui tient encore à une imbibition cadavérique. Le diaphragme est dans l’état naturel.
Organes de la digestion. La langue est entière , ramollie, dépourvue d’épiderme; on y remarque encore les papilles lenticulaires qui Se trouvent à la partie postérieure de sa face supérieure, et qui formentle V, dont la pointe est tournée en arrière. Entre la base dè la langue et l’épiglotte, on trouve une certaine quantité de terre imbibée de liquide et en bouillie , qui pénètre dans le larynx, c-omnie nous l’avons déjà àSx.\l œsophage renferme dans sa moitié supérieure de là terre molle et
fîn bouillie;sa membranemuqueusèestd’un grisrougeâti-e, plaquée et piquetée de violet ; la moitié inférieure de de ce conduit musculo-membraneux ne contient point de terre , et la tunique muqueuse qui entre dans sa'composition est un peu plus rouge qu’à la partie supérieure ; du reste , elle est lisse partout : les diverses teintes dont nous parlons s’étendent aux autres membranes. U estomac renievme environ deux cuillerées d’un liquide brun rougeâtre; sa membrane muqueuse, généralement d’une couleur aurore tirant un peu sur celle de l’ocre , est grisâtre dans certains points et de couleur vert-bouteille tirant sur le bleu près du pylore, où l’on voit une plaque longue de trois pouces , offrant cette dernière couleur ; cette tunique interne est ramollie et s^ détache très-facilement: ainsi enlevée , elle présente les diverses teintes dont nous venons de parler. Piien dans cette coloration n’annonce une inflammation , tandis qu’à l’extérieur ce viscère est généralement rotige, surtout dans lesq)arties correspondantes aux portions intérieures de couleur aurore: cette rougeur pourrait simuler jusqu’à un certain point une inflammation. L’intérieur du duodénum est d’un rouge brun jaunâtre, tandis que le jéj unum est grisâtre, excepté dans quelques points où il est jaune; ces portions jaunes sont emphysémateuses et soulevées par des gaz épanchés dans le tissu cellulaire sous^muqueux, de manière à simuler au premier aspect de petits paquets graisseux. La membrane muqueuse des autres intestins est d’un gris légèrement jaunâtre. A l’extérieur, tout le paquet intestinal offre une teinte giise légèrement rosée, teinte qui
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s’est surtout manifestée depuis que l’air atmosphérique a agi sur les viscères de l’abdomen. Les gros intestins contiennent des matières fécales.
Le foie^ la vésicule biliaire, les épiploons sont dans l’état naturel. La rate est un peu ramollie, le pancréas un peu plus gris qu’à l’état normal.
Organes urinaires et génitaux. Les reins et la vessie qui est vide, sont dans l’état naturel. La peau du pubis est couverte de poils qui s’enlèvent avec beaucoup de facilité. La verge est ramollie , flasque , mais entière ^ on y reconnaît toutes les parties qui la composent. Les testicules, leurs enveloppes, les cordons testiculaires et les vésicules séminales sont dans l’état naturel , si ce n’est qu’ils sont légèrement ramollis.
Bjemarqu^es^ ÇiQKXQ observation nous paraît devoir fixer notre attention sous plusieurs rapports, Le cadavre, quoique enterré nu dans un terrain qui hâte beauco up la décomposition des corps, s est parfaitement conservé, ce qui dépend en grande partie de l’abaissement notable de la température pendant uqe grande partie du temps qu’a duré rinhumation;,- 2® l’introduction d’une certaine quantité de terre jusqu’aux divisions des bronches et jusqu’à la moitié de l’œsophage j 3® la possibilité de constater encore les diverses altérations pathologiques du cei^eau, du cœur, des poumons, etc. ; 4° la rougeur de la membrane interne du4arynx , de l’œsophage et dé l’extérieur de l’estomac, et l’engorgement des poumons; celui-ci paraît reconnaître pour cause à la fois le genre de mort auquel le sujet avait succombé , et l’inhumation prolongée.
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N"^*, âgé de. soixante-dix ans , mort à ia suite d’ime péricardite chronique , le 20 janvier i8.3o, inhumé le lendemain au cimetière de Bicêtre, après avoir été simplement enveloppé d’une serpillière, fut .exhumé le 16 mars suivant’, cinquante-quatre jours après l’inhumation. La température moyenne de l’atmosphère pendant ce temps a été marquée à la page 47-
Le cadavre est entier et couvert de terre humide et comme massée. Lorsqu’on enlève la majeure partie de cette terre, on voit que la serpillière est détruite sur les parties latérales des bras , des jambes , à l’abdomen et à la parüe postérieure du tronc; les portions de toile qui restent et qui sont appliquées sur le .corps , ne peuvent être détachées sans enlever, nn même temps l’épiderme sous - jacent. Le cadavre , débarr^sé de toute la terre et des débris de la serpillière , est ineigre ; l'abdomen est notablement enfonj^é,, au point que les fosses iliaques sont parfaiteinent dessinées,; la face, quoique déformée, est encore assez reconnaissable pour qu’on puisse constater l’identité. On ne découvre ni vers .ni mouches; l’odeur n’est pas très-fétide- La coloration générale de la partie antérieure est rosée; cependant l’abdomen et la pax'tie interne ^tle. la jambe gauche sont d’un bleu verdâtre ., et l’on remarque des plaques assez larges, d'un rouge vif , vers lés malléoles internes , rà la partie interne des genoux et des cuisses , vers le haut de la poitrine , sur des deux côtés du col
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et vers la région zygomato-niaxiilaire droite. La partie postérieure du tronc offre également une couleur grisrosée, excepté à la région lombaire du côté gauche, où il existe une plaque verdâtre , ayant à peu près quatre pouces carrés.
Épiderme, La majeure partie de répiderme, ainsi que nous l’avons déjà dit , a été enlevée avec la serpillière, partout où celle-ci existait. • Cet épiderme peut encore être détaché de la serpillière à l’aide du scalpel, et alors on voit qu’il présente différentes nuances qui peuvent être réduites aux couleui's grise , rosée et pelure d’oignon rouge : il est translucide , ramolli et trèsfacile à déchirer. Dans les parties que la serpillière ne recouvre plus , et dans celles quelle recouvre sans adhérera la surface du corps , l’épiderme existe encore : ainsi, on lé trouve à l’abdomen, à la partie interne des cuisses, sur les parties latérales du thorax et interne des bras et avant-bras : il est à noter que les membres thoraciques étaient immédiatement appliqués contre le thorax, et le touchaient par conséquent. On trouve encore l’épiderme à la plante des pieds et entre les orteils , où il est soulève en grande partie et prêt à se détacher; sa couleur est blanche, tirant légèrement sur le verdâtre ; sa consistance moindre que dans l’état naturel; les portions qui ne sont pas encore enlevées sont ridées et plissées. Les paumes dés mains et les doigts aussi sont entièrement couverts par cette cuticule , qui est d’un blanc mat, ridée, fortement plissée, et semblable à celle qui aurait été pendant long-temps en con* tact avec des cataplasmes émolliens. Lorsqu’on cherche
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à séparer 1 epiderme de la face , on n’en obtient que de très-petits lambeaux, et on le détache sous forme d'un enduit gris-rosé , comme onguentacé.
Les ongles existent, mais ils adhèrent assez faiblement aux doigts et aux orteils pour pouvoir être séparés par la plus légère traction ; ils sont ramollis, et la peau qu’ils recouvrent est rouge comme la gelée de groseille.
La peau diversement colorée, comme nous l’avons déjà dit, laisse apercevoir les empreintes de la serpillière partout où celle-ci adhérait et pressait : aussi remarque-t-on, par exemple, à la partie antérieure des cuisses, sur la poitrine , etc. , des lignes jtransversales et parallèles aussi rapprochées l’une de l’autre que -le sont les fils de la serpillière. Dans plusieurs parties privées d’épiderme, et notamment à la partie antérieure des cuisses , la peau offre un luisant remarquable, qui, au premier abord, paraît dépendre exclusivement d’un enduit graisseux qui la recouvre , mais qui tient réellement à la peau elle -même, puisqu’il persiste après avoir enlevé cet enduit. Du reste, la peau ne diffère pas, par ses autres propriétés, de ce qu’elle est à l’état normal chez des individus maigres.
Le tissu cellulaire sous-cutané est dans l’état naturel , excepté à la partie inférieure du dos , à la région massetérienne , temporale et cervicale droite , et à la pai^tie postérieure et latérale de la tête , où il est rougeâtre et même livide et infiltré de sérosité sanguinolente;
Les muscles des euisses , et surtout ceux à^& jçtmbesy
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sont un peu ramollis et offrent une teinte livide tirant légèrement sur le vert ,* ceux de l’abdomen sojit encore plus ramollis et d’une ;Couleur semblable à ceux, de la jambe j ceux du thorax et des membres thoraciques sont moins altérés , et paraissent même dans l’état naturel ; leur couleur est rouge vif, et leur ramollissement à peine marqué : il en est de même de ceux du col, excepté toutefois à la partie latérale droite, où ils sont très-ramollis et livides, parce que la, tête a été penchée dé ce coté pendant tout le temps de l’inhumation f ceux de la partie supérieure du dos sont à l’état normal, tandis qu’inférieurement et dans les régions fessières ils sont infiltrés , livides et très-ramollis.
Les tendons et \es aponéi>rQses sont à l’état naturel ; il en est de même des nerjs^ des Ugamens et des carülages n’èst quds offrent une légère teinte rosée.
Tête. Elle est couverte de cheveux gris., assez peu adhérens pour qu’on les :enîève facilement avec le scalpel, longs d’environ un pouce , entremêlés de moisissure blanche, fine., qui est aussi en partie appliquée sur ^eux. La peau du orâne, dépouillée de cheveux, est d’un jaune-rosé au front., d’un rouge vif au-sommet de la tête et àlâ -régionoccipitale, où la couleur est même plus foncée : du reste, elle n’offre rien de remarquable. Ainsi qué nous l avons déjà dit ,1e tissu cellulaire sous-jacent est infiltré d’une sérosité san^ guinolente, notamment =;à la parue; latérale dioitc Les sourcils sont rentiers , noirs. Les jBàMpiérj ô ne soi t, que légèrement dépriinées et enfoncéesq en,>soi qc< c
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les orbites paraissent presque pleins : elles sont amincies et de couleur rose pâle, excepté au grand angle de l’œil, où elles sont d’un rouge livide : la droite est dépourvue de cils, tandis qu’on en observe encore quelques-uns à la gauche. Les globes oculaires sont affaissés , ternes , mais entiers ; on y reconnaît toutes les parties qui les composent : la cornée transparente, qui est particulièrement obscurcie, offre de légères granulations ; le paquet graisseux qui se trouve à la partie postérieure de la cavité orbitaire est dans l’état naturel j les muscles de l’œil sont ramollis et pâles. Le nez est entier et de couleur grisâtre ; ses parties latérales sont un peu déprimées. Les lèvres sont également entières, jaunâtres, rapprochées l’une de l’autre et ramollies. La bouche est fermée j les os maxillaires sont garnis de dents ; le menton , qui est d’un jaune légèrement rosé , est couvert de barbe , ainsi que la lèvre supérieure. Les oreilles sont entières aussi : la droite , dépouillée d’épiderme, est d’un rouge Hvide , hupaide et comme infiltrée; la gauche est affaissée, comme desséchée, jaunâtre, et enduite d’une espèce de pommade : cette différence tient, comme nous l’avons déjà dit , à ce que la tête était penche'e du côté droit. La joue droite est jaunâtre en haut , d’un blanc grisâtre en bas , et rosée vers le milieu ; elle est humide et luisante : les régions parotidienne , temporale et auriculaire du même côté sont tuméfiées , d’un rougecerise , humides et infiltrées d’une grande quantité de sérosité sanguinolente, tandis qu’à gauche toutes. ces parties , en y comprenant la joué, sont d’un blanc jaunâtre, comme
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desséchées et ternes, excepté ^’ers la commissure, ou l’on remarque une petite partie humide et un peu luisante.
Le cerveau remplit la cavité du crâne 5 le sinus longitudinal supérieur paraît fortement injecté. Après avoir incisé la dure-mère, on aperçoit les vaisseaux qui rampent à la surface du cerveau , et qui sont fort injectés; coupé par tranches, cet organe paraît ramolli, surtout à la partie antérieure des hémisphères , où la substance grise offre déjà une teinte verdâtre ; toutefois , ce ramollissement est encore loin d’êtré pointé au point de rendre la masse cérébrale diffluente : partout ailleurs lés deux substances, parfaitement distinctes, sont de couleur naturelle. Les dewx ventricules latéraux ne renferment aucun corps étranger, et l’on y distingue tellement bien les parties qui les composent, que l’on pourrait faire servir cet organe à l’étude de l’anatomie. IA cervelet est entier , mais beaucoüp plus rainolli, surtout inférieurement et postérieurement où il est livide ; toutefois, il n’est pas diffluent , et on peut encore y reconnaître les deux substances. La dure-mère et les deux autres membranes , de l’encéphale semblent dans l’état naturel.
Thorax. Sa conformation est ordinaire ; lorSqù’oai l’ouvre, on voit qu’il est presque entièrement rempli par les viscères , qui , au premier abord , paraissent dans rétat naturel. Les poumons, de volume ordinaire , d’un gris ardoisé à leur partie antérieure , sont d’un vert-bouteille en arrière ; ils sont crépitans , légèrement emphysémateux et gorgés de sang ; dans
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quelques-unes de leurs parties, surtout à la base, ils offrent la densité et l’aspect d’un poumon au premier degré d’hépatisation : du reste, et partout ailleurs, leur structure est parfaitement reconnaissable. Les plèvres sont dans l’étât naturel; il n’y a aucun liquide épanché dans leurs cavités; on observe seulement quelques légères adhérences. Le larynx et la trachée-artère sont entiers , et ne contiennent point de terre comme chez le sujet de l’observation 3® ( voj-. pag. 5 1 ) ; mais il faut noter, que chez celui-ci la tête était encore entière, enfermée dans la serpillière au moment de l’exhumation, tandis|que l’autre cadavre avait été inhumé tout nu. La membrane muqueuse qui tapisse ces organes est rougeâtre, surtout dans les parties qui correspondent aux cerceaux cartilagineux: cey;e rougeur est ùn effet évident de la putréfaction.
Le péricarde est entier et distendu par douze onces environ d’un liquide séro-sanguinolent ; sa surface externe n’offre rien de remarquable ; mais à l’intérieur il est le siège d’une multitude de fausses membranes ayant beaucoup d’analogie avec celles que nous allons décrire en parlant du cœur. Cet organe, d’un volume considérable, est d’un rose pâle; les parois du ventricule gauche sont à peine épaissies ; le ventricule droit est aminci et très^dilaté ; l’un et l’autre renferment un peu de sang en partie coagulé; intérieurement, surtout à droite, les cavités du cœur offrent une couleur rouge assez foncée,, ce qui est le résultat d’une imbibition cadavérique : du reste , on ne remarque aucune granulation sur cet orgfine. Sa surface externe est recouverte , dans
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toute son étendue, d’une couclie épaisse d’une à deux lignes, d’apparence et de nature plastique, d’une couleur blanche jaunâtre , analogue , pour la colcftation , à la couenne qui se forme souvent à la surface du sang tiré, de la veine dmn individu affecté de certaines phlegmasies aiguës; seulement sa consistance paraît plus grande; elle adhère partout au cœur. A la surface qui correspond à la cavité du péricarde , elle est villeuse et surmontée d’une grande quantité de petites éminences coniques, semblables aux papilles de la langue des chats. Cette couche pseudo-membraneuse s’étend également à la surface des gros vaisseaux revêtus par le feuillet séreux du péricarde. Sur le feuillet pariétal du péricarde , on remarque également cette même fausse membrane; seulement elle offre dans cette partie de son trajet moins de résistance, parce que son épaisseur est d’environ moitié moindre. Sa surface est aussi chagrinée d’une autre manière; au lieu d’éminences coniques, ce sont des saillies qui forment des cloisons laissant entre elles des enfoncemens réguliers et à peu près égaux, qui donnent à cette fausse membrane l’aspect ridé de la membrane muqueuse de la vésicule biliaire , ou mieux , ce qui lui donne en petit l’aspect de la face interne de la panse du bœuf. '
Cette production pseudo-membraneuse est évidemment le résultat d’une péricardite bien organisée; Le laps de temps écoulé depuis la mort de l’individu jusqu’à l’ouverture du corps, ne semble avoir altéré en rien les caractères anatomiques de eette inflammation.
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Au quatrième jour de l’exposition de la pièce au contact de l’air , la fausse membrane a perdu sa couleur, ses formes, s’est détachée d’elîe-même des surfaces auxquelles elle adhérait, et est tombée en-déiiquium putride. A cette époque , le péricarde a paru lisse et résistant encore à la putréfaction. Sa couleur , ainsi que celle de la surface interne du cœur, était d’un t iolet livide.
L 'aorte , à son origine , ne diffère de son état naturel que par une couleur rosée de sa membrane interne^ les artères des menibres, qui renferment une certaine quantité de sang noir fluide , sont également colorées à leur intérieur, ha. -veine cave inférieure contient aussi du sang noir, en partie fluide et en partie coagulé, et offre la coloration rougeâtre dont nous avons parlé, surtout dans leur membrane interne. Le diaphragme est dans l’état naturel.
Abdomen et canal digestif. Ainsi que nous l’avons déjà dit , les parois abdominales sont verdâtres ; après les avoir incisées, on s’assure que les viscères remplissent toute la cavité abdominale, qu’ils présentent une teinte générale d’un gris rougeâtre , et qu’il n’y a aucun liquide épanché, ni aucune trace d’adhérence. La bouche, la langue, le voile du palais , le pharynx , sont verdâtres, parsemés de plaques livides’; tous ces tissus sont sensiblement ramollis. œsophage est d’un ^ris verilâtre supérieurement; à sa partie moyenne, et inférieurement, cette teinte est piquetée dé rouge et de violet. Id estomac est rougeâtre à l’extérieur ; il est d’un vert foncé sale à Fintérieur : cette teinte n’intéresse
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que la membrane muqueuse qui est ramollie, surtout vers le grand cul-de-sac et à la grande courbure : toutefois la couleur verte dont nous parlons est marbrée , surtout à l’extrémité splénique , de taches d’un rouge brun, qui, au premier abord, pourraient faire croire à une inflammation , et qui sçnt évidemment un effet cadavérique. Les tuniques musculeuse et séreuse sont d’un gris rosé. Les épiploons sont également rosés et dans l’état naturel. Les intestins offrent cette même couleur à l’extérieur; leur surface interne, au contraire, est diversement colorée : dans les premiers intestins grêles elle est grisâtre, parsemée de points rouges; dans ceux de ces intestins qui répondent à la partie droite du cadavre , elle est d’un rouge livide , uniforme, qui simule au premier aspect une inflammation intense; mais on n’y voit aucune arborisation, aucune trace de vaisseaux injectés : on trouve aussi des portions des gros intestins dont la membrane interne est colorée en violet; toutes les parties ainsi colorées sont enduites d’une petite quantité d’un liquide épais; couleur lie de vin , que l’on peut enlever sans, que la membrane muqueuse perde sa couleur.
Le foie^ à peine ramolli , est dans l’état naturel , si ce n’est que la membrane péritonéale se détache facilement. La vésicule biliaire est a l’état normal..
La rate est entière, ramollie , d’un gris ardoise à l’extérieur , et d’un roùge brun à l’intérieur. Le pancréas est grisâtre.
Organes urinaires et génitaux. Les reins, un peu ramollis, sont dans l’état naturel , si ce n’est que les’
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bassinets paraissent un peu plus dilatés. La vessie est distendue et contient une assez grande quantité d’urine sanguinolente ; elle est de couleur rosée à l’extérieur et à l’intérieur ; les fibres de la membrane musculeuse sont réunies en colonnes cylindriques entrecroisées, d’un jaune-rose, semblables jusqu’à un certain point aux colonnes charnues du cœur ; en un mot , c’est ce qu’on appelle vulgairement une vessie a colonnes. La verge , quoique ramollie , présente toutes les parties qui la composent, et dans leur rapport naturel,* les testicules sont entiers , notablement ramollis aussi , et de couleur livide ; on peut, également reconnaître les vésicules spermatiques et les cordons testiculaires.
Remarque. Cette observation est remarquable par la conservation du péricarde et du cœur , des poumons et de la vessie , dont les lésions ont pu être appréciées et décrites, aussi bien quelles l’eussent été deux ou trois jours après la mort : ce fait répond suffisamment à ceux des auteurs qui ont prétendu que les exhumations juridiques tentées long-temps après la mort ne pouvaient être d’aucune utilité.
A^, âgé de soixante-dix-huit ans, mort le 28 novembre 1828, fut enterré sans bière, et enveloppé seulement d’une serpillière , le 29, vingt -quatre heures après la mort; il avaitsuccombé à une pneumonie qui avait duré un mois. L’exhumation eut lieu le 3 avril 1829, quatre mois quatre jours après l’inhumation. La température moyenne de l’atmosphère avait été en décembre de
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4,5 -f o°; en janvier, de 2-^0°; en février, de 2,7 -j- o®; en mars, de 5,7-f-o° therm. cent.
Le cadavre est entier; ia tête, renversée en arrière, est penchée sur le côté droit ; la face est couverte de terre à un point tel qu’on ne petit distinguer ni ses cavités ni ses saillies, excepté celle qui est formée antérieurement par une partie du bord alvéolaire supérieur ; l’ps maxillaire inférieur, séparé de la tête , est resté dans la fosse. La cavité buccale est remplie de terre molle, humide. Des cheveux assez nombreux sont accolés aux os du crâne , sur lesquels il y a à peine des traces de parties molles.
n existe encore au cou une certaine épaisseur de parties molles , d’une couleur gris fauve sur les parties antérieure et moyenne, et livide verdâtre sun les parties latérales ; la coloration gris fauve représente un triangle dont la base , de trois ou quatre pouces de large ^est en haut, et correspond à trois ou quatre lignes au-dessus de l’os hyoïde, et le sommet à la jonction des muscles sterno-cléido-mastoïdiens , près de la fourchette du sternum. La coloration livide verdâtre des parties latérales offre aussi une forme triangulaire dont la base occupe les deux tiers internes de la clavicule , et dont ie sommet s’élève jusqu’à la hauteur de la partie supérieure du larynx , à deux pouces à peu près en dehors de cet organe.
Le larynx et la trachée-artère sont presque entièrement dénudés au cou ; les clavicxües sont à nu, excepté à la partie interne du côté droit, où l’on voit une couche extrêmement mince d’une matière ramollie,
comme graisseuse, dans laquelle on ne trouve plus du traces ni de fibres ni de peau.
Le thorax est entier, affaissé; la partie supérieure du sternum, et l’extrémité interne de la première et de la seconde côtes, sont entièrement dénudées. Les autres côtes sternales sont couvertes par une membrane trèsmince , un peu humide , qui est évidemment le reste des parties molles qui les couvraient dans l’état ordinaire; on n’y découvre plus de fibres musculaires. Les parties latérales, qui correspondent aux deux tiers externes des muscles pectoraux , présentent une coloration livide tirant sur le vert-bouteille ; il existe aussi sur d’autres parties du thorax , et surtout latéralement, un enduit d’un jaune fauve visqueux, semblable à de la poipmade.
Les parois abdominales sont déprimées, appliquées sur la colonne vertébrale , et entières , excepté à la partie droite, où elles présentent, au niveau des deux dernières fausses côtes , une ouverture irrégulière qui a un pouce de diamètre environ : dans presque toute leur étendue, elles ont une couleur verdâtre, à peu près analogue à celle que nous avons déjà signalée pour la région thoracique externe et supérieure; cette couleur est remplacée, vers l’ombilic, dans une étendue ovalaire, de quatre à cinq pouces dans son diamètre vertical, et de deux pouces et demi dans le transA'ersal, par une teinte d’un gris jaunâtre. L’épiderme n’existe plus sur ces parties.
Les pubis sont dépourvus de poils; on en voit quelques-uns d’une couleur blanche, accôlés aux parties
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latérales du scrotum. Il est facile de distinguer le sexe auquel appartient le cadavre. On ne remarque sur la partie antérieure des crêtes iliaques qu’une membrane mince semblable à du périoste épaissi.
Aspect extérieur des membres. Les cuisses sont entièrement recouvertes de parties molles, très-affaissées, nullement infiltrées , plissées longitudinalement , et d’une couleur verte livide. Les rotules sont à nu vers leur partie moyenne nt antérieure. Les tibias sont entièrement dénudés à leur partie antérieure et latérale interne,- il existe encore des parties molles en de-^ hors et en arrière; mais elles sont en partie détruites dans les espaces interosseux, surtout en avant; il n’y a plus de traces de peau. Les jambes et les pieds sont couverts , dans quelques parties , de terre et de quelques brins de serpillière pourrie. Les pieds sont entiers , si ce n’est que les dernières phalanges des orteils, du côté gauche , sont tombées , et que le gros orteil du côté droit , est le seul qui soit conservé ; il existe encore sur ces parties des membres inférieurs, des restes de la peau ; très-visibles vers la plante, où l’on trouve de larges por-. lions épidermiques séparées du dermeparune substance molle, demi-fluide, roussâtre. Les bras sont accolés aux parties latérales du thorax ;les avant-bras en demi-flexion s’avancent sur l’abdomen, de manière que les mains sont appuyées sur les pubis; les uns et les autres sont recouverts de partiv^s molles ; la grosse tubérosité de l’humé- ^ rus gauche est la seule partie de cet os qui soit dénudée. Les mains sont entières, dénudées aussi à leur face postérieure ; on y trouve cependant encore des tendons
durcis, desséchés. La face palmaire est pourvue de peau sans épiderme.
Les différentes articulations des membres supérieurs et inférieurs ont parfaitement conservé leurs rapports; elles tiennent encore assez fortement entre elles.
Le corps , en général , surtout là où il existait encore de la peau , avait un aspect luisant et humide.
Tête. Les os du crâne sont presque entièrement dénudés ; toutefois, à la partie antérieure ou coronale , on aperçoit une membrane mince qui est évidemment formée par les restes de la peau et du muscle occipito-frontal, et sur laquelle il;^y a quelques cheveux blancs accolés.
Les fosses temporales sont vides; les os y sont à nu et couverts de quelques cheveux ; il n’y a plus de traces de peau ni de muscles. Le bord supérieur des apophyses zygomatiques est tout-à-fait à découyert.
Après avoir enlevé la terre qui couvrait la face , on trouve des sourcils gris , qui tiennent à . peine à une membrane mince qui recouvre la fosse orbitaire; les yeux n'existent plus, et on n’aperçoit dans la fosse orbitaire , qui est en partie vide, qu’une masse ayant la forme d’un cône creux, dont la base est en avant, réduite en gras de cadavre , et au milieu de laquelle on voit quelques fibres d’un rouge pâle , indice des parties musculeuses qui entourent ordinairement l’œil.
Sur la région molaire et canine de l’os maxillaire supérieur, on trouve une membrane demi-dénudée , reste des parties molles, que l’on détache avec facilité, et dans laquelle on ne peut reconnaître d’organisation ; le bord
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alvéolaire et les apophyses montantes sont à nu; il n’existe plus de dents; les alvéoles sont oblitérées.
Le nez est réduit à ses os propres, qui sont en partie recouverts par une mernbrane mince, reste de la peau, et que la plus légère traction fait tomber. Les fo^s nasales sont remplies de terre ; il n y a plus de cavité buccale, l’os maxillaire inférieur étant tombé. On ne voit aucun reste de la langue : cette disposition permet d’apercevoir la face antérieure des corps des vertèbres supérieures,
CoH. Une membrane peu épaisse , molle , humide , débris des parties molles qui unissaient l’os hyoïde et le maxillaire inférieur , se trouve comme plissée au-dessus du premier de ces os ; il est impossible d’y distinguer des traces de muscles, mais la peau y est bien manifeste. On y voit aussi quelques fibres d’uu blanc grisâtre, assez résistantes, semblables à desrestes dè portions celluleuses épaissies ; cette membrane est d’une couleur brunâtre en dedans; vers la portion qui correspond à la partie inférieure du pharynx , on y remarque aussi quelques vers blancs.
L’os hyoïde existe encore en entier, et tient au la^ rynx par une membrane celluleuse, blanchâtre, audevant de laquelle jon ne trouve pas de fibres musculaires.
Sur la partie latérale droite du cou , on découvre les restés du tendon du digastrique , dont les fibres musculaires ne sont plus visibles.
Le larynx est entier, en partie recouvert par une membrane mince , nullement musculaire, assez molle.
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humide , reste évident des parties qui couvraient cet organe. Le cartilage thyroïde , qui est entièrement ossifié 5 est comme vermoulu au centre de ses faces latérales. Le cartilage cricoïde est également ossifié , et se brise avec la plus grande facilité; il est uni à la trachéeartère et au cartilage thyroïde par une membrane sèche qui ne ressemble plus à celle qui unit le cartilage thyroïde à l’os hyoïde. Celle-ci était molle , humide , d’un blanc grisâtre , semblable en quelque sorte par la couleur à la face interae d’un morceau de peau qui a macéré pendant long-temps ; l’autre était sèche et d’une couleur jaunâtre assez foncée.
La trachée-artère est entièrement à nu à sa partie antérieure; on distingue parfaitement les anneaux qui la composent ; quelques-uns ne tiennent plus entre eux ; et dans les endroits où la membrane inter-annulaire existe, elle est considérablement amincie. En séparant la partie latérale gauche de la trachée-artère des parties molles qui y sont accolées, on distingue très-bien l’œsophage, qui est aminci , mais intact. Les parties latérales du cou sont recouvertes par la peau qui a une couleur verdâtre, luisante, humide; les parties sous-jacentes sont formées par des débris de matière celluleuse , et d’autres parties molles, humides, comme infiltrées, brunâtres, qui sont évidemment des restes de muscles , mais au milieu desquelles on ne reconnaît qu’imparfaiîcment la structure fibreuse. Toutefois, on distingue bien la partie inférieure du muscle sterno-cléido-mastoïdien; on voit très-bien aussi, après avoir éloigné le larynx et la trachée-artère de la colonne vertébrale, les
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muscles longs du cou, dont la structure fibreuse est on ne plus évidente. L’artère carotide du côté droit est bien visible; sa membrane interne est très-friable et s’enlève par le plus léger frottement en fragmens membraneux, que l’on écrase entre les doigts comme de la graisse ; la carotide gauche est détruite.
Les parties molles qui recouvrent supérieurement la face antérieure de la. colonne vertébrale, s’enlèvent avec la plus grande facilité , et les os restent à nu. Presque tous les corps des vertèbres cervicales sont soudés entre eux.
Thorax. Les parois thoraciques sont formées par une partie des muscles grands et petits pectoraux , et par les côtes , qui sont en partie recouvertes par une membrane mince d’un jaune fauve un peu foncé ; les espaces intercostaux ne sont pas perforés; ils sont remplis par la membrane dont nous venons de parler , par les débris membraneux des muscles intercostaux, dont il n’existe plus que des traces très-imparfaites de fibres musculaires , et par la plèvre qui est lisse à l’intérieur, légèrement humide et d’une coufeur verdâtre sur les parties latérales et un peu postérieures. La surface interne du thorax est aussi légèrement colorée en verdâtre. La portion qui reste des muscles pectoraux est trèsamincie, verdâtre, à l’extérieur comme à l’intérieur, et d’une structure évidemment fibreuse. En ouvrant le thorax, on s’assure que les clavicules tiennent encore au sternum par des parties ligamenteuses très-peu résistantes et desséchées.
Poumons. Les poumons sont aplatis .et légèrement
crépitans , ce qui est sans doute dû à des gaz produits par la putréfaction , et dont quelques bulles soulèvent la plèvre pulmonaire; ils ont une couleur verdâtre, livide, beaucoup plus foncée du côté droit que du côté gauche : on ne peut reconnaître leur organisation. Lorsqu’on ouvre le poumon gauche , sa substance peu humide est cependant loin d’être desséchée, et présente une surface d’un vert bleuâtre, un peu ardoisé, et des filamens blanchâtres entrecroisés. Le poumon droit offre au contraire, surtout vers la base, lorsqu’on le coupe , un aspect gélatineux d’un bleu livide mêlé de rouge lie de vin: il est très humide, et il s’en écoule un liquide brun noirâtre. Les diverses parties des poumons surnagent, à l’exception de celles qui sont coupées à la base du poumon droit.
A l’intérieur , la trachée-artère a une coloration légèrement verdâtre, et renferme des granulations grisâtres, comme graisseuses, de la grosseur de deux têtes d’épingle à peu près, de forme irrégulière, et qui semblent dues à une réunion de granulations beaucoup plus petites. On suit avec facilité les divisions des bronches, dont la face interne est colorée en rouge livide. Il n’existe pas de liquide dans le côté gauche de la poitrine, tandis que dans le droit il y a environ trois ou quatre cuillerées d’un liquide brun noirâtre épais , qui en occupe la partie inférieure.
Le péricarde est intact, d’une couleur rouge livide, claire à l’extérieur ; sa consistance est à peu près celle qu’il a ordinairement; cependant il est un peu moins résistant ; il renferme deux cuillerées environ de sang
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épanché, fluide et noir : sa surface interne est d’une couleur rouge brunâtre, surtout vers la partie inférieure et postérieure qui a été le plus en rapport avec le sang épanché.
Lé cœur est aplati et flasque ; il est encore assez volumineux ; sa surface externe , colorée en roüge foncé par le sang contenu dans le péricarde, présente peu de graisse; les cavités sont vides,' d’une couleur brune, tirant sur le chocolat ; l'es colonnes charnues sont bien manifestes, et ont dans certains endroits une couleur moins foncée; le ventricule gauche présente vers la partie inférieure une perforation dont il est difficile d’assigner la cause, et qui certainement a donné passage au liquide qui se trouvait dans le péricarde.
L’aorte renferme une certaine quantité de sang noir qui a communiqué une couleur brunâtre â sa surface interne ; celle-ci est comme ulcérée dans une grande partie de son étendue: les trois membranes qui forment les parois de ce vaisseau peuvent être facilement séparées.
Abdomen. Les parois abdominales sont entièrement conservées, à l’exception de l’ouverture dont nous avons déjà parlé. Elles offrent peu de graisse, sont peu épaisses et assez souples ; on y reconnaît très-bien la peau , sans épiderme, des aponévroses, des fibres musculaires et la membrane péritonéale.
La cavité abdominale renferme peu de graisse; les intestins sont entièrement conservés et aplatis, encore assez humides à leur surface. Il n’existe pas de liquide dans cette cavité.
DES EXHtTMATIOÎîS JURIDIQUES. ^5
L’estomac se déchire aTec facilité; ses parois sont amincies; il contient une petite quantité d’un liquide brunâtre, épais, fétide. Il n’a pas été possible d’en séparer les trois membranes ; mais on en a trouvé deux bien distinctes. La surface de cet organe, d’une couleur grisâtre vers la partie moyenne, est verdâtre à droite; cette coloration est due à l’imbibition de la bile.
L’intestin grêle présente une coloration analogue vers son commencement; il est parfaitement intact, humide , et renferme une matière brune visqueuse, verdâtre, moins foncée et plus épaisse que celle qui existe dans l’estomac. Les valvules sont bien conservées. Les parois très- amincies de cet intestin , beaucoup moins épaisses que celles de l’estomac , peuvent néanmoins être divisées facilement en deux feuillets membraneux.
Les gros intestins contiennent une certaine quantité d’une matière demi-fluide , jaune verdâtre , reste des fèces ; ils sont aussi bieji consenrés que les précédons. Pour mieux faire juger de l’état d’intégrité du canal intestinal , nous dirons qu’il n’ a pas été très-difficile de l’enlever dans toute son étendue, à l’exception de l’estomac qui a été déchiré.,
La raie est en bouillie noire, très-foncée, semblable à du cambouis; cette bouillie imprègne un peu les parties voisines, et leur communique une couleur semblable à la sienne.
Le foie est très-ramoUi; sa membrane externe est en partie détruite , et ce qui en reste se déchire avec la plus grande facilité. La substance de l’organe, d’une
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couleur verte foncée, ne présente plus de traces de son organisation primitive. La vésicule biliaire est entière et presque pleine d’un liquide ayant la couleur ordinaire de la bile , mais plus épais et moins visqueux.
Les reins sont très-ramollis , en partie dépourvus de membrane extérieure, et se déchirent avec la plus grande facilité; leur coloration est généralement rosée, excepté supérieurement, et surtout à gauche, où ils sont noirâtres. Les bassinets et les calices sont faciles à reconnaître ; mais les substances corticale et tubuleuse sont entièrement confondues.
Le^^uretères, qu’il est facile de suivre jusqu’à la vessie, sont diminués de volume, et leurs parois trèsamincies;
Vessie. Elle est distendue par des gaz , et renferme environ deux cuillerées d’un liquide jaunâtre , fétide , dans lequel nagent quelques mucosités; elle est blanchâtre, ou du moins à peine colorée ,'et présente à peu près le même aspect qu’elle a dans l’état sain ; elle est un peu amincie dans quelques parties ; on y reconnaît très-bien des fibres charnues.
La verge est flasque et aplatie ; le gland et les corps caverneux, à leur terminaison , sont tombés en putriîage, et de couleur lie de vin; lorsqu’on coupe la verge transversaleinent , on y distingue parfaitement l’orifice ùrétral, et la membrane fibreuse qui sert de cloison et d’enveloppe aux corps caverneux : ceux-ci sont petits, , d’un brun ibncé ; leur structure spongieuse n’est plus apparente.
Les testicules extrêmement petits ne présentent rien
qui dénote leur organisation primitive ; l’épididyme , au contraire , est dans un état presque complet de conservation • cependant il est un peu moins volumineux que dans l’état naturel; mais la conservation , ici , contraste d’une manière bien tranchée avec l’exiguité du testicule.
Membres supérieurs. Us tiennent encore au tronc par des parties molles, musculeuses, tendineuses et ligamenteuses. La capsule articulaire scapulo-humérale est déchirée et en partie détruite. La peau , dépourvue d’épiderme , molle , assez résistante , recouvre d’autres parties molles , formées par des muscles , des fibres aponévrotiques , etc. Les vaisseaux et les nerfs sont parfaitement conservés; on pourrait facilement suivre le trajet des troncs principaux ; ils forment, dans les aisselles, les plexus qu’on y remarque ordinairement : il en est de même à l’avant-bras. Les os des mains, comme nous l’avons déjà dit, sont entièrement dénudés à la face dorsale; ils sont seulement recouverts en partie par des tendons 'desséchés et dénudés également. En incisant la peau privée d’épiderme qui se trouve à la face palmaire , on aperçoit des tendons , des parties musculeuses , des nerfs et des vaisseaux. Les extrémités des doigts sont dépourvues d’ongles.
Les articulations de l’épaule avec le bras , du bras avec l’avant-bras , et celles du poignet, sont maintenues par les parties molles et des fibres ligamenteuses moins résistantes que dans l’état normal. Les surfaces articulaires sont encroûtées de cartilages amincis.
Membres inférieurs. La peau des cuisses est dans le
même état qu’aux bras et aux avant-bras; seulement la couleur en est plus foncée. Lorsqu’on incise , on trouve les muscles ramollis, diminués de volume, humides, de couleur plus foncée que celle des tégumens; du reste, ils ont conservé leur aspect fibreux. Les vaisseaux et les nerfs sont très-distincts. La rotule , dont une portion est à nu, tient encore au reste du membre par les ligamens. Les jambes sont en partie dénudées, dépourvues de peau ; mais il existe des parties molles dans les espaces interosseux, et un peu en dehors sur le péroné; elles sont moins foncées que celles de là cuisse ; mais leur putréfaction est telle qu on ne peut y distinguer positivement des fibres musculaires. Les tendons sont très-évidens. Les pieds sont dans un état analogue à celui des mains ; ils sont moins entiers. La partie dorsale est sèche, dénudée; on y voit des tendons également desséchés, qui sont appliqués à la surface. La pèau existe encore à la région plantaire, où l’on trouve aussi des portions d’épiderme, qui, il est vrai, ne tiennent plus au derme; les parties sous-cutanées diffèrent à peine de celles qui existaient sous la paume de la main.
Les articiilations sont dans un état semblable à cellés des membres supérieurs; les ligamens croisés sont conservés , mais facilement déchirables.
Les vertèbres, en partie dénudées, sont presque toutes soudées ; celles qui ne le sont pas tiennent peu entre elles. t
Partie postérieure du tronc. Elle est d’un vert livide peu foncé, et presque entièrement Couverte par la peau
qui est détruite dans quelques parties. Les tissus so.usjacens sont ramollis , infiltrés d’un, liquide rougeâtre et de gaz , ce qui donne un aspect gélatineux aux parties musculaires ; celles-ci sont de couleur lie de vin, mêlée de vert foncé. Les tendons sont très-distincts.
Cavité crânienne. La masse encéphalique occupe les trois quarts de la cavité crânienne 5 la dure-mère est bien conservée et a une couleur verdâtre livide. Le cerveau est très-mou , fétide , d’un gris verdâtre plus foncé à l’extérieur qu’au centre , ce qui fait qu’on distingue les deux substances. Le cervelet est entièrement réduit en bouübe d’un vert grisâtre. Il est impossible de reconnaître ni sa forme ni son organisation.
Les os se cassent assez facilement ; ils sont un peu moins humides que dans l’état ordinaire ; la substance médullaire est plus jaune que dans l’état naturel.
IL
Putréfaction de cadavres de vieillards , enterrés au cimetière de Bicêtre , dans des bières de sapin neuf, de deux à trois lignes d’épaisseur.
N**^, âgé de soixante-cinq ans , d’un embonpoint médiocre, connu pour son ivrognerie, fît une chute le 4 octobre 1827, étant dans un état complet d’ivresse. Le 7 du même mois, il éprouva du malaise, se
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dirigea vers le cabaret , où il s’enivra de nouveau avec de l’eau-de-vie. H mourut subitement dans la journée avec tous les signes extérieurs d’une apoplexie foudroyante. On l’enterra le lendemain.
Exhumation le 22 décembre 1827 , à midi, deux mois- quatorze jours après r/reAamaf/ora. La température moyenne avait été en octobre i3,i -f" o'î’ ; en novembre, 5,8 , et en décembre^ 6,9 th. c. La bière , en sapin assez mince , est entière , de couleur naturelle à l’extérieur, si ce n’est à sa partie inférieure, où l’on voit plusieurs taches noirâtres produites parl huraidité qui a transsudé de l’intérieur ; sa face interne et inférieure , d’un gris noirâtre , est enduite d’une sorte de moisissure , notamment sur la partie où reposent la tête et le dos; là aussi il existe une assez grande quantité d’une bouillie brunâtre très -fétide , recouverte ellemême çà et là de vers, de larves , d’œufs.
On reconnaît encore parfaitement la serpillière^ qui est couverte dans plusieurs points d’œufs , de larves , A’insectes, et de la même sanie dont nous avons déjà -parlé : cètte bouillie brunâtre forme , notamment au niveau du col , de la tête et des épaules , des espèces de plaques noires, semblables à de la poix fluide j ou grisâtres comme de la sanie purulente mêlée de poix liquide. Du reste, la serpilbère se déchire assez facilement, surtout vers la tête , où elle est presque en lambeaux. En général, les effets que nous signalons sont beaucoup plus marqués à la partie supérieure de la face postérieure du corps , qu’en avant et en bas.
Examen du cadavre. Le cadavre est entier , recou-
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vert de peau, excepté dau^ certaines parties de la tête, qui est sensiblement penchée du côté gauche. L’altération des traits de la face, et surtout la destruction de quelques-unes de ses parties, empêchent de reconnaître l’individu.
La tête est presque entièrement dépouillée de cheveux qui restent adhéfens à la serpillière; on en voit cependant quelques-uns , de couleur grisâtre , à la partie postérieure et inférieure , près l’occipital , et à la portion correspondante à la tempe droite. La peau du crâne est détruite depuis l’arcade surcilière gauche jusqu’à deux pouces au-dessus, et dans l’étendue transversale, de trois pouces : dans cet endroit, le coronal est enduit d’une légère couche d’une matière comme graisseuse , couleur de bistre. La portion de peau qui reste de ce même côté se détache facilement en lambeaux mous , d’un vert noirâtre à l’extérieur , d’un rouge grisâtre à l’intérieur. On voit entre cette surface interne de la peau , encore reconnaissable à sa teinte , et les os du crâne , une bouillie très-liquide , d’un vert noirâtre. Le muscle temporal de ce côté , et le périoste qu’ü recouvre , s’enlèvent avec facilité. Du côté droit, la peau du crâne recouvre les os dans toute leur étendue ; elle est verte noirâtre à l’extérieur , comme desséchée , et semblable par sa consistance à de la peau qui commencerait à sei>tanner : si on l’incise, on voit qu’elle est violette dans une certaine étendue , et qu’audessous il y a une couche de gras de cadavre, d’un blanc grisâtre, d’environ trois lignes d’épaisseur. L’«-
ponéprose 'oçcipito - frontale adhère au gras dont nous venons rdèj^arier, et fait tellement corps avec lui, qu’il e^rimpossible de l’apercevoir j les fibres du muscle du même riom . sont transformées en gras. Les cartilages oreille, droite^, recouverts de peau en arrière, sur le:: lobule:,: et un peu à la partie supérieure et antérieure,; sont dénudés partout ailleurs , peu consistans et :eoulêur de bistre. U oreille gauche est presque entièrément détruite ; la portion qui reste est verdâtre nt -transformée en; gras.
'Mace. front est dépouillé. Les paupières droites sont jpresque entièrement détruites; on n’aperçoit que desflraces de matière grasse. Le périoste de l’orbite se détache avec la plus grande facilité. L’œil de ce côté est vidé ; on en distingue quelques vestiges^ entre autres: fine portion de la choroïdè et de la sclérotique. Les muscles droits et obliques, quoique transformés en gras , laissent encore apercevoir çà et là des fibres rosées; le nerf optique est très-reconnaissable et d’une couleur rosée : on dirait qu'il a une tendance à passfer aù gras. XjÇ.'s, paupières gauches existent sous forme de. deux lames assez épaisses , d’un vert noirâtre, recouvertes d’une matière de même couleur, de consistance de cambouis. L’œil de ce côté est moins altéré que l’autre; quoique vidé, on distingue parfaitement la cornée transparente , la sclérotique et la choroïde ; les muscles et le nerf optique sont dans le même état que de l’autre côtéi II n y a point de larves dans les orbites. Les parties molles du nez sont entièrement détruites ;
la portion antérieure de la cloison est en lambeaux pultacés, couleur de lie de vin, mêlée de vert. La Tevre supérieure est également détruite dans toute sa moitié droite ; la partie qui reste est amincie , couleur de bistre , mêlée de vert-bouteille, et très-facile à déchirer. La lèvre inférieure^ entière, est amincie, desséchée vers la commissure droite, humide vers la gauche; sa couleur est analogue à celle de la peau fumée. La joue droite , affaissée , sèche , couverte de poils gris (restes des favoris et de barbe), et d’une grande quantité d’œufs, conserve assez bien les reliefs habituels de cette partie de la face, comme la saillie de la pommette , l’angle de la mâchoire, etc. : la peau peut en être disséquée , et alors on voit au-dessous les fibres musculaires d’une couleur rosée , mêlées de beaucoup de gras. La joue gauche fait saillie ; elle est humide , molle , recouverte d’un enduit vert noirâtre à la surface , et lie de vin un peu au-dessous : si on détache cette couche lie de vin, on trouve du gras de cadavres d’un blanc rosé. La peau de la partie supérieure de cette joue est détruite , tandis qu’elle est encore visible à la partie inférieure , où elle est parsemée de poils grisâtres. La peau du menton est desséchée , comme tannée , couleur d’ochre sale ; on reconnaît la barbe.
Depuis le col jusqu’aux genoux , la peau de la partie antérieure du corps offre une teinte ochracée , tachée çà et là , surtout au col , par des plaques violettes, brunes , dont quelques-unes présentent la même couleur que les momies. Les jambes sont déjà de cette der-
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nière nuance. Les parties latérales du thorax et la partie interne des bras conservent leur couleur et leur apparence partout où elles répondent les unes aux autres. Postérieurement^ la peau du tronc, de couleur ordinaire, est recouverte de taches et dé plaques noires très-larges , enduites d’une matière visqueuse brune : on y voit aussi les traces de la serpilhère ,* dans plusieurs parties des cuisses et des jambes la peau est détruite; dans d’autres elle est transformée en gras. V épiderme est soulevé et se détache par lambeaux dans les parties humides , telles que les aisselles , les parties latérales du tronc et la partie interne des bras; celui des pieds s’enlève en totalité : du reste, il ne présente rien de remarquable. Les parties du corps qui sont sèches semblent en être privées. On remarque encore quelques ongles aux pieds et aux mains; mais on peut les détacher avec la plus grande facilité.
Muscles, On reconnaît très-bien les muscles du tronc et des membres à leur structure et à leur couleur, qui cependant est beaucoup moins vive : dans plusieurs points déjà les fibres musculaires sont séparées par du. gras des cadavres. Les tendons et les aponévroses paraissent dans l’état naturel; quelques-unes de ces dernières, toutefois, se confondent avec le gras et avec la peau, hes articulations sont sèches, les cartilages souples, peu élastiques et de couleur légèrement jaunâtre. Les ligamens sont de couleur naturelle.
Organes génitaux. La verge est aplatie, semblable
à une peau d’anguille, n’offrant nullement l’aspect de cet organe. Les poils sont nombreux , très-visibles et faciles à arracher. Le scrotum est très-développé et desséché comme une vessie (i). Les testicules sont entièrement transformés en gras : on ne peut plus distinguer leur structure.
Ouverture du thorax et de F abdomen. Lorsqu’on, incise les parois de la poitrine et de l’abdomen , on re- . marque un vide considérable produit par l’affaissement des organes ; ce vide est. au moins des quatre cinquièmes. Il n’y a point dei liquide épanché ; au contraire, les divers viscères paraissent dans , un é^tat de dessiccation remarquable.
Appareils digestif et urinaire. La langue dépasse les arcades dentaires d’environ quatre à cinq lignes; la portion qtd fait saillie est d’un vert-bouteille , et assez consistante ; on y remarque des traces de papilles : le . muscle lingual , quoique rosé et taché d’olivâtre, peut être facilement aperçu ; on voit çà et là du gras des cadavres sous la membrane muqueuse. L’autre portion , celle qui est dans la bouche , est d’un jaune sale : la membrane muqueuse qui la recouvre se détruit et tombe en putrilage. Les dents sont dans l’état naturel ; celles de la mâchoire supérieure, en petit nombre, sont
(i} Cet individu avait une heniie inguinale épiploïque du côté gauche , et il était aisé de la reconnaître à la présence d’une partie de l’épiploon dans le scrotum.
mobiles ; celles de l’autre mâchoire, qui existent toutes ne le sont pas , excepté les incisives. Le pharynx est olivâtre et couvert d’un enduit de même couleur. \1 œsophage est noir dans sa partie supérieure, tandis que plus bas il offre une couleur grise légèrement rosée. U estomac est vide, affaissé, de couleur ordinaire, excepté dans les parties correspondantes au foie et à la rate, qui sont d’un vert ardoisé ou couleur de cambouis, ta membrane muqueuse, d’une teinte rosée, est enduite vers le grand cul-de-sac d’une bouillie couleur de lie de vin foncée. On distingue bien les trois membranes; l’interne est soulevée dans certains points par des gaz qui forment des bulles du volume de têtes d’épingle. Les intestins sont vides , très-distincts , secs dans plusieurs points, humides dans d’autres, grisâtres à l’extérieur, excepté vers les parties qui correspondent à la vésicule du fiel , et qui sont jaunes. La membrane muqueuse des intestins grêles est colorée en jaune, surtout celle du duodénum et du jéjunum, ce qui paraît dépendre de labile : on peut séparer cette tunique de la musculeuse , et celle-ci de la séreuse. On remarque çà et là quelques points emphysémateux. Les gros intestins contiennent des matières féca'îes, reconnaissables à l’odeur et à la couleur : du reste , leur membrane muqueuse semble dans l’état normal. U épiploon et \e. mésentere offrent l’aspect ordinaire, si ce n’est que dans plusieurs points ils sont déjà transformés ep. gras. ï^efoie est affaissé , d’un vert-bouteille foncé : on ne distingue plus les deux substances qui le cpropo-
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sent; mais on aperçoit très-bien les gros-'Pàissèaüx-qiâ sont enduits intérieurement d’une sanie lie_de vin foncée ; il n’y a point de sang. La -vésicule^ biliaire j sur elle-même , et vide, est d’un jaune très-fdheé , surtout à sa face interne. La rate n’office plus l’aspect -Ordinaire, mais bien celui d’une bouillie d’un vert- noirâtre, semblable à de la boued’égput.- - - - - -
Les conservent leur forme ; ils- sontf ramollis; de couleur livide ;, mais, on distinguebien-ies îrdis^uibstances qui les composent. La -2>aÿs/e-paraîl dans l’étàt riàînrel, si cem’est qu’elle est umpeu E-étraetéè-^ et que sa membrane muqueuse est ^soulevée -par- des-gàzV^de manière à former une grosse ampoaile :;nn ffistmgue très -bien le trigone.vésicaLi-^ si
j4ppareils de la respiratë&a et^âe ' ïdéirculdtiàrtr- A Imtérieur, le thorax estid’ün vert olive à dfèitèr, rosé à gauche , d’un vert-bouteilié -très-foncé en arrière et blanc en avant;: La- plèvre costale;- transpârente et de couleur naturelle ; existé --dans dbuté-Son étendue,. Il n’y a aucun liquide épanché dans- la- cavité des plèvres. Le joonzaon droit -est trèsdffaissë-, aplati\ comme membraneux, d’ùn vert noirâtre ,- peu- crépitant dans quelques points :seulernent,-et tapissé parla plèvre; il ne contient point de sang. Le gâtiche est moins affaissé, de. même couleur- ^ue le droit; sLce n’est en arrière, où il esLviolet : on_ y remarqué ùhe cavité qui était rempliede.gaz{i^ r-du resté, ce poumon
(i) Cette cavité n’est pas le résultat de la pulréfactîçD iinais bien d'une maladie du poumon.
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était aussi recouvert par Ta plèvre , et n’offrait aucune trace d’eiiipliysème. Coupés par petits fragmens et mis sur l’eau , ces poumons surnagent, si l’on excepte quelques parties qui vont au fond du vase. La membrane muqueuse bronchique est ramollie , d’un vert olive foncé, mêlé de petites plaques noires; el4e est lisse et ^sans la moindre apparence de liquide ni de gaz à sa surface. Les cerceaux de la trachée-ariere conservent leur forme et' leur aspect ordinaires ; ils sont un peu ramollis. Le larynx offre la même coloration à l’intérieur que les bronches ;• on n’aperçoit plus la glotte. ZI épiglotte est bien conservée, amincie, d’une couleur olive foncée , et se laisse couper facilement. Le diaphragme^ très-aminci, présente la souplesse d’un parchemin humecté ; il est blanc à ses deux faces, et a une tendance manifeste à passer -au gras. Le cœur est vide, ramolli , affaissé , de_ couleur livide ; on reconnaît toutes les parties qui le composent; quelquesunes des colonnes charnues sont rosées : on voit à la face interne de l’oreillette droite et de la veine cave quelques petites granulations blanches, semblables à du sablon. Le péricarde est un peu ramolli et légèrement rougeâtre. Le système artériel ^ de couleur légèrement rosée , est vide , excepté toutefois dans une portion de l’aorte thoracique, où l’on trouve une petite quantité d’un liquide rosé. Le système , égale¬
ment, vide, présente à l’intérieur, dans quelques gros troncs , et çà et là , des taches et des stries noirâtres.
Appareil rterveux. Le crâne se brise très-facilement :
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on remarque un vide très-considérable , suite de l’affaissement du cerveau. La surface externe de la duremère présente différentes couleurs; ici elle est blanche, là elle est ochracée, verdâtre; sa texture est fibreuse , comme dans l’état naturel , sa consistance un peu moindre; à l’intérieur, elle est enduite d’une bouillie couleur de lie de vin très -pâle. arachnoïde et la pie-mère sont réduites en lambeaux putrilagineux très-mous. Le cerveau et le cervelet sont diffluens et tellement mous , qu’ils se détachent par leur poids , et tombent, lorsqu’on penche la tête, sous forme d’une bouillie épaisse , couleur de lie de vin ; dans quelques parties seulement, par exemple dans les lobes postérieurs , on peut encore distinguer les deux substances. On voit çà et là dans la massé de l’epcéphale, des filamens entourés de granulations graisseuses, qui semblent être des vaisseaux. On aperçoit les nerfs optiques au moment de leur entrecroisement. La moelle allongée ét la partie supérieure de la moelle épinière offrent la même consistance et la même couleur que le cerveau et le cervelet. Les nerfs ne diffèrent guère de l’état naturel que par une couleur tirant un peu sur le rose^
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âgé de soixante-dix ans, mort le 6 février 1828, à dix heures du matin , à la suite d’une hypertrophie du cœur et d’un catarrhe pulmonaire avec infiltration considérable des extrémités inférieures, fut enveloppé dans un drap blanc, de toile assez fine , et inhumé le 7 du même mois â sept heures du matin. L’exhumation eut lieu le 24 avril 1828 , à huit heures du matin , deux mois dix-sept jours après rinhumatipn. La température atmosphérique, pendant ce temps, a été indiquée à. la , page 66.
Bière et. drap. Jjai hière, en sapin mince,, était entière et avait conservé sa couleur ;.le bois était humide et ofi frait à peine de l’altération. Le drap était entier et ses coutures intactes ; il était mouillé par une assez grande quantité d’un liquide sanguinolent qui existait entre lui et le cadavre; à sa surface interne, dans toute la moitié supérieure et dans toute la portion sur laquelle reposait le cadavre, adhéraient des matières putrides de couleur variée, rouges, bleues , jaunes, fauves, verdâtres, grisâtres, recouvertes çà et là de matières semblables, pour la couleur et la consistance, à celles que l’on voyait à l’extérièur du cadavre; ces sortes de taches , épaisses en plusieurs endroits de trois lignes, pouvaient être enlevées, tantôt par couches mollasses, tantôt sous forme de matières diffluentes. En plusieurs endroits, cette espèce d’enduit, attaché au
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linge , était évidemment formé par l’épiderme altéré : c’était surtout sensible à la partie du drap qui correspondait aux pieds . dont les orteils étaient comme dégantés- Ce drap n’avait conservé sa blancheur que dans la portion qui répondait aux jambes, et encore présentait-il les mêmes taches dans la partie postérieure de cette région. Extérieurement, on voyait dans plusieurs points, une matière humide, molle, comme glutineuse, jaune, rougeâtre, résultat de la putréfaction , qui avait transsudé , et qui affectait la double forme de boutons lenticulaires conjluens , de stalactites , etc. , ce qui donnait à la surface externe du drap une apparence singulière.
Extérieur du cadavre. ( Eoy. planche 2®. ) Le cadavre baigne dans un liquide sanguinolent, très-fluide, dont la surface présente des gouttes dihuile jaune'., une partie de ce liquide s’est écoulée , et ce qui reste encore , à partir des épaules jusqu’aux jambes , offre à peu près un demi-pouce de hauteur. La putréfaction est très-avancée; toutes les parties extérieures sont ramollies et humectées ; elles sont de couleur aussi variée que celles qui imprégnaient le drap , d’un aspect luisant, dépouillées d’épiderme en certains endroits, et de peau en d’autres ; cet épiderme, simplement soulevé par places , unit entre elles les parties du cadavre qui se touchent, comme par exemple les flancs et les bras. Ôn n’aperçoit aucune trace de vers ni de'gras de cadavres : le corps exhale une odeur des plus infectes.
La tête tient au tronc par les parties molles du corps qui sont entières; les cheveux, en partie détachés.
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adhèrent au drap; il y en a même un assez grand nombre d’implantés dans la peau dii crâne. En quelques endroits , et particulièrement à la partie antérieure et supérieure, le cuir chevelu est réduit à une membrane épaisse d’une demi-ligne, qui se détache facilement, et qui laisse à nu le crâne, d’une blancheur éclatante. En arrière , il existe , dans l’épaisseur de la peau du crâne, une infiltration abondante de sérosité sanguinolente , que l’on trouve aussi entre le péricrâne et les os, et qui est le résultat de la situation du cadavre sur le dos; là, par conséquent, les parties molles se détachent très-facilement , quoique les tégumens aient encore assez de consistance.
Les paupières., très -amincies, se déchirent à la plus légère traction , et laissent un vide au fond duquel se voit l’œil réduit à ses membranes ; les muscles et le tissu cellulaire qui l’environnent sont transformés en gras. On aperçoit aussi sur les paupières quelques traces de cils et de sourcils.
iVe^. , Des peaux informes sont lés seuls restes des parties molles du nez, et les cartilages de cet appareil sont détruits. oreille externe est alt^ée et en putréfaction ; cependant elle conserve en partie ses formes, ies parties niolles , musculeuses et cutanées, qui unissent les deux os maxillaires, et qui constituent les joues, sont conservées , moins humides et moins putréfiées que le reste. Les poils-de la barbe apparaissent , mais ils s’enlèvent avec l’épiderme au moindre frottement, et cet épiderme a un aspect mollasse et comme huileux-; audessous est le chorion, très-résistant. La bouche est
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grandement ouverte ; la lèvre inferieure est enfoncée et repliée sur le bord alvéolaire; la lèvre supérieure est en partie détruite. La langue est mollasse, portée en arrière , et couverte supérieurement d’une sorte de pommade couleur de chair. L’ensemble de la face est marbré de jaune fauve , de vert pistache clair, et de rougeâtre mêlé de gris.
Le col est vert bronze à droite , et la peau existe de ce côté sans épiderme; à gauche, il est revêtu d’une matière de consistance de pommade, d’un rose briqueté, qui , étant soulevée, laisse voir le derme coloré aussi en bronze , et sur lequel il existe un très- grand nombre de petits grains, adhérens, d’un blanc grisâtre, et comme lichénoïdes.
La partie antérieure du thorax est marbrée de bleu et de vert bronze, si ce n’est à gauche, depuis la troisième côte sternale jusqu’aux dernières côtes asternales, où elle est d’un rose jaunâtre , beaucoup plus humide, et couverte de cet enduit épais et huileux dont nous avons déjà parlé. A la surface du thorax, et surtout près du sternum, on remarque une quantité prodigieuse de ces petits grains blancs grisâtres, que nous avons dit exister au col.
Les hras sont entiers , attachés au torse , adhérens aux flancs par des lambeaux d’épiderme ; ils offrent la même teinte vert bronze mêlée de rose. Les mainSf posées sur le devant du bassin , présentent, à la région des doigts, le soulèvement de l’épiderme , et pour quelques doigts, le détachement des ongles ; leur couleur est jaune et rouge ochracée par places.
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\1 abdomen est affaissé ; mais ses parois sont intactes et de couleur jaunâtre, marbrée de vert du côté du thorax : il n’y a d’épiderme que depuis le pubis jusqu’à l’ombilic.
Organes génitaux. On reconnaît facilement le sexe. Le pénil est couvert de poils. La verge est excessivement molle, aplatie, sans épiderme; le scrotum est presque détruit; on distingue à merveille le gland, le prépuce, les corps caverneux, le canal de l’urètre et les testicules. Ceux-ci, très-mous, de couleur rougeâtre et peu volumineux, présentent encore les vaisseaux séminifères et les épididymes.
Membres abdominaux. Les parties charnues des cuisses^ considérablement affaissées et comme macérées dans le liquide sanguinolent qui baigne le cadavre, semblent se toucher en dedans et constituent une masse humide, vert bronze, dans laquelle on aperçoit la verge et les poils des parties génitales; l’épiderme se soulève au moindre contact. Extérieurement, les cuisses présentent cette même couleur vert bronze, et plusieurs petits grains blancs grisâtres comme ceux qui existaient au thorax et au col; et chose remarquable , là où le cadavre baigne dans le liquide, la peau a toutes ses apparences , si ce n’est qu’elle manque d’épiderme. Les jambes sont comme les cuisses , c’est-à-dire que les parties molles sont de même affaissées, et que les deux tibias saillent comme saillaient les deux fémurs , et ne*sont couverts que par la peau. Celle-ci est d’un jaune fauve, sauf quelques taches rares d’un vert bronze. Aux piedSy quelques orteils sont dépouillés d’épiderme et d’ongles.
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A la plante de cés pieds , l’épiderme n’est que soulevé ; leur couleur est d’un jaune fauve foncé , et ils sont recouverts çà et là de matière humide , molle, glutineuse, affectant la forme de boutons, et dont nous avons parlé à l’occasion du drap. On remarquait aussi quelques-uns de ces boutons à la partie supérieure du thorax et du col.
La partie postérieure du tronc est privée d’épiderme; la peau , d’un vert bronze olivâtre à droite , est nuancée de rose brique à gauche ; cependant à la partie inférieure elle est à peu près de couleur naturelle à droite , et lie de vin à gauche ; elle offre aussi quelquesunes de ces granulations grisâtres que nous avons dit èxister au thorax et au col. La ‘peau des membres est beaucoup moins colorée en arrière.
Muscles^ nerfs ^ cartilages^ ligamens , os. Le tissu musculaire est infiltré de sérosité sanguinolente , vert dans beaucoup de parties , violet dans d’autres , et dans quelques-unes d’un vert violet; il est très-ramolli, facile à déchirer et à reconnaître, et n’offre aucune apparence de gras de cadavres. Les nerfs sont bien conservés. Les ligamens , les cartilages et les os présentent à peu près la même consistance et la même texture que dans l’état naturel.
Étlat des 'viscères. — Tête. Il existe peu de vide dans le crâne; la dure-mère est d’un bleu verdâtre; les vaisseaux sont vides , affaissés. La substance blanche du cerveau est grisâtre , l’autre est verdâtre; elles peuvent être facilement distinguées l’une de l’autre. Le ramollissement de l’encéphale est très-considérable ; le cervelet
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est presque diffluent. Il existe de la sérosité sanguinolente dans les ventricules latéraux du cerveau.
Thorax. Les parties molles thoraciques externes se détachent avec facilité des os sous*jacens quand on les incise; les muscles sont d’un vert bronze; le sternum étant soulevé laisse voir la cavité thoracique vide d’un tiers; les viscères sont très-reconnaissables par leur forme, leur situation et leur apparence. Ttes, poumons sont d’un vert-bouteille, très-humides et glaiieux à la surface , crépitans, emphysémateux, faciles à déchirer, plus légers que l’eau; ils renferment un liquide brun couleur de bistre. Le larynx est entier, d’un jaune verdâtre supérieurement et à sa face interne, d’un vertbouteille très-foncé à sapartie inférieure, ainsi que dans tout l’intérieur de la trachée-artère. On trouve cà et là, sur la membrane muqueuse laryngée et trachéale , des petits grains blanchâtres non adhérons et assez durs; cette membrane, ne se, détache pas en lames pultacées, Comme cela avait lieu dansl’ohservation suivante {voyez p. io3). Le ouvert, n’offre point de liquide ; il
est de couleur lie de vin à l’intérieur, et verdâtre à l’extérieur. Le, cœur est mou , affaissé, ramolli, d’un violet, foncé, et reconnaissable dans toutes ses parties; il contient un peu de sang noir dans les ventricules , mais il ne présente aucune trace de granulation. diaphragme est aminci; on y distingue les fibres aponévrotiques et musculeuses. ^
Abdomen. Les intestins , refoulés vers la partie postérieure, offrent à peu près l’aspect, naturel; ils ne renferment qu’une petite quantité de gaz. L’estomac con-
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tient environ un verre d’un liquide noirâtre , semblable à de la boue délayée ; sa membrane muqueuse , de couleur vert-bouteille , est emphysémateuse par places. Le foie est très-ramoUi, d’un vert-bouteille foncé; sa membrane externe se détache facilement ; il est impossible de distinguer les diverses substances qui le composent. La vésicule biliaire est presque vide; le peu de liquide qu’elle renferme est épais et d’un vert olive. La rate est tellement diffluente, qu’on ne peut la reconnaître qu’à sa situation ; elle ressemble à du sang décomposé. Les reins sont très-ramollis, de couleur un peu verdâtre par places , violacée dans d’autres endroits ; on ne peut pas bien apercevoir les substances corticale et mamelonnée, mais on reconnaît bien les calices et le bassinet. Les uretères ne paraissent qu’im peu ramollis. La vessie est très-ample; on n’y trouve qu’une cuillérée à café environ d’un liquide bistre; du reste, elle est dans l’état naturel. Le hassén contient environ un verre d’un liquide jaune safrané clair, surnagé par beaucoup xl’huile.
L’aorte thoracique et abdominale contient assez de sang noir, en partie coagulé. La veine cave descendante est vide : du reste, les parois internes de ces vaisseaux sont d’un rouge violacé, effet de l’imbibition sanguine (il.
(i) Ce cadavre ressemblait , sous plusieurs rapports-, à ceux des individus qui, après avoir été submergés, se sont pourris dans l’eau; toutefois, il n’y avait pas identité parfaite. La ressemblance que nous signalons tenait sans doute à ce que l’individu qui fait le sujet de cette observation était mort dans un état d’anasarquç, et que le corps était resté plongé dans une certaine quantité de liquide.
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P’^, âgé de soixante-six ans , atteint depuis cinquante jours d’une pneumonie à laquelle il succomba, le janvier 1828-, au soir, fut inhumé le surlendemain matin.
ExhumationXei ig avril 1828, à onze heures du matin , deux mois vingt^quatre jours après l’inhumation. La température moyenne de l’atmosphère avait été , pendant le mois de février, de 5®,2 -j-o® ; en mars, de 7 -j- O® ; et en avril, de 10,8-4^00 therm. cent.
La bière ^ en sapin assez mince, est entière, peu altérée, et à peine moisie, si ce n’est dans son fond, où elle est recouverte d’une couche de matière brunâtre, humide. La serpillière est entière, de couleur presque naturelle, excepté à la partie postérieure du corps , où elle est noirâtre, et à la portion correspondante à la partie antérieure du thorax, qui est ebùverte de moisissures blanches : du reste , elle est humide et se déchire avec assez de. facilité. On n’aperçoit de 'vers ni dans la bière, ni sur la serpillière. . •
Le cadavre est entier, d’une odeur infecte, et d’un aspect qui annonce que la décomposition a fait déjà beaucoup de progrès dans les parties extérieures ; cependant toutes ces parties sont encore liées entre elles.
Tète. Le cuir chevelu existe et forme une couche épaisse jusqu’aux os ; on peut , par la dissection , y distinguer la peau , les couches musculaires et aponévro-
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tiques qui le forment. La peau , dans certains points , manque d’épiderme, à la place duquel on trouve une couche putride, rougeâtre, semhlable à celle dont nous parlerons plus bas, et que nous dirons affecter une forme boutonneuse à la partie supérieure du thorax.
La face est couverte d’une moisissure blanche, humide, cotonneuse, mêlée en plusieurs points de débris de serpillière , à travers laquelle sortent les sourcils et les favoris. Les yeux, au premier abord, ne paraissent plus exister dans les orbites, où l’on trouve une matière molle et humide, comme membraneuse, formée par les deux paupières collées, munies encore de leurs cils et enfoncées. En fendant cette membrane, on trouve à droite l’œil vidé, affaissé et réduit à ses trois membranes concentriques; à gauche, les paupières, à. peine collées , n’offrent presque pas de cils, et sont en partie détruites; l’œil est comme le précédent, si ce n’est que la cornée n’existe qu’en partie , et que l’on y aperçoit encore le cristallin; les muscles des deux yeux commencent déjà à se transformer en gras de cadavres. Le nez est comme écrasé, ses ailes amincies et déformées; les ouvertures des narines sont très-visibles. La èo«t*Ae, largement ouverte, laisse voir la langue entière, d’un vert noirâtre , mollasse , acculée au fond de la cavité , à raison de la position du cadavre ; l’intérieur de cette cavité est d’un vert parsemé de brun , de jaune et de blanc ; le voile du palais est très-ramolli et aminci ; on y voit les quatre piliers et la luette. Les lèvres sont enfoncées et minces; on y distingue encore quelques hbres du muscle orbiculaîre ; on trouve aussi les parties
lOO
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molles delà face, et quand on les dissèque, onpeut reconnaître la peau, le tissu cellulaire, les muscles zygomatique , buccinateur, etc. ; mais ces muscles présentent déjà un commencement d’altération putride , caractérisée par plus de mollesse, par une couleur rouge vineuse et une infiltration d’unè sorte de matière sanguinolente qui simule une contusion : lorsqu’on lavé ces muscles ainsi imbibés , ^ ils conservent leur couleur violette et sé déchirent facilement, oreilles^ dont on h’aperçoit que des traces, sont déformées et humides; on les re- ^ connaît surtout à leur sitüation èt à la saillie qu’éllès forment : toutefois , on peut bien distinguer le pavillon et toutes les parties qui les constituent, aj)rès avoir en- 2! couché de matière putride , brunâtre , qui les
î ^ r recouvrait , et qui en masquait les apparences extérieu - / res. L’articulation temporo-m axillaire est conservée; et ne se sépare pas paf une traction assez forte. Les muscles qui forment la paroi inférieure de la bouche, et qui unissent l’oS maxillaire inférieur au col , sOnt également conservés ; cependant lé rnoindre effort les sépare dé l’os que l’on peut ainsi dénuder. Le col est humide, dépouillé d’épidermè , de côüleuÉ roùgè vineuse dans certains points, jaunâtre dans d’autres^ les muscles souÿjacens ont l’aspect vineux et l’apparence d’une partie contuse. La partie supérieure et antérieure du torsè , jusqu’au milieu du sternum , ainsi qué la partie antérieure et latérale des bras, sont couvertes de moisissures blanches et d’une couche dé matière humide, comnie gluîineüse, jaühe rougeâtre, disposée sous forme de hûutdhs leàticuldirÉS^ confluons ^ va.oyx&^ s’enlevant faci-
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lement avec le scalpel , et qui est évidemment le résultat de la putréfaction. Sur cette partie du torse, on détache facilement des plaques d’épiderme, recouvertes et de cette moisissure et de cette matière que nous venons de décrire ; ces plaques d’épiderme sont d’un rouge hyacinthe à leur face interne 5 le reste du thorax et la partie supérieure de l’ahdoraen sont d’un vert hronze , et plus ou moins humides. Les deux bras , placés sur les côtés du corps , se croisent sur l’abdomen de manière que chacune des mains repose sur le pubis , et qu’entre les deux mains se trouvent les parties génitales j aux côtés du torse , sur lesquels appuient les bras , la peau a conservé à peu près sa couleur naturelle. Partout où les membres thoraciques touchent le corps, comme au thorax, à l’abdomen .et au pubis 5 il existe une mucosité gluante , rougeâtre , qui semble unir ces parties, et lorsqu’on vient à les séparer, l’épiderme se jlétache ; les poignets , là où ils se croisent , semblent également unis entre eux par cette sorte de glu. La partie extérieure des hanches, d’un rouge cerise foncé , est dépouillée d’épiderme et humide ; les cuisses sont entières , et recouvertes entièrement de la même moisissure et des boutons déjà indiqués; à leur face interne, la peau est à nu, d’un gris verdâtre. Les jambes sont comme les cuisses, c’est-à-dire moisies à leurs parties antérieure et externe, et verdâtres à l’intérieur. Les poils des membres inférieurs sont très-apparens. Un des pieds est dépouillé d’épiderme., qui a été probablement enlevé lorsqu’on a ôté la serpillière; l’autre pied en est presque entièrement couvert ,
laa.
tRAITE
mais il forriie dès plis comme s’il était prêt â se dîltacher. -
Faiiie postérieure du cadavre. Le cuir chevelu est détachédü crâne , et on trouve dé la sérosité sanguinolente -sembiabre a de l’èau rbugie, entre le crâne et le périoste et entre celui-ci et lès parties molles qui-le recouvrent. On pourrait aisément confondre cette altération cadavérique avec les résultats de certaines contusions feitès pendant la vie. La peau existe sur toutes les a^itres parties de cette région du corps; elle est dè couleur brune, tachètéè çà et là en jaune d’ocHre; on y voit une mul- .tStudè de- petits grains comme sablonneux , dont on ne peut pas assigner l’origine , qui ont quelque rapport avec ceux qué-nous dirons exister sur le foie et sur le • cœur j et qui cértaïnement né viennent pas du dehors. Lorsqu’on in ciseda peau, on aperçoit les muscles enoCôre plus imbibés dé sâng, plus ramollis et plus faciles à déchirèr que ceux de la partie antérieure du corps, ce qui tient évidemment à la situation du cadavre. Au dos, par suite dit travâil'de- Id' putréfaction , la peau s’est -presque décolléèd’avec lès parties sous-jacentès , et paraît leur former une poche, commé le feit la ,peau du Grapâûd. ;
Nulle patt mi^^T^^ découvre sous la peau, ni dans les-rauscles, de màtiere sàpohijîée .^ &r toutefois on en excepté les orbites. ' •
r : Encéphale^ La dure - mère est conservée et intacte ; quand èllé èst fendue j on voit le cerveau' trés-ramolli, mais formant encore un. tout;, d’une eouleur grisé ver^
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tiàtre plus foncée que dans l’état naturel ; on distingue parfaitement les circonvolutions, ainsi que les deux, substances médullaire et corticale , bien qu’altérées l’une et l’autre ; la première est grisâtre et l’autre olivâtre ; l’altération putride est assez grande pour qu’il ne soit plus permis de reconnaître les diverses parties qui composent le cerveau; il serait également impossible de pouvoir constater une apoplexie , un ramollissement , une arachnitis, qui auraient existé pendant la vie. Le cervelet est plus altéré que le cerveau, à raison de sa position plus déclive; il en est de même de la moelle épinière. Les nerfs sont parfaitement conservés.
Thorax. En ouvrant le thorax , on voit que toutes les articulations des côtes et du sternum sont intactes , que les muscles, surtout à droite, sont d’un rouge vineux et comme imbibés de sang. Les poumons et le cœur, ainsi que le médiastin, présentent leurs apparences et leurs volumes; cependant les poumons sont un peu affaissés et de couleur verdâtre ; ils sont crépitans, plus mous, plus faciles à déchirer, et plus imbibés d’un fluide sanguinolent que dans l’état naturel. La trachéeartère et le larynx sont entiers; leur membrane muqueuse , notablement altérée par la putréfaction , est d’un rouge lie de vin foncé dans presque toute son étendue , et se détache en lames pultacées d’un gris 'verdâtre dans certains endroits ; ces lames , formées seulement par l’épithélium, présentent çà et là l’apparence de grumeaux , que l’on pourrait prendre de prime-abord pour des corps étrangers introduits du dehors, comme de la boue, par exemple. Le cœur est flasque, affaissé,
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de couleur brunâtre , plus mollasse , plus facile à déchi* rer et plus imbibé de sang qu’à l’ordinaire ; on voit çà et dà, à sa surface, quelques petits grains de consistance et de couleur de gravier, gros en général comme de petites tètes d’épingle. Lé' ventricule gauche contient une assez grande quantité de sang épais, d’un rouge araarantVie foncé : on aperçoit encore la membrane interne de ce viscère. Les gros vaisseaux veineux et artériels contenus dans le thorax et dans l’abdomen contiennent également du sang, qui a teint en rouge la tunique interne de ces vaisseaux. Le diaphragme est plus mince qu’à l’ordinaire ,• on y reconnaît parfaitement les parties aponévrotiques et musculeuses^ Il est aisé de conclure de ce qui -précède, qu’un assez grand nombre des affections des organes thoraciques auraient pu être reconnues.
Abdomen. En ouvrant cette cavité, on voit que les viscères ne diffèrent pas de ce qu’ils sont lorsqu’on fait l’ouverture quelques jours après la mort : seulement les intestins sont très-distendus par des gaz, etleurs formes par conséquent bien dessinées : ils sont vides. L’ estomac n’est point distendu; il ne contient point de liquide; sa membrane mu qireuse est tapissée d’une couche peu épaisse d’un liquide couleur de bistré qui , étant déta-^ ché par le lavage, laisse voir cétte membrane d’une couleur rougeâtre, effet d’une imbibition cadavérique; on distingue parfaitement aussi les tuniques musculeuse çt séreuse, épiploon paraît dans; l’état naturel. La raie esX d’un vert-houteille fbnçé, -très-ramolhe , et comme pultacée ; le Euide qui l’infiltre , de couleur dé.
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bistre très-foncé , en est facilement exprimé. Le foie est entier , ramolli, et de couleur vert-bouteille foncé; on en sépare facilement la membrane externe , sur laquelle on remarque plusieurs petits grains semblables à ceux que nous avons dit exister sur le cœur ; il est impossible de reconnaître les diverses substances qui composent ce viscère. La vésicule du fiel contient de la bile couleur de safran. Les reins sont dans l’état naturel, mais un peu ramollis; leur membrane externe se sépare facilement. Les uretères et la vessie ne présentent rien de remarquable.
Organes génitaux. On reconnaît facilement le sexe ; le pénil est couvert de poils. La verge est molle , aplatie , sans épiderme; on y aperçoit le gland, le prépuce, les corps caverneux et leur cloison médiane , ainsi que le canal de l’urètre, qui peut même être sondé. Le scrotum est presque entièrement détruit. Les testicules, très-ramollis, de couleur vineuse, sont réduits à un plus petit volume. On distingue très -bien les vaisseaux séminifères et les épididymes.
Membres. Toutes les articulations sont conservées; les ligamens et les tendons ne paraissent pas avoir subi d’altération.
On n’a pas découvert un seul ver dans aucune partie du corps :(r).
(i) S’il est vrai qu’il n’aurait pas été facile de constater l’identité de ce sujet d’après l’état de la face, il n’en est pas moins certain que l’on aurait pu reconnaître plusieurs blessures, l’empoisonnement, etc.
N. âgé de cinquante-cinq ans , dans un état d’imbécillité profonde , très-maigre , déjà cassé , mort le 4 septembre 182^, des suites d’une pneumonie, fut inhumé le 18 du même mois , dans un état de putréfaction assez avancé. Une des jambes avait été enlevée , et une des joues dépouillée de la peau.
Exhumation le 5 janvier 1828", à onze heures , trois mois dix-huit jours après l’inhumation. La température moyenne de l’atmosphère avait été , pendant le mois de septembre , de 16°, 2 -|-o® 5 en octobre , de i3,i o® ; en novembre, de 5,8, et en décembre, de 6,9, therm. cent. La bière en sapin assez mince , est de couleur naturelle à l’extérieur, excepté à sa face inférieure, qui est brune noirâtre dans toute son étendue. En l’ouvrant, on remarque que ses parties latérales sont déjetéès en dehors et comme_pliées, qu’elles sont brunâtres , grisâtres par plaques, et en quelque sorte tapissées de larves; que le fond est perforé en plusieurs endroits, et comme rongé par des vers; que la couleur générale de ce fond est brunâtre , que dans les environs des parties perforées le bois offre un aspect gras et l'a couleur du charbon ; que plusieurs parties de cette face inférieure sont ‘enduites d’une matière brillante moins brune quelquefois grisâtre, comme graisseuse et mêlée de larves ; qu’enfin on découvre , au milieu de ce fond ,, une quantité innombrable de vers ayant environ six IV gnes de long.
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La serpillière^ très-lâche est loin d etre remplie par le cadavre. Postérieurement , on voit une quantité considérable de gros vers blancs , peu de larves et de nombreuses chrysalides rougeâtres. La partie q[ui correspond au tronc est enduite d’une matière de consistance de cambouis , noire au dos , et couleur de terre d’ombre vers les lombes 5 à la tête et au col elle est brunâtre ; sa couleur est presque naturelle à la partie correspondante à la jambe qui manque, tandis qu’elle est brunâtre et graisseuse derrière le membre qui n’avait pas été amputé : du reste , cette toile se déchire facilement , surtout dans les endroits où elle est plus humide ..et graisseuse. Antérieurement, elle est beaucoup moins altérée ; aussi sa couleur est généralement moins foncée, et sa consistance un peu moins faible; on voit sur la partie correspondante à la région hypogastrique un très-grand nombre de chrysalides.
Examen du cadavre. En incisant la serpillière , on est frappé de l’aspect du cadavre, qui n’est plus qu’un squelette en partie désarticulé , et recouvert çà et là de quelques débris de parties molles. La peau est détruite, excepté au pouce droit où elle est brune , comme tannée, et appliquée immédiatement sur l’os; On voit aussi un lambeau d’épiderme surla portiop de serpillière correspondante au pied; cet épiderme est demi - transparent , couleur de bistre clair, et se déchire facilement. Il n’est plus possible de reconnaître un seul muscle; seulement on trouve ça et là quelques anciens restes de masses musculaires, sous forme de membranes et de
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filamens, d’une couleur brunâtre. La plupart des os des membres, des cotes, les vertèbres, les clavicules, une partie de la tête , etc., sont recouverts d’un enduit graisseux de couleur cendrée , et comme pulvérulent à sa ^rface , brun à rintérieur,-débris évident des muscles qui ont été détruits.
TVfe. La faee est réduite à l’état de squelette,* il n’y a plus de nez , déjoués , de leyres ni d’yeux ; la mâchoire inférieure est détachée ; on y voit quelques dents que l’on peut facilement enlever. Il n’y a plus de périoste , excepté à gauche vers la région temporale, où l’on voit aussi une grande portion de l’aponévrose de ce nom : on remarque çà et là quelques cheveux bruns, qui adhèrent à la surface des os. Le crâne tient tellement peu à la colonne vertébrale , qu’on le sépare facilement à l’aide d’un seul doigt. La cavité de cette boité osseuse n’est remplie qu’à moitié par le cerveau et le cervelet. Ges organes, d’une fétidité extrême , sont d’un gris ardoisé, humides, pultacés à l’extérieur ; ils sont plus ramollis à gauche qu’à droite (c’est sur le premier de ces côtés qu’était couché le corps). Une coupe étant faite à droite,. on distingue très-rnettement les deux substances : la grise, comme nous l’avons déjà dit, .est ardoisée ; la blanche, beaucpup plus consistante qu’elle, a presque sa couleur naturelle : du reste ,1a destruction est assez avancée pour qu’on ne puisse apercevoir aucun des orgsmes qu’on y ypit à Léîat normal; et chose remarquahle , cm ne trouve plus que quelques légers débris des ménmges, tandis que dans les autres parties du
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corps les tissus fibreux et ligamenteux étaient assez bien conservés (i).
Rachis. Le rachis est tellement peu solide , qu’on peut séparer les vertèbres avec la main : ces pièces ne tiennent entre elles que par le moyen des cartilages intervertébraux , les ligamens de ce nom étant amincis et peu résistans. La gouttière vertébrale est à nu, et à la place des muscles qu’elle loge dans l’état normal, on trouve une matière noirâtre , semblable à du cambouis , au milieu de laquelle on voit une grande quantité des tendons appartenant à ces muscles. Il n’y a plus de vestiges de moelle épinière.
A la place du larynx et de la trachée-artère., on ne découvre que les cartilages cricoïde et thyroïde , séparés l’un de l’autre, comme vermoulus, demi-transpârens, de couleur jaunâtre, spongieux, cassans, et quelques anneaux de la trachée-artère, flexibles comme des cartilages , et d’un brun jaunâtre.
Le thorax est tellement affaissé, que le sternum semble toucher à la colonne vertébrale ; on enlève facilement cet os avec la main. La deuxième , la troisième et la quatrième côtes gauches sont séparées de leurs cartilages ; les autres tiennent assez bien aux cartilages correspondans. Les espaces intercostaux, surtout à droite , sont occupés par une membrane grisâtre , sèche, qui réunit une côte à l’autre, et qui est le débris de la
(i) Le cerveau dont il s’agit était beaucoup moins altéré que celui du sujet ouvert le 22 décembre, qui mourut apoplectique. ( t'oyez observation 6*. page 79. )
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plèvre que l’on reconnaît encore très-distinctement dans plusieurs points, et de quelques portions de muscles intercostaux déjà méconnaissables. La plèvre, isolée des parties environnantes, est mince, transparente, d’un jaune sale, et facile à déchirer. Le corps des vertèbres dorsales est à nu.
L’intérieur du thorax paraît vide ; il est tiqiissé d’une sorte de membrane ressemblant, par sa couleur et sa consistance, à du papier gris mouillé, sans que l’on puisse dire au juste de quels organes cette membrane est le débris. Il n’existe ni poumons, ni cœur, ni bronches ; on voit sur les côtés et au-devant de la colonne vertébrale , dans le fond du thorax , une matière grasse, noirâtre, comme du cambouis, reste évident d’une partie des organes qui manquent. Le diaphragme existe sous forme d’une membrane qui s’attache aux côtes et à la colonne vertébrale; il est aminci, desséché, brun, et présente des traces de fibres musculaires dans un grand état de dessiccation : on remarque à son centre et supérieurement un prolongement membraneux , qui paraît appartenir au péricarde, et qui entoure une quantité notable de cette matière ayant l’aspect du cambouis , reste évident du cœur. Au travers du diaphragme passe l’aorte, que l’on peut suivre depuis la cinquième vertèbre dorsale jusqu’à la deuxième lombaire; elle est recouverte, à sa face antérieure, de la même matière noire dont nous avons déjà parlé tant de fois : la face qui correspond aux vertèbres est jaunâtre : après avoir lavé ce vaisseau pour lui enlever la matière qui le,salit, on voit qu’il est jaunâtre , qu’il se dé-
chire facilement , et qu’on peut encore en séparer les trois tuniques qui le composent.
Abdomen, h. la place des parois de l’abdomen, on trouve une membrane brunâtre, assez mince, largement déchirée çà et là , reste évident de cette paroi , sur laquelle il y a une multitude de chrysalides ; cette membrane qui , étant soulevée , laisse voir le vide du bassin et de l’abdomen , adhère en has à tout le corps du pubis, en haut au bord inférieur des côtes asternales, et latéralement à la crête des os des iles , surto' .l du côté droit ; elle est formée par le péritoine , et peut-être par des portions des muscles droits et obliques fortement désséchés, et en quelque sorte méconnaissables. On ne distingue aucun des viscères de l’abdomen. A la place du foie , il existe tout au plus gros comme un abricot de bouillie noirâtre , mêlée d’une autre bouillie jaunâtre, semblable par sa couleur à certains sédimens de l’urine. Les reins et la rate sont également remplacés par de petites quantités de bouillie noirâtre , semblable à du cambouis. On voit sur le côté gauche des dernières vertèbres dorsales et des trois premières lombaires , une masse membraneuse de couleur grisâtre , qui , examinée avec soin, se trouve être le reste des intestins et probablement de l’estomac, du mésentère et de l’épiploon. Les intestins peuvent être reconnus dans une étendue de deux pouces, quoique affaissés sur euxmêmes et réduits à la tunique péritonéale ; on s’assure que dans cette portion iis forment un cylindre dont la cavité est distincte et sans aucune trace de fibre musculaire: du reste, la membrane séreuse qui les consti-
lia
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tue est grisâtre, transparente et facile à déchirer*
Bassin. Le bassin tient au tronc, et est comme fermé par là membrane que nous avons dit être le débris de la paroi abdominale* On remarque dans l’intérieur la portion du péritoine qui se replie sur la vessie, et qui est brunâtre et facile à déchirer. La vessie , de couleur vert-olive, est, sans contredit, l’organe intérieur le mieux conservé ; on distingue les trois tuniques, quoique très-amincies, et l’orifice de l’urèire qui est ouvert 5 sa cavité est remplie par des milliers de vers ; il n’y a aucune trace d’emphysème.
Au-devant des parties génitales on aperçoit les os du carpe, du métacarpe et des phalanges de la main droite , séparés en grande partie les uns des autres , et suspendus à leurs tendons qui sont amincis , peu résistaiis , de couleur brune en dehors , comme s'ils étaient desséchés, mais dont on reconnaît la texture tendineuse en lés coupant.
Parties génitales. La vergé est méconnaissable : on juge que c’est elle seulement d’après sa situation * en effet, elle est sous forme d’une languette très-apîatie , mince , desséchée à sa partie supérieure , humide inférieurement : lorsqu’on l’incise , on voit qu’elle sé réduit à un tube d’un tissu consistant; dont les parois sont' appliquées l’une sur l’autré, et qui étant écartées , lé réduisent à un cylindre créux d’un pouce de diamètre. Il est difficile de dire si ce cylindre est formé à la fois par l’enveloppe fibreuse du corps caverneux et par là peau; mais le premier en fait certainement partie, puisqu’on en aperçoit très-bien la cloison intéiieure.
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Les poils du pénil, conservés, imprègnent toute la masse qui représente les organes de la génération. On ne trouve à la place du scrotum et des testicules qu’une matière molle , brunâtre , bumide , offrant çà et là quelques lambeaux comme membraneux, et recouverte d’un enduit visqueux, noirâtre, et de beaucoup de vers.
Os et articulations. En général, les diverses surfaces articulaires ont conservé leurs formes , et sont pourvues de cartilages. Les os sont entiers. La clavicule est détachée ; l’omoplate est dépouillée. L’articulation scapulo-humérale persiste , et est recouverte de quelques débris de parties molles. L’humérus , le radius et le cubitus , ainsi que les os de la main , sont détachés et épars en grande partie sur le bassin du . cadavre. On remarque à l’attache du deltoïde des fibres tendineuses qui offrent encore leur brillant et leur aspect.
Les deux articulations coxo-fémorales , bien qu’en partie dépouillées , persistent. Le ligament capsulaire de l’articulation droite est détruit en partie, tandis qu’il est entier à gauche ; la cuisse est complètement dénudée en avant , où le fémur est à nu : en arrière, on voit une masse moitié filamenteuse , moitié membraneuse, brune-verdâtre, seul débris des parties molles de cette région , qui , étant examinée avec soin , se trouve formée des tendons des muscles fléchisseurs de la cuisse et du nerf sciatique ; celui-ci est de couleur rosée , mais enduit d’une matière verdâtre ; il est encore assez consistant.
L’articulation tibio-fémorale se détacherait par le
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plus léger tiraillement, si les ligamens croisés n’opposaient une certaine résistance : toutefois , il suffit d’une traction moyenne pour séparer le fémur des os de la jambe. Les cartilages articulaires sont très-amincis , de couleur jaunâtre ; les semi-lunaires sont détruits postérieurement et latéralement; la portion restante est jaunâtre, amincie et moins élastique que dans l’état normal. Les ligamens croisés se déchirent avec assez de facilité; ils ont encore l’aspectligamenteux, et sontentourés d’une assez grande quantité de matière grasse, blanche, comme savonneuse. La rotule , le tibia et le péroné ne sont plus articulés. Il en est de même des os du tarse , du métatarse et des phalanges. Le calcanéum présente les débris du tendon d’Achille entourés extérieurement d’une matière ayant l’aspect ^et la consistance de cerveau broyé, tandis: qu’à l’intérieur cette masse est assez consistante : on distingue encore dans le tendon dont il s’agit, les apparences du tissu fibreux.
Lé cadavre n’exhale pas une odeur très-fétide , Si l’on en excepte ia matière cérébrale.
OBSERVATION lO®.
F., âgé de soixante-seize ans, atteint d’une gastroentérite chronique, était à l’infirmerie depuis cinq semaines ; il raourui; le aS avril 1827 , à neuf heures du matin : on l’inhuma le lendemain à cinq heures du soir.
Exhumation le 12 janvier 1828, à onze heures du matin , huit mois douze jours après l’inhumation.
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Bière : elle est en sapin assez mince; son couvercle est enfoncé et brisé en quatre portions; sa face interne est très-humide et brunâtre. Les parties latérales, déjetées en dehors, disjointes, sont couvertes de moisissure à l’intérieur; mais on n’y voit point de larves. Le fond est rempli de vers , de chrysalides , de mouches et de terre qui a pénétré par les brisures et disjonctions dont nous avons parlé; il est d’un brun noirâtre dans presque toute son étendue, et considérablement moisi , surtout à l’intérieur.
La serpillière est détruite en beaucoup d’endroits , savoir, vers le thorax, la face, la partie externe des jambes et aux pieds ; elle est , au contraire , conservée sur les parties latérales du cadavre , au col , aux épaules , mais elle se déchire avec la plus grande facilité; sa couleur ressemble à celle du tan; en beaucoup d’endroits elle est couverte de terre. La partie de cette toile qui correspond au fond de la bière est déchiréé et adhérente à ce fond , de couleur presque naturelle , excepté dans la moitié supérieure , où elle est brune et parsemée de moisissures blanches.
Examen du cadavre. Les débris de la serpillière étant enlevés, le cadavre est assez altéré pour ne pouvoir être reconnu. Il est réduit à un très-petit volume ; son poids est aussi fort peu considérable ; il n’exhale pas une odeur très-désagréable. Sur beaucoup de points la serpillière ne se détache qu’avec assez de difficulté de la surface du corps. Celle-ci est en grande partie dépouillée de chairs, couverte d’une quantité considérable de terre, surtout à l’abdomen et entre les
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jambes, où elle est comme massée, et fait corps arec les extrémités. Le sternum" est enfoncé et détaché des côtes , moins des deux premières. Les extrémités supérieures sont placées de manière à ce que les mains reposent sur le pubis ; celles-ci paraissent entièrement décharnées ; il n’en est pas de même des bras qui sont recouverts en outre d’une moisissure semblable à de la gelée blanche; des traces de cette moisissure restent adhérentes à la face interne de la serpillière enlevée. Les membres inférieurs paraissent entiers, quoique dépouillés dans quelques endroits de parties molles.
Tête. La face est décharnée à sa partie antérieure. Les orbites sont complètement vides. Les deux mâdioires largement séparées et dégarnies de dents, laissent voir l’apophyse basilaire de l’occipital , à cause de la destruction de toutes les parties molles : cependant l’os maxillaire inférieur n’est point détaché, parce qu’il existe encore des- débris de parties molles sur les côtés de la face ; ainsi , sur l’arcade zygomatique , sur la fosse temporale , sur la branche montante de l’os maxillaire inférieur et sur l’apophyse mastoïde du côté gauche.^ l’on découvre une sorte de membrane épaisse de quatre lignes, couverte extérieurement de terre, de débris de serpillière, de quelques poils, et qui, d’un fond gris brunâtre, est parsemée de traces de la moisissure blanche déjà indiquée : cette membrane ne peut être qu’un débris de la peau et des muscles de cette région , bien que l’altération ne permette pas d’y faire extérieurement la distinction de l’une et des autres. Lorsqu’on la soulève ^
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elle se détache avec facilité des surfaces osseuses, qu’elle laisse nettement dépouillées , et l’on voit alors à sa face interne une masse noirâtre, reste évident du muscle temporal , puisqu’elle passe sous l’arcade zygomatique, et se prolonge jusqu’à l’apophyse coronoïde 5 d’ailleurs , examinée avec soin , cette masse laisse apercevoir des fibres tendineuses. A la partie latérale droite de la face, la fosse temporale est tellement dépouillée, que l’os est à nu; les régions zygomatique et parotidienne sont recouvertes d’une masse membraneuse analogue à celle du côté gauche, dont elle diffère cependant , parce quelle est parsemée d’une plus grande quantité de moisissures blanches , et parce que les filamens qui la forment , au lieu d’être réunis pour constituer une membrane serrée , sont épars , disjoints et comme spongieux; la surface externe de cette masse offre des poils châtains qui sont les débris des favoris: on remarque une portion membraneuse semblable, également recouverte de poils, vers lungle inférieur droit de la mâchoire : cet os tombe dès qu’on a enlevé la couche membraneuse qui était sur les parties latérales de la face : alors on voit le sommet du rachis séparé de l’occipital et correspondant au milieu de la base du crâne. La tête ne tient au tronc que par les débris des parties molles qui sont sur le côté gauche du col : ces débris s’étendent d’une part depuis l’apophyse mastoïde et la partie gauche de la crête occipitale , et d’autre part depuis l’arcade zygomatique, jusque vers le milieu du col, où ils se confondent avec ceux des parties molles de cette région ; ils offr ent une
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couleur gris -noirâtre, et sont parsemés de la même moisissure blanche dont nous avons parlé : quand on les coupe , on voit qu’ils sont formés par une membrane d’un gris blanchâtre , de quatre lignes d’épaisseur, fort dense, fort résistante, multifoUée, et sous laquelle sont des débris de muscles sous forme de filamens bruns, comme chevelus, semblables à de l’écorce de bois, qui se pourrit. La plus légère traction suffit pour déchirer ces parties et séparer la tête. On voit alors que le crâne est dépouillé de périoste , mais qu’il est sali par des restes de serpillière , par de la terre et par de la moisissure blanche dans certains points , et d’un jaune-serin dans d’autres : on juge au poids, et en regardant par le trou occipital, qu’il est aux trois quarts vide. En l’ouvrant , on s’assure en effet qu’il n’y a guère que le quart de la masse cérébrale, qui est diffluente comme de la bouillie grise verdâtre , d’une fétidité extrême : lorsqu’on la coupe, on peut encore , à l’aide de la couleur, faire la distinction des deux substances. La dure-mère est la seule des méninges qui puisse être reconnue j elle offre la couleur et l’apparence fibreuse qui la. caractérisent , quoiqu’elle soit beaucoup moins résistante qu’à l’état normal.
Le col n’est pas réduit au squelette et conserve évidemment beaucoup de parties molles, massées , d’im brun noirâtre, eoimne du bitume, et recouvertes d’une grande quantité de moisissures blanches. On remarque sur la hgne médiane la saillie du larynx; en détachant cet organe , on voit qu’il forme un tout dans lequel on distingue presque toutes les parties qui le
constituent : sur le cartilage thyroïde , à droite , existe une couche membraneuse noire, assez résistante, débris de la peau et des muscles , qni , étant enlevée , laisse apercevoir le cartilage de' couleur brunâtre et vermoulu : on découvre une couche semblable sur le cartilage cricoïde ; l’un des cartilages aryténoïdiens et les membranes qui unissent les diverses pièces du larynx , sont conservés ; mais ces dernières sont peu résistantes et se détachent facilement. L’intérieur du larynx est couvert de moisissures blanches. En arrière de cet organe , on voit les débris du pharynx , formant un tuyau membraneux affaissé. La masse dont nous parlons étant enlevée, on aperçoit les vertèbres du col, qui sont disjointes par la destruction des cartilages intervertébraux , et qui ne tiennent plus entre elles que par les parties iQolles qui sont sur le côté du col ; celles-ci , plus considérables à gauche qu’à droite, constituent une masse noirâtre , membraneuse et dense , à l’extérieur , parsemée de moisissures blanches , qui , étant incisée ou tiraillée , se montre filamenteuse , surtout profondément. Les muscles de la partie postérieure du col sont réduits à une substance sèche, d’un brun noirâtre , comme arborisée , qu’on ne peut mieux comparer qu’aux ramifications coralliformes de certains polypiers. Le canal rachidien est vide.
Thorax. Latéralement les côtes, presque entièrement décharnées, sont imies entre elles par les débris des muscles intercostaux, desséchés, amincis, brunâtres et parsemés de moisissures blanches. En avant, le sternum est presque entièrement détaché des côtes ,
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enfoncé , brun , et recouvert de la même moisissure ; les cartilages sternaux sont presque tous séparés du sternum et des côtes; ceux qui restent sont noirs, percés de trous, encore souples et faciles à enlever; on n’éprouve pas beaucoup de difficulté à les casser , et alors on entend un léger bruit. La face postérieure du thorax, presque décharnée, est noirâtre et couverte d’un grand nombre de petites mouches ; les gouttières vertébrales sont remplies par cette sorte de membrane noirâtre dont nous avons déjà parlé tant de fois, et sous laquelle il y a une quantité innombrable des mêmes mouches. La masse molle répondant aux muscles de ces gouttières, étant incisée, laisse apercevoir des vides , produits évidens de la destruction de ces muscles , dont il ne reste que quelques portions filandreuses.
En cherchant à soulever le sternum , on voit qu’il adhère au médiastin antérieur, dontles attaches laissent à la face interne de cet os des débris filamenteux d’un blanc éclatant; -de chaque côté de ce médiastin se remarquent deux grands vides dans les cavités du thorax : ces cavités sont parsemées de moisissures; à droite, quelques-uns des intervalles intercostaux sont à jour, par suite de la destruction des parties qui les remplissaient : au fond de chacune de Ces cavités, près de la colonne vertébrale , on voit une sorte de membrane très - blanche , adhérente d’une part aux côtes , et de l’autre au médiastin ; cette membrane , comme nous le dirons plus bas , n’est autre chose que le poumon.
Le péricarde et le médiastin antérieur ne font-qu’un.
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et le tout constitue une cavité qui semble formée d’une membrane bifoliée , brune à l’intérieur comme à l’extérieur , et qui, étant incisée, laisse voir le cœur ^ trèsaplati, réduit à une sorte de languette épaisse^ de quatre lignes, large et haute de quatre pouces , de couleur brune noirâtre et souple : lorsqu’on la coupe, on peut, à l’aide des doigts, écarter les parois de manière à reconnaître les deux ventricules ; l’organe ressemble alors à une double poche de gomme élastique : on ne distingue plus la texture du cœur; toutefois, on découvre çà et là quelques brides noirâtres qui doivent être les restes des colonnes charnues de l’intérieur des ventricules.
La trachée-artère fait encore corps avec le larynx et avec les poumons ; elle a la forme d’un tuyau noirâtre béant, dans lequel on distingue parfaitement tous les cerceaux cartilagineux , qui sont d’un brun jaunâtre.
Les deux poumons existent et ont l’apparence de deux membranes très -aplaties, d’un petit volume, collées contre les parties latérales de la gouttière vertébrale ; ils sont noirs en arrière et couverts de moisissure blanche en avant: ce sont eux qui constituent cette partie blanchâtre dont nous avons déjà parlé à l’occasion des cavités thoraciques ; leur structure , leur couleur et leur forme, diffèrent tellement de l’état normal, qu’on ne peut les reconnaître que par leur situation : en pénétrant dans leur substance , on les partage en feuillets noirâtres, presque desséchés et séparés par beaucoup de chrysalides rougeâtres. La face interne du thorax est tapissée par la plèvre qui est brunâtre , demi
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transparente , presque desséchée et facile à déchirer. On voit Yaorte thoracique sous forme d’un tuyau brunâtre, vide, mince, sec, dont on ne peut séparer que deux membranes. Le diaphragme occxxçe^ la place ordinaire j il est membraneux , mince, d’un brun foncé , desséché, perforé à droite dans la partie correspondante à la portion où les muscles intercostaux sont à jour.
Abdomen. La paroi abdominale est réduite à une couche membraneuse, mince, desséchée , brune , couverte de terre et de moisissure , très-facile à déchirer , collée surtout inférieurement à la colonne vertébrale et au bassin. Lorsqu’on l’enlève, on remarque un vide considérable sur les deux côtés de cette colonne et dans le bassin, qui, du reste, contient une quantité prodigieuse de chrysalides et de mouches. Il est impossible de distinguer , à la première vue , les différent viscères abdominaux : toutefois , il y a une apparence de colon transverse ; car on découvre , au lieu qui est habituellement occupé par cèt intestin, une sorte de cylindre membraneux, à la vérité peu distinct; en cherchant sous le diaphragme, à droite , on trouve le foie y réduit à une masse aplatie , épaisse d’un demi - pouce, d’un brim noirâtre , légèrement desséchée, qui , étant coupée, se subdivise en feuillets, dans l’intervalle desquels il y a une matière solide, brune, comme bitumineuse : on reconnaît aussi dans cette masse une portion jaune qui répond à la vésicule biliaire^ celle-ci est en effet distincte , et contient plusieurs calculs de cholestérine. A gauche, sous le diaphragme, on voit la rate
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aplatie, sorte de languette, ayant une ligne d’épaisseur, d’un brun noirâtre, et d’une forme tellement différente de celle qu’elle présente dans les cadavres ordinaires , qu’il serait impossible de la reconnaître autrement qpie par la situation. Au-dessous de la rate et du flanc gauche , existe un amas de tuniques membraneuses , affaissées , débris évidens de \ estomac et des intestins i car, en les écartant, on refait la cavité du premier et une partie des autres : du reste , ces tuniques , sèches , d’un brun noirâtre , amincies et perforées dans certains points , ne permettraient pas , ni à beaucoup près, de refaire toute la longueur du canal digestif, non plus que d’en distinguer les diverses parties ni les tuniques constituantes , et encore moins les altérations morbides , si la maladie qui a déterminé la mort était de nature à en produire (i).
Les reins ^ probablement très -aplatis aussi, sont perdus dans ces débris, au point quon ne peut pas les trouver; la veine cave et X aorte abdominale ^ les veines et les artères iliaques sont brunâtres et sous forme de tuyaux aplatis, mais très-reconnaissables, et vides.
On aperçoit dans le bassin une membrane brunâtre, mince , qui forme une cloison derrière le pubis , et qui étant incisée laisse un vide assez considérable , qui par cela même ne paraît pas répondre à la vessie : du reste, on ne découvre point cet organe. Le pubis est garni de
(i) Le canal digestif était dans un état tel qu’il aurait été possible de retrouver une substance vénéneuse dans quelquesuns des points de sa cavité.
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poils châtains: la verge, aplatie, desséchée, semblable à une languette , n’est plus reconnaissable extérieurement ; lorsqu’on la coupe , on distingue à l’intérieur diverses couches concentriques, de couleur différente, mais qu’on ne peut écarter de manière à reformer les cavités des corps caverneux; les testicules et le scrotum ne sont plus reconnaissables.
Membres supérieurs. Les mains , situées sur les pubis, décharnées, forment encore un tout, bien que les os du métacarpe de la main gauche soient désunis et entièrement dénudés : les doigts sont repliés , blancs , et présentent, sur les phalanges qui les constituent, et qui se tiennent encore entre elles, une, couche fort dense , sèche , très-résistante , débris évident de la peau et des terminaisons tendineuses dès muscles ; l’articulation carpo-métacarpienne est détruite , en sorte que les os du carpe ne tiennent plus au métacarpe , quoique les uns et les autres conservent leur situation respective. L’avant-bras gauche est collé à la portion de l’abdomen sur laquelle il repose; l’articulation radio -carpienne persiste : le radius et le cubitus tiennent encore entre eux, et sont recouverts seulement d’une couche desséchée, épaisse d’une ligne, grisâtre, parsemée çà et là de moisissures blanches , se détachant assez facilement, et pouvant être subdivisée en deux lames , dont la plus externe semble devoir être la peau , et l’interne la partie aponévrotique. L’espace interosseux est occupé par une couche semblable , mais plus épaisse, et dans laquelle on voit le reste des tendons. L’avantbras tient encore ait bras. Au coude , comme dans toute
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la longueur du bras , on trouve une masse spongieuse , filandreuse, de couleur d’amadou desséché, d’un demipouce d’épaisseur dans plusieurs endroits, dans laquelle on ne peut distinguer ni nerfs ni vaisseaux, quoiqu’elle soit évidemment un reste des parties molles. Le bras est eollé au thorax : en l’écartant doucement, on remarque très-distinctement les débris du grand pectoral , sous forme d’une membrane brunâtre , moisie çà et là. L’articulation cubito-humérale est conservée j les diverses pièces qui la composent tiennent beaucoup entre elles , et l’on peut reconnaître tous les ligamens ; mais il n’y a plus de cartilage, et les surfaces articulaires sont très - desséchées ; l’articulation scapulo-humérale est solide, à cause des parties molles extérieures qui existent en assez grande abondance et qui sont desséchées , et comme membraneuses : la capsule fibreuse est presque intacte ; on retrouve encore un peu de tissu cartilagineux , à la vérité, fortement desséché et d’un jaune brun.
La mai/i droite est étendue, recouverte de terre et de moisissure , qui remplissent en outre l’intervalle des doigts ; elle est comme incrustée dans la masse terreuse que nous avons déjà dit exister entre les membres inférieurs ; en la détachant de cette masse , on voit que les doigts sont comme collés entre eux par le mélange déjà indiqué de moisissure et de terre; ils sont blanchâti'es à l’extérieur, et quelques-unes de leurs phalanges sont encore recouvertes de la couche dense dont nous avons parlé à l’occasion de la main gauche; dans certains doigts, ces phalanges tiennent entr’elles;
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les articulations du métacarpe et du carpe sont intactes. L’avant-bras est moins collé à l’abdomen que celui du côté opposé ; mais il est plus dépouillé que lui * le radius est séparé du cubitus , et tous les deux ont abandonné l’humérus : on voit à leur surface quelques débris de parties molles , comme à l’autre avant- bras , mai§ en moindre quantité : le bras , de ce côté , est à peu près comme le gauche , si ce n’est que la portion qui représente le muscle pectoral est moins considérable ; l’articulation scapulo-humérale est moins solide, plus dépouillée que l’autre; cependant elle tient assez fortement , à cause des parties molles qui restent ; les cartilages sont plus détruits que de l’autre côté.
Membres inférieurs. Ils sont presque entiers , encore articulés , et conservent beaucoup de parties molles; celles-ci sont imprégnées de terre, de moisissure blanche , de débris de la serpillière, et dont l’apparence d’une matière solide sous laquelle on sent des vides, matière qui dans quelques endroits laisse les os à nu. En incisant on voit que cette masse molle est constituée extérieurement par une couche membraniforme , épaisse de deux à trois lignes, assez résistante, sous laquelle est un tissu spongieux, filandreux comme au bras. Les articulations sont plus solides dans toute la longueur de ces membres que dans les extrémités supérieures, parce que les masses charnues étant plus considérables ont dû laisser plus de débris. La destruction est d’autant plus marquée, que les articulations sont plus inférieures ; aussi les dernières phalanges des pieds sont-elles tombées. La rotule tient
encore à l’articulation , mais elle s’en détache avec facilité; les surfaces articulaires du fémur et du tibia présentent encore des restes de cartilage jaune-rougeâtre; le ligament semi-lunaire interne existe ; l’autre est presque entièrement détruit , les ligamens croisés sont desséchés et faciles à déchirer. On ne distingue plus de trace d’épiderme au pied ni ailleurs; les ongles sont desséchés et probablement perdus dans la masse terreuse dont nous avons parlé tant de fois.
P..., âgé de 83 ans, mort le 27 mars 1827, ® neuf heures du matin , à la suite d’une dysenterie qui avait duré cinq semaines , inhumé le 3o du même mois, à cinq heures du soir , fut exhumé le 17 janvier 1828 , neuf mois dix-huit jours après l’inhumation.
Bière. La bière était entière au moment où on la découvrit, mais elle était assez détruite pour se rompre supérieurement et sur ses côtés pendant les efforts nécessaires pour la retirer de terre (i). Les divers fragmens de ces trois faces , surtout à l’intérieur , offraient des teintes variées, jaune, blanche, noire, vineuse, etc. , et en certains lieux ressemblaient, par leur coloration, à l’intérieur d’un vieux tonneau ; on voyait aussi çà et là des moisissures. Ces fragmens se rompaient à la
(i) Cela tient à ce que les planches de ces trois faces ont à peine deux lignes et demie d’épaisseur , sont beaucoup plus minces que celles du fond et des deux extrémités.
main aussi facilement que du bois pourri. Le fond de la bière était entier , résistant , et de couleur noire à la portion correspondante au dos.
Serpillière. Les parties latérales de la bière et le nouvercle étant enlevés, laissent voir le cadavre, couvert en quelques points seulement de débris de la serpillière, qui est beaucoup plus altérée que dans les observations précédentes; elle est mêlée de terre en beaucoup d’endroits, et s’enlève en fragmens; elle est couleur de fumier aux extrémités inférieures , et noire au torse , où elle est humide et comme enduite d’une matière ayant l’aspect bitumineux. On trouve dans les intervalles qui la séparent de la bière , surtout le côté droit du cadavre, et notamment au membre inférieur et à la tête, beaucoup de terre, qui est comme massée et qui fait corps avec ses débris. La partie dre cette serpillière qui répond au dos , est imprégnée d’un enduit noirâtre , qui sera signalé en parlant du thorax, et qui recouvre aussi cette partie du fond de la bière.
Aspect extérieur du cadavre. Le cadavre apparaît entièrement décharné et réduit au squelette; celui-ci egt altéré et désuni en plusieurs points, d’une couleur jaune - foncé , sale à la tête et aux membres , noire au thorax , et d’une odeur de moisi peu désagréable.
Tête. La face et le crâne sont dépouillés de parties molles; ce dernier est recouvert en arrière d’un magma, qui est un mélange de terre et de cheveux gris, parfaitement reconnaissables encore. Lorsqu’on enlève ce magma, on aperçoit les os d’une couleur bistre claire , tachés çà et là , surtout à la partie postérieure ,
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de larges plaques brunes foncées : en râclant ces parties noircies , on détache la matière qui formait ces plaques et qui est poisseuse. Vers la bosse pariétale gauche , un peu en arrière, cette plaque noire s’enlève sous forme d’un feuillet membraneux très-mince , demitransparent, qui est évidemment un reste des parties molles extérieures du crâne. La tête se sépare du col à la moindre traction; l’articulation atloïdo-occipitale étant détruite comme toutes les autres articulations. Le crâne est lourd, et l’on peut voir par le trou occipital, qu’il contient encore des débris de l’encéphale dans la moitié de sa capacité environ. Les orbites et les fosses nasales sont vides ; la mâchoire supérieure n’offre qu’tme dent que l’on peut enlever avec le doigt; elle est jaune, demi -transparente, et sa racine se laisse couper avec effort comme de la corne trèsdure. La voûte palatine, transparente, se brise au moindre choc; l’os maxillaire inférieur, séparé du supérieur, est tombé sur le devant des vertèbres cervicales; il existe un intervalle de plus d’un pouce entre son condyle et la cavité glénoïde ; on y voit aussi quelques dents ayant les mêmes caractères que la précédente , et se laissant arracher avec le doigt. Le crâne étant brisé, on trouve le cerveau réduit au tiers de son volume, et renfermé encore dans la dure-mère; il est transformé en une matière très-molle, non encore pultacée, de couleur azurée, d’une fétidité extrême, dans laquelle on distingue évidemment deux teintes, et où il ne serait plus possible d’apercevoir aucune des parties décrites par les anatomistes. Quant à la dure-
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mère, elle est reconnaissable, de couleur naturelle et assez résistante. Il n y a plus de traces de moelle épinière.
Le col est réduit à la colonne vertébrale, dont les vertèbres se détachent au moindre effort , les cartilages intervertébraux étant presque complètement détruits, et un vide entre chacune des pièces du rachis annonçant cette destruction. Les vertèbres cervicales supérieures sont d’un jaune terreux , les inférieures sont noires : cette dernière teinte est due à ce qu’elles sont imprégnées d’une matière comme huileuse, que cependant l’eau enlève. Le tissu de ces os ne semble pas altéré encore, comme on peut s’en assurer en les sciant ; seulement ils paraissent plus légers et plus faciles à briser. On remarque au point d’adhésion de -la vertèbre avec le fibro-cartilage du corps , un commencement de destruction de la substance compacte j là le corps de la vertèbre est comme, criblé; mais on -ne peut pas dire: que cette altération, qui se retrouve Russi sur le corps des vertèbres dorsales et lombaires, soit plutôt l’effet de la décomposition putride que -d’une affection morbide de l’os , parce qu’on trouve dans quelques points de la colonne vertébrale des prolongemens osseux, sorte de petites exostoses qui semblent annoncer une maladie de la partie solide du rachis : sur la partie antérieure et supérieure du col , on découvre les débris osseux du larynx , et l’on peut encore reconnaître les cartilages çricoide et thyroïde.
Thorax et abdomen. La cage thoracique est détruite.
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Le Sternum , détaché des côtes et séparé en deux pièces , est dans la cavité du thorax. Les côtes, détachées aussi de la colonne vertébrale , sont couchées les unes sur les autres sur les parties latérales du cadavre; une seule, la première, séparée postérieurement du rachis, tient encore en avant, et des deux côtés, au fragment supérieur du sternum. Ces diverses côtes sont enduites d’une matière noire semblable à un extrait végétal mouillé , et qui est évidemment un reste des parties molles détruites ; lorsqu’on les lave , elles perdent à peu près toute leur couleur , ainsi que l’enduit qui les revêtait : on voit alors qu’elles ne sont pas plus fragiles qu’à l’état naturel ; mais leur intérieur est très-sec et très-poreux. Deux d’entre elles conservent encore antérieurement leur cartilage sternal , qui n’est plus reconnaissable à l’extérieur comme cartilage ; il est beaucoup plus souple , et cependant assez difficile à déchirer dans certains points; il est recouvert d’un enduit brunâtre un peu moins foncé que celui dont nous venons de parler ; lavé , il est d’un gris olivâtre et comme vermoulu par places ; il semble qu’une portion de sa substance intérieure soit détruite , d’où il résulte que la coupe paraît plus poreuse. Les vertèbres dorsales et lombaires se détachent les unes des autres, et sont enduites, surtout en avant, de la matière nmrâtre déjà désignée.
On ne découvre aucune trace de viscère ni de muscle dans le thorax ni dans V abdomen; on voit seulement sur les côtés du rachis , et adhérente à ses os , qui en sont teints , une matière noire ; humide ,
avec le luisant du cambouis, formant en quelques endroits des masses épaisses dun demi-pouce, qui sont évidemment des débris des parties molles; car en examinant avec soin leur intérieur, on y découvre des feuillets membraneux multiples , que l’on peut encore séparer en certains points : cette matière noire est recouverte çà et là de moisissure d’un blanc verdâtre , sous forme de petits globules , et de plaques ressemblant beaucoup à ces lichens d apparence terreuse qu’on trouvé sur les vieux troncs d’arbres.
Bassin^ Les articulations coxo- fémorales, les symphyses du pubis et sacro-iliaques sont désarticulées et désunies; la symphyse du pubis offre un écartement d’environ quatre pouces, tandis que cet écartement n’est que d’un pouce à la sympyhse sacro-iliaque. Le sacrum décharné , de couleur très-brune , et séparé du coccyx y contient dans sa concavité une couche trèsépaisse de la matière analogue au cambouis, mais moins foncée J et mêlée de chrysalides et de mouches : on voit aussi quelques iosectes blancs à la face postérieure de cet os, qui du reste est le seul organe du cadavre où l’on ait remarqué des animaux. L’os des îles offre une masse épaisse de deux à trois lignes, humide, noirâtre , mélange de terre , de débris de serpillière , et des parties molles de cette portion du membre , qui sont méconnaissables. Les surfaces articulaires correspondantes des tibias et des fémurs offrent encore un peu de cartilage brun , humide, aminci. Les fémurs ne sont à nu que dans leur cinquième inférieur : dans le reste de leur étendue , antérieurement et latéralement , ils
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sont recouverts par une masse feuilletée, et comme cartonnée à l’extérieur , épaisse de trois pouces au moins en dedans et postérieurement , plus mince en dehors , plus sèche inférieurement et superficiellement, plus humide postérieurement et profondément : cette masse est un débris évident des muscles de la cuisse , lesquels se laissent même reconnaître à leur couleur et à leur mollesse vers la partie supérieure et extérieure du bassin, où l’on ne saurait les couper sans qu’il en sorte une quantité considérable de vers et de mouches. Lorsqu’on a incisé cette masse dans quelques-uns de ses points , on voit qu’elle présente à sa surfece une croûte d’environ deux ou trois lignes d’épaisseur, formée par du gras de cadavres d’un blanc jaunâtre, sorte d’écorce qui est appuyée sur les portions desséchées et feuilletées auxquelles sont réduits les muscles, et qui évidemment n’ont pas l’aspect de ce gras. Ailleurs, les muscles de la cuisse apparaissent sous forme d’une spongiosité filandreuse, d’un gris brur nâtre , comme si la masse musculaire proprement dite avait été détruite , et que l’organe fut réduit à ses éléraens fibreux et aponévrotiques. Les débris épais dont nous parlons maintiennent le fémur dans son articulation coxale : partout où ils sont humides et d’apparence musculeuse , ils exhalent une odeur acide et putride fort désagréable. A la cuisse droite, tout est sous forme feuilletée et cartonnée j rien n’a conservé la nature musculaire humide et rouge , qui, à gauche existait à la hauteur de la fosse iliaque externe.
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Membres supérieurs. Les mains apparaissent sur le devant du pubis, réduites au squelette; eelle de gauche a conservé assez bien sa forme, surtout dans la région métacarpienne, pour pouvoir être reconnue; L'es os de ces mains, mêlés ^e débris de serpillière et de terre, sont déjà désunis, ou se désunissent au moindre effort; toutefois, quelques-uns de ceux qui entrent dans la composition du carpe sont comme adhérens à Favantbras par un magma qui e^ un mélange de terre et de débris des parties molles. Lés avant-bras, dont lé droit est séparé de l’humérus, sont appliqués sur les cotés de l’abdomen , et paraissent réduits aux deux os ; cependant il existe encore dans l’espace interosseux quelques débris de parties molles, feuilletées , desséchées, jaunâtres à l’intérieur, brunâtres à l’extérieur, et semblables à ceux de la cuisse. Du côté gauche, l’avant-bras tient encore au bras par quelques restes de parties molles , légèrement humides. L’humérus, de ce côté, n’est nulle part à nu; il est revêtu d’une couché de débris de parties molles souillées extérieurement de terre , et offrant le même aspect feuilleté , filandreux , non musculeux , déjà décrit : l’épaisseur, de cette couche est d’uss pouce en dedans, ou elle adhère aux parois externes de la poitrine, et de moitié plus mince en dehors; elle maintient l’articulation huméro-scapulaire, où l’on trouve même un reste de cartilage brun , mince , et un peu humide. L’humérus droit est dépouillé dans sa moitié inférieure et à l’artieulation scapulo,- hiunérale : les débris des parties
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molles qui rentourent en avant , et qui l’attachent avp thorax, ressemblent à ceux de l’autre côté, si ce n’est, qu’ils sont un peu plus humides et plus bruns.
Système osseux. Les os longs sont d’un jaune hruu foncé dans certains endroits, et d’un jaune plus clair dans d’autres; ils sont un peu humides et couverts d’un enduit limoneux peu épais ; ils ne diffèrent point de l’état normal par leur texture et leur dureté. Les os. courts sont spongieux , secs et jaunâtres à l’intérieur..
OBSERVATION lü®;
X... , âgé de 62 ans , mort le 26 mars 1827 , à dix heures du matin , à la suite d’une apoplexie foudroyante , enterré le 27 du même mois à deux heures , fut exhumé et ouvert le 2 1 janvier 1 828 , à onze heures du matin, neuf mois vingt-cinq jours après l’inhur matiom
Bière. Au moment de l’inhumation, le couvercle étant perdu , fut remplacé par des planches mal jointes , de sorte que la terre avait pénétré - dans l’intérieur, et remplissait les vides entre ses parois latérales et le cadavre , et couvrait les jambes, la bouche et. les orbites* Les parois latérales de cette bière, d’environ quatre à cinq lignes d’épaisseur , étaient entières , quoique brisées inférieurement au-côté droit ; l’humidité les avait feit déjeter en dehors seulement dans la partie inférieure, et les avait tellement amollies qu’elles se rompaient par le plus léger effort de la main : la terre les imprégnait presque partout , et il n’y avait de moisis-
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sures et de colorations noires que dans Ifô points ou la terre manquait. Le couvercle, ou, pour mieux dire, les planches qui en tenaient lieu étaient maculées de noir et parsemées dé moisissures blanches , comme dan& les observations précédentes.
Sérpilliere, Elle était presque entièrement détruite lés portions restantes s’enlevaient facilement en filamens comme dû fumier. ^
Jspéct extérieur du cadavre. ( Voyez planche i®. ) Le cadavre n’est pas réduit au squelette , si ce n’est au crâne et à la partie supérieure de la face; mais les chairs restantes sont imprégnées de terre dans certains endroits; ces parties molles forment un magma sec, et comme cartonné dans plusieurs points, un peu plus humide dans d’autres : çà et là , cependant, les os sont en partie dénudés, savoir : au sternum, à l’extrémité sternale des côtes, aux clavicules, aux radius, et à une partie des mains, qui sont appliquées sur la région pubienne, aux rotules et aux tibias. La teinte générale de la partie antérieure du cadavre est d’un jaune terreux brun, parsemé de maculations noirâtres , et de moisissures vertes et blanches; la face postérieure noirâtre et d’un rert foncé,, beaucoup plus humide que celle-ci, est remplie de vers; les muscles des gouttières vertébrales humides, souples et réduits à leur partie aponévrotique sont reconnaissables comme muscles , et contrastent sous ce point de vue avec les autres muscles du corps, que nous avons dit être desséchés et comme cartonnés.
Tête. La tête, penchée sur l’épaule gauche , est dé-
pouillée de parties molles, excepté à la partie inférieure de la face ; le crâne est couvert en arrière de cheveux blancs , imprégnés de terre et mêlés de débris de la srerpilüère , qui forment une sorte de magma appbqué seulement aux os de cette partie , sans y adhérer. Toute la surface de ce crâne est souillée de terre ÿ on en détache en plusieurs endroits une pellicule blanchâtre et lisse intérieurement , d’un jaune-brun à l’extérieur , où elle est garnie de cheveux qui y sont implantés et non collés; cette pellicule, qui a l’épaisseur et la consistance du parchemin , est évidemment le débris des parties molles de la région qu’elle occupe. Les orbites, lés fosses nasales et la bouche, sont remplis de terre aux fosses temporales , les parties molles qui y existent sont réduites à une masse membraneuse d’un brun peu foncé , poreuse , filandreuse , assez desséchée , et qui se continue sur l’arcade zygomatique aussi-bien qu’en dessous : il est impossible de reconnaître dans cette masse chacune des parties molles dont elle provient; l’arcade surcilière est dépouillée ; la fosse canine droite présente quelques débris de parties molles, mêlées de terre, et toujours sous la forme de cette masse brunâtre dont nous venons de parler^ et qui se continue jusqu’à la région parotidienne du même côté , où èlle offre extérieurement les poils des favoris qui y sont implantés; la fosse’ canine gauche, dépouillée , est de couleur noirâtre ; la bouche est grandement ouverte ; il n’y a plus de lèvres ; on trouve dans sa cavité une portion membraneuse brunâtre , desséchée , qui y est tombée , et qui est un reste de la
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joue droite , car on voit à sa surface les poils des favoris. Au fond de la bouche apparaît la colonne ver*tébrale, recouverte en partie d’une couche membraneuse de même nature et aspect, et provenant aussi des parties molles de cette cavité. La mâchoire inférieure est dépouillée dans sa branche montante droite , recouverte encore d’une couche brune membraneuse , mollasse , garnie de barbe dans sa branche horizontale droite , tandis que les deux branches montante et horizontale gauches sont dénudées. Cette mâchoire présente deux dents , que l’on arrache facilement, et qui sont jaunes et demi-transparentes; leurs racines se laissent couper avec effort comme de la corné très-dure. L’articulation temporo-maxillaire est détruite , et les débris des parties molles seuls retiennent l’os. En enlevant l’os maxillaire inférieur, on trouve derrière les apophyses ptérygoïdes une matière noirâtre, plus légère que de l’éponge, semhlahle à des flocons de suie, et qui provient évidemment des parties musculaires de cette région, car on distingue encore dans l’intérieur des feuillets membraneux organiques. Le cerveau et le cervelet occupent à peu près les deux tiers de la cavité du Orâne , sous formé d’une masse excessivement fétide , diffluente , pultacée , dé couleur verte et noire par places , dans laquelle il est possible de distinguer çà et là, mais avec peine, les deux substances. Il n’est plus permis dé reconnaître le cervelet , ni à plus forte raison les divers Organes qui composent l’encéphale : on ne trouve plus de traces de l’apoplexie foudroyante qui avait
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causé la mort. La dure-mère existe sous forme d’une membrane d’un aspect nacré , de couleur bleuâtre et d’une consistance assez ferme : on dirait presque qu’elle est à l’état normal ; elle est séparée de l’encéphale par une quantité innombrable de vers blancs , d’environ quatre à cinq lignes de long. Il n’y a plus de moelle épinière.
Col. Les vertèbres cervicales supérieures sont visibles, quoiqu’en partie recouvertes par une légère couche membraneuse de couleur d’ochre : au niveau de la sixième de ces vertèbres existe une masse brunâtre, faisant saillie, dans laquelle on trouve les cartilages cricoïde et thyroïde , ainsi que les parties molles internes du larynx saponifiées. Depuis cette saillie jusqu’au sternum, et dans les plis et vides latéraux qui séparent le col des clavicules et de la partie supérieure du thorax , on voit des débris de parties molles , d’un brun foncé , noirâtre, desséchées et feuilletées à gauche, tandis qu’à droite elles sont d’une couleur moins foncée et offrent dans certains points des plaques blanches , comme plâtreuses. Ces diverses masses enlevées , on aperçoit à la partie inférieure du col une ouverture parfaitement ronde, qui correspond à la trachée-artère dont on trouve à peine des traces.
Thorax. Le sternum est enfoncé inférieurement ; il conserve supérieurement , en apparence , ses attaches aux clavicules et aux côtes , dont on peut le séparer avec facilité. La paroi latérale gauche du thorax est entière ,- les muscles intercostaux , réunis aux côtes et desséchés , simulent une sorte de cartonnage : la paroi
TRAITÉ
latérale droite est plus dépouillée , et l’intérieur du thorax paraît à jour dans plusieurs points ; les côtes de ce côté sont séparées, pour la plupart, les unes des autres par la destruction des muscles intercostaux ; les cartilages sternaux sont souples , noirs à l’extérieur, gris et humides à l’intérieur; lorsqu’on les casse, on voit qu’ils sont criblés de petits trous, et qu’une portion de leur substance intérieure est détruite.
Les deux côtés de la poitrine paraissent vides , si ce n’est qu ils renferment un peu de terre et beaucoup de petites mouches. Ils sont noirâtres, comme enfumés et charbonnés: on trouve s,ur la saillie des vertèbres dorsales une pellicule noire, mince, se prolongeant sur les côtés comme si elle allait tapisser la cavité; lorsqu’on la soulève, on voit quelle offre plus d’épaisseur au fond de la poitrine, et qu’elle se subdivise en plusieurs feuillets , percés de trous , qui leur donnent l’aspect de lames minces d’éponges qui auraient été noircies ; la portion qui occupe le côté gauche est plus épaisse,, et les feuillets qui la composent sont plus humides, et ressemblent à du cambouis noirâtre et luisant : du reste, il est impossible de retrouver dans cette pellicule un vestige reconnaissable des viscères thoraciques dont à coup, sûr elle provient. Là où les parois thoraciques sont mieux conservées, c’est-à-dire, à gauche, sous la pellicule noirâtre dont nous venons de parler, et en contact immédiat avec les os, on remarque une membrane humide dans certains points , sèche dans d’autres , qui doit être la plèvre : elle est grise par plaques , brune dans quelques parties , demi-
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transparentes et peut être facilement séparée des muscles intercostaux desséchés. Les articulations postérieures des côtes sont détruites et ses os ne sont maintenus dans leurs rapports que par les débris des parties raoUes. Les vertèbres tiennent entre elles , bien que plusieurs offrent des écartemens entre leurs corps.
Abdomen. Il est affaisé , recouvert de terre , de débris de serpillière et de chrysalides : antérieurement, il est de couleur jaune-brun , excepté aux fosses iliaques, où l’on voit des moisissures blanches. La paroi abdominale antérieure est collée au rachis j on la détache sur les côtés , où elle existe sous forme d’une couche membraneuse, feuilletée , d’un rouge noirâtre à l’intérieur et encroûtée de gras de cadavres à l’extérieur. Les organes abdominaux, considérablement diminués de volume , ne sont nullement reconnaissables au premier abord; on les trouve dans chacun des côtés de l’abdomen , sous forme d’une masse feuilletée , desséchée , excepté à l’intérieur, où elle est un peu humide et remplie de vers , et que l’on peut réduire en filamens coralliformes : dans un point de cette masse seulement, on peut découvrir encore comme un commencement du tube intestinal.
Bassin. Les parties génitales sont détruites au point qu’on ne peut reconnaître le sexe. Le pubis est couvert de poils, qui sont accolés à cette masse feuilletée et carbonée à laquelle sont partout réduites les parties molles. Il n’est pas plus possible de distinguer dans la cavité du bassin les viscères qui y sont contenus , qu’on ne l’a fait dans la cavité abdominale ; ils sont en effet
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transformés aussi en cette matière feuilletée et desséchée , déjà signalée tant de fois.
Membres supérieurs. Ces membres sont placés sur les côtés du corps de manière à ce que les avant-bras et les mains reposent sur l’abdomen , sur les os des îles, sur la partie antérieure du pubis et sur le haut des cuisses. Les épaules, les bras , l’avant-bras et les mains tiennent ensemble : les clavicules sont maintenues dans leur position par les parties molles, qui sont réduites à une sorte de cartonnage ; des portions membraneuses, ayant cette même apparence cartonnée et filandreuse, débris évidens des muscles adducteurs du bras, unissent ces membres au thorax. A gauché^ l’articulation scapulo-humérale , l’humérus et l’articulation cubito-humérale sont recouverts d’une couche filandreuse, comme celluleuse, grasse au toucher, d’un pouce d’épaisseur dans beaucoup d’endroits , laquelle, extérieurement, a comme une croûte formée par du gras de cadavres , et qui intérieurement ressemble à du"^bois pourri, si ce n’ést que les filamens sont plus humides, et qu’il est possible de distinguer çà et là qu’ils sont de nature animale. Les os de l’avant-bras sont également couverts d’une couche semblable, mais plus mince et sans croûte savonneuse , et dans l’intérieur de laquelle on distingue des tendons desséchés, jaunâtres et transparens : la surface de cette couche est parsemée de moisissures blanches. La main , comme incrustée sur la partie du bassin où elle repose, paraît entière , d’un gris bleuâtre , mêlé de brun ut de moisissures blanches; quand on veut la détacher, ses dh^ers
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OS se séparent, et l’on voit qu’il existe dans leurs intervalles du gras de cadavres sec , jaunâtre , qui les liait entre eux, et dans lequel on trouve quelques débris membraneux : ces os laissent au-dessous d’eux les parties molles de la main , formant une masse unique , membraneuse, dont une portion est transformée en gras, et qui se réduisent en plusieurs feuillets secs, dans lesquels on reconnaît des tendons. A droite , la main est de couleur plus foncée, et déjà plusieurs de ses os sont séparés. Les diverses articulations du membre droit ne sont maintenues que par les parties molles environnantes, analogues à celles du côté gauche, mais qui sont un peu moins desséchées. L’articulation scapulo-humérale présente évidemment l’attache de la longue portion du biceps , tandis qu’on ne remarque rien de semblable de l’autre côté. On trouve encore dans quelques articulations du membre droit des parties de cartilage.
Membres inférieurs. Ils sont entiers en. apparence et tiennent ensemble ; on voit à la partie supérieure et latérale de la cuisse une masse musculaire desséchée , offrant la même structure qu’aux bras, recouverte aussi d’une croûte de gras , avec cette différence qu’on y trouve de la moisissure blanche, vert-bouteille et même vert-de-gris. Le fémur est à nu antérieurement et vers son miheu ; la rotule et les tibias des deux côtés sont également dénudés ; les masses musculaires, restantes en assez grande quantité à la partie postérieure des jambes , sont beaucoup moins desséchées qu’à la cuisse. Les articulations du genou sont remplies de
TRAITÉ
vers J les ligamens croisés, de couleur jaune, ont encore assez de résistance. On trouve des traces de cartilages sur les surfaces articulaires ; ils sont assez consistans dans certains points, tandis que dans d’autres ils sont réduits à une sorte de bouillie brune. Les cartilages semi-lunaires sont en partie détruits. Le pied droit existe tout entier jusqu’aux phalanges ; les os qui le composent, unis par des portions filamenteuses , membraneuses , saponifiées , d’un blanc jaunâtre à l’extérieur , se détachent très-facilement. Il en est de même pour le pied gauche, qui cependant présente encore les deux premières phalanges;
Système osseux. Les os longs, d’un jaune -brun à l’extérieur , sont de couleur naturelle à l’intérieur; ils ont conservé leur atructure et leur consistance. On trouve dans le canal médullaire une substance blam che , molle et grasse. Les os courts ne sont pas plus spongieux qu’à l’état normal; mais ils sont plus secs à l’intérieur.
OBSERVATION l3®.
N^,.âgé de quatre-vingt-trois ans , mort le 17 mars
1827, à cinq heures du soir , à la suite d’une pleuropneumonie qui avait duré vingt jours, inhuméle 19 du même mois à deux heures , fut exhumé le 26 janvier
1828, à onze heures , dix mois huit jours après l’inhumation.
Bière. Elle est en sapin mince , surtout dans les ais latéraux , qui n’ont guère plus de quatre à cinq lignes
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d’épaisseur. Au moment où on la découvre , le couvercle s’enfonce, et on ne peut la sortir de terre sans que les planches latérales ne se séparent en plusieurs fiugmens , et sans qu’une quantité considérable de terre ne pénètre dans l’intérieur : ces divers ftagmens se rompent avec une extrême facilité; ils sont comme cbarbonnés à l’extérieur; l’intérieur est maculé de gris, de noir, et surtout de rougC vineux, ce qui lui donne dans plusieurs parties l’aspect d’un vieux tonneau. La séparation de cesfragmens de bière laisse voir le corps , dont la surface est dans beaucoup de points couverte de terre. La têté se détacbe aussitôt qu’on cbercbe à retirer le cadavre. Le sternum est enfoncé dans ses deux tiers inférieurs ; en sorte que l’on aperçoit le vide de la poitrine , dans laquelle il y a .beaucoup de terre. On trouve çà et là sur les côtés , et inférieurement, les débris de la serpillière sous forme de fumier. On enlève la terre avec précaution ; dans quelques endroits elle se détacbe avec facilité ; dans d’autres, elle est comme massée et adhérente à la surface du corps : cette terre , du reste , est humide et offre le bant et la ductibté de l’argile.
Aspect du cadavre. Le cadavre ii’ést pas réduit au squelette ; on trouve même aux parois abdominales j aux fesses et au dos , beaucoup plus de débris de parties molles qu’on ne l’aurait cru, d’après les ouvertures précédentes. La partie antérieure présente une couleur généralement bruiie. Le dos conserve surtout une grande quantité de débris musculaires d’une couleur brune, et meme noirâtre , dans presque toute son
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étendue; il est couvert de vers blancs , longs de trois à quatre lignes , et ofire une coloration toute différente lorsqu’il est incisé : on voit alors que les parties molles sont d’un blanc jaunâtre ou d’un blanc rosé; elles ne sont ni cartonnées, ni dessécbées, mais humides et très-fétides : on y distingue facilement des tendons et beaucoup de fibres musculaires fosées, séparées dans plusieurs points les unes des autres par du gras de cadavres , jaunâtre ; il existe aussi entre les diverses couches qui composent ces parties molles du dos, i^ne quantité innombrable de vers.
Tête. La tête, comme nous l’avons déjà dit, a été séparée du tronc au moment de rexhuniation. Le crâne est entièrement dépouillé de parties molles ; on n’y voit que quelques cheveux gris , non altérés et accolés à la surface des os : cette surface j souillée de terre, de moisissure blanche et verte, est d’une couleur brune foncée , et même noirâtre par places. La face est couverte de terre qui remplit "à droite l’OTbite, la fosse nasale et le vide de l’arcade zygomatique;' il n’y a plus de parties molles, et les os ont une couleur beaucoup plus foncée qu’au crâne , surtout dans les orbites. La mâchoire supérieure est dégarnie de dents: on ne trouve plus l’os maxillaire inférieur , ni les deux premières vertèbres du col, qui auront été perdus pendant l’exhumation. Le poids de la tête n’est pas trèsconsidérable , et en regardant par le trou occipital, on voit que la cavité du crâne est aux deux tiers vide. Il n’y a plus de dure-mère reconnaissable. Le cerveau et le cervelet , réduits à peu près au tiers de leur volume^
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ne forment qu’une bouillie grise à l’extérieur, offrant çà et là quelques points rosés et blanchâtres dans son intérieur : cette botiillie, d’une fétidité remarquable, ressemble à un cambouis homogène. Il n’y a plus de moelle épinière.
Col. La région cervicale du rachis apparaît dé suite; complètement dépouillée en avant, elle n’est formée que de cinq vertèbres cervicales , et ne présente plus de traces de larynx ni de pharynx ; à la partie inférieure existe l’ouverture de la trachée, dont cependant on ne retrouve pas les anneaux. Sur les côtés du col sont des débris musculeux , noirs à l’extérieur , et amenés à cet état spongieux et filandreux dont nous avons déjà parlé tant de fois.
Thorax. Le sterrtum ést enfoncé dans ses deux tiers inférieurs. La cavité du thorax apparaît, remplie en partie par de la terre. Du côté droit, les intervalles des côtes sont libres en avant ; le même effet a lieu de l’autre côté , mais d’une manière moins marquée : dans le reste de la poitrine, des débris musculeux, d’une couleur brune , réduits à un état filandreux et spongieux, maintiennent les côtes entre elles, les recouvrent, et font que les parois thoraciques ferment les parties latérales et postérieures du thorax. Les cartilages des côtes , presque entièrement ossifiés , ne se séparent pas de leurs os ; ils sont poreux , vermoulus et fragiles. La paroi interne du thorax est noire : on remarque profondément sur les deux côtés du rachis deux masses de la même couleur, que l’on peut partager en feuillets presque desséchés, spon^
TRAITÉ
gieux, qui sont le reste des poumons , mais que l’on ne peut reeonn^aître que par leur situation. Sur le devant du rachis, on voit une languette aplatie, épaisse de trois à quatre lignes , large et haute de trois à quatre pouces, de couleur brune noirâtre et souple : cette languette, déchirée déjà dans quelques points, ettrèsamincie dans d’autres , lorsqu’elle est coupée, laisse voir deux cavités dont on peut dcarter les parois de manière à reconnaître les deux ventricules du cœur ^ qui ressemble alors à une double poche de gomme élastique souple; mais il est impossible de distinguer la texture de l’organe dont cette masse est le débris. On trouve encore une portion d’aorte thoracique, amincie , d’un brun foncé , composée de trois membranes parfaitement distinctes. A la place du diaphragme , on ne découvre qu’une sorte de membi’ane brune , légèrement humide , n’offrant plus ni la forme, ni la texture de pe muscle.
Abdomen. La paroi antérieure de l’abdomen est entière et couverte de vers et de chrysalides, là où appuyaient les avant-bras ; elle est d’un brun noirâtre, extérieurement comme intérieurement. Coupée et soulevée , on voit qu’elle a de deux à quatre; lignes d’épaisseur, et qu’elle se . partage en feuillets , dans l’intervalle desquels il y a beaucoup de vers : ces feuillets humides, d’un blanc jaunâtre, n’ont pas l’aspect desséché de la plupart des parties molles des membres. La cavité de l’abdomen est moins vide que dans les observations précédentes, et renferme beaucoup de mouches et de vers. Les parties contenues, forment une
masse «n apparence unique , homogène, dans laquelle on ne peut distinguer au premier abord non-seulement aucun des organes abdominaux , mais même la forme d’aucun : cette masse d’un jaune brunâtre, d’un aspect gras , paraît sèche au toucher, et offre çà et là des moisissures blanches. Quand on l’enlève pour voir en quoi elle consiste, on reconnaît qu’elle est composée de plusieurs couches membraneuses légèrement humides, qui sont les restes des viscères abdominaux , surtout de l’estomac, des intestins, des épiploons et du mésentère, sans doute méconnaissables dans leur forme, dans leur structure, mais moins altérés que chez d’autres sujets qui étaient restés inhumés quelques jours de moins que celui-ci : en effet, on retrouve dans quelques points de cette masse des portions de cylindre , et même une cavité membraneuse qui , par son ampleur , ne peut être que l’estomac : du reste , ces organes, réduits à une seule membrane, ne sont reconnus qu’à leur situation. On aperçoit sur les côtés de la colonne vertébrable deux languettes aplaties, noires et comme spongieuses à la surface , membraneuses et humides à l’intérieur , qui doivent être les reins , car elles tiennent aux uretères, qui sont enveloppés de gras de cadavres et encore perméables. A la place du foie et de la rate, on ne découvre qu’une masse aplatie, peu volumineuse, coralhforme, noire, légèrement humide, se séparant très-facilement en fragmens par le plus léger effort.
Bassin. La cavité du bassin paraît vide; cependant , on y voit la vessie desséchée, d’une ligne et demie
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d’épaisseur , de la capacité d’un œuf, noirâtre à l’intérieur, couverte de moisissures blanches à l’extérieur , contenant beaucoup de chrysalides dans sa cavité. Le pubis offre'quelques débris des poils des parties génitales. II n’y a plus de traces de parties molles sur le trou ovalaire.
Organes génitoMx. Dans la masse qui existe à la partie supérieure et moyenne des membres inférieurs, on ne discerne rien qui ressemble aux parties génitales j seulement cette masse graisseuse et mêlée de terre offre également à sa surface une grande quantité de poils.
Membres inférieurs. Les différens os du pied sont désunis et perdus dans une masse de terre et de débris de serpillière, de telle manière qu’il n’est plus possible de reconnaître la forme de cette partie, ni de retrouver tous les os qui la composenti Un des calca-' néum présente sur la face qui appuyait sur le fond de la bière un enduit gris-brunâtre, humide, épais? seule trace des parties molles de cette région , sauf toutefois quelques débris ligamenteux et tendineux qui unissent encore quelques os. Les Jambes , au premier aspect, sont réduites aux deux os j les rotules se détachent : inférieurement , les pieds en sont séparés ; les tibias et les péronés ne tiennent plus entre eux ; mais les tibias tiennent encore un peu aux fémurs par les ligamens croisés qui se rompent à la plus légère traction. La partie antérieure de la jambe est sèche et réduite au squelette ; la partie postérieure et externe présente quelques feuillets desséchés faciles à déta-
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cher; plusieurs portions de ces os, surtout extérieurement, sont teintes en noir, tandis que d’autres sont couvertes de moisissures blanches et jaunes : aucun d’eux ne paraît altéré dans sa structure. La tête du fémur est parsemée de moisissures vertes et blanches; le cartilage y existe encore, mais il est imprégné de ce cambouis noirâtre que l’on trouve partout où il y a des masses considérables de parties molles; on voit autour du col et des trochanters de semblables débris sous forme de pellicules très-minces , dans lesquelles il est encore possible de découvrir des filamens : le corps du fémur est d’im jaune sale, moisi çà et là; lorsqu’on le râble, on en détache, surtout inférieurement, une pellicule mince comme une pelure d’oignon de couleur brune ; il reste encore entre les deux tubérosités un peu de cartilage ; l’os est très-solide.
- Aux membres supérieurs , les os du métacarpe , du carpe et des doigts, sont épars sur le bassin en avant et en dedans. Les os de l’avant-bras n’adhèrent plus entre eux, et sont séparés du carpe et de l’humérus ; celui-ci ne tient plus au scapulum ni à la clavicule : du reste j ces différons os présentent la consistance ordinaire , et un aspect analogue à celui du fémur.
Système osseux. Les os longs sont d’un jaune brun foncé dans certains endroits, et d’un jaune plus clair dans d’autres; ils sont un peu humides, et couverts d’un enduit limoneux peu épais ; iis ne diffèrent point de l’état normal par leur dureté. Les os courts sont spongieux, secs et jaunâtres à l’intérieur.
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OBSERVATIOÎT l4®.
P^**, âgé de soixante-quinze ans, mort le 20 décembre 1826, à dix heures du soir, à la suite d’uiie gastroentérite qui n’avait duré que six jours, inhumé le 22 du même mois à cinq heures de l’après-midi, fut exhumé le 22 janvier 1828, à deux heures, treize mois après l’inhumation.
Biere et serpillière. La bière, en sapin mince, surtout dans les parties latérales, ne peut être retirée de terre entière ; le couvercle et les ais latéraux se séparent en plusieurs fragmens , lesquels sont eux-mêmes très-fragiles. L’intérieur de nette boîte est diversement coloré en gris, en noir et surtout en rouge de vin, comme un vieux tonneau; l’extérieur, au contraire, offre une teinte généralement noire et comme charbonnée ; le fond , surtout dans la pïœtie qui correspond au torsej présente en quelques points une bouillie^i’un gris brunâtre , et même noire , qui est tnêlée de terre et de débris de serpillière. Celle-ci , détruite dans beaucoup d’endroits , laisse ailleurs des filamens qui s’enlèvent comme du fumier; toutefois on en trouve encore d’assez bien conservée dans la partie du fond de la bière qui répond aux jambes. Quoi qu’il en soit, on parvient à retirer la bière sans faire pénétrer, ni à beaucoup près, autant de terre que dans l’observation précédente..
Aspect du cadavre. ( JA. planche 5. ) Le cadavre est réduit au squelette ; là où les os ne sont point en rap-;
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poit avec des viscères parenchymateux, avec des parties molles vasculaires , riches en fluides , ils sont de couleur jaune d’ocre : tels sont les os des iles, le sa^ crum et les vertèbres lombaires en avant , la mâchoire inférieure, la face , etc.; ailleurs, au contraire, ils sont généralement d’un brun pourpre bu noirs. On ne trouve plus un seul viscère dans le thorax, dans l’abdomen ni dans le bassin.
Tête. La tête, penchée sur le côté gauche, était séparée du rachis , quoiqu’au premier abord on pût penser qu’elle y tenait encore. La face et le crâne sont décharnés ; on voit encore sur ce dernier quelques cheveux gris qui y sont accolés ; il est noirâtre à sa partie postérieure, et jaune d’ocre en avant; cette couleur est aussi celle de la face. L’os maxillaire inférieur est désarticulé, et les surfaces articulaires sont éloignées les unes des autres; il y a encore à cette mâchoire quelques dents que l’on peut enlever au moindre effort, et qui sont d’un jaune de cire , transparentes , et beaucoup plus faciles à couper qu’à l’état naturel, quoique dures. La tête est assez légère, et paraît vide aux deux tiers, lorsqu’on regarde par le trou occipital; et en effet, le crâne brisé , on reconnaît que l’encéphale n’oqcupe guère que le tiers de la cavité crânienne : du reste, cet organe est méconnaissable : réduit à une bouillie d’un bleu azuré, présentant dans son intérieur des points roses et d’autres blanchâtres , il ressemble à un cambouis homogène d’une fétidité remarquable. On ne découvre plus ni dure-mère, rà moelle épinière.
BeLckis. On enlève avec la plus grande facilité toutes
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les vertèbres du rachis qui sont désunies , mais qui conservent encore leurs rapports. Les vertèbres dorsales , surtout latéralement et en avant, sont enduites d’une couche noire , comme bitumineuse, qui s’enlève^facileraent par le lavage, et qui est évidemment le produit de la décomposition des viscères thoraciques : cette couleur contraste avec celle de la partie antérieure des vertèbres lombaires , qui est jaune d’ocre ; au - devant des vertèbres cervicales on trouve le cartilage thyroïde entièrement dépouillé de parties molles.
Côtes et sternum. Les côtes, affaissées sur les côtés et complètement dénudées, sont désarticulées ehar>r rière et se séparent au moindre effort j leur moitié postérieure est recouverte, d’un enduit noir, semblable à celui qui tapisse les vertèbres dorsales et qui reconnaît la même origine. Le sternum , détaché du thorax , est tombé dans la poitrine, où on le trouve sur les côtés du rachis ,* il est en deux pièces : on voit aussi , dans cette cavité, quelques cartilages costaux séparés du sternum et des côtes j ils sont d’ün vert -bouteille foncé, et enduits d’une matière comme huileuse épaissie.
Bassin. La symphyse du pubis est écartée de deux pouces supérieurement, et au moindre effort l’os, iliaque se détache de chaque côté du sacrum, à cause de la destruction des symphyses sacro-iliaques. Le sacrum, contigu au rachis , n’y adhère plus; sa face postérieure est enduite d’une bouillie épaisse , d’un gris brunâtre.
Membres inférieurs. Aux pieds on ne trouve qu’un
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calcanéum et un scaphoïde, parce que les autres os ont été perdus lors de l’exhumation : les jambes ne sont formées que par les os qui se détachent les uns des autres^ ainsi que des fémurs ; dans leurs corps les tibias et les péronés sont d’un jaune-clair , tandis que leurs extrémités sont d’un brun-foncé ; il n’y a plus de cartilages sur les surfaces articulaires de ces os : les cuisses sont réduites aux fémurs, qui sont d’un violet tirant sur le pourpre , dans leur corps , surtout à droite , et d’un brun noirâtre aux extrémités 5 les articulations coxo fémorales qui sont en place, et autour desquelles on trouve de légers débris de la serpillière et un peu de terre, sont désunies et se séparent avec facilité : on aperçoit à I4 partie antérieure des cols des deux fémurs quelques os des deux métacarpes. Les têtes des fémurs sont enduites en partie par une couche de cambouis brun et en partie par un cartilage brun- verdâtre que l’on peut couper par lames , et qui ressemble assez au caouchouc.
Membres supérieurs. Les mains n’existent plus ; quelques-uns de leurs os se trouvent dans l’intervalle des cuisses, sur le fond de la bière, sur la partie antérieure de l’articulation cpxo-fémorale et sur le devant du col du fémur. Les avant - bras et les bras sont également réduits au squelette; leurs os sont séparés et éloignés les uns des autres ; il existe un demi-pouce d’intervalle entre chacune de leurs articulations ; la couleur des os de l’avant-bras est celle des os de la jambe ; celle des humérus ressemble à celle des fémurs.
Système osseuy. Les os longs ne diffèrent point par
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leur structure et leur dureté de ceux des vieillards dont les cadavres seraient examinés le lendemain de la mort ; mais leurs cavités intérieures offrent moins de parties médullaires : les os courts sont beaucoup plus spongieux, d’un brun verdâtre à l’extérieur, secs et jaunâtres à l’intérieur.
N^^âgé de quatre-vingts ans, mort le i3 novembre 1826, à huit heures moins un quart, à la suite d’une pneumonie, qui avait succédé à un catarrhe pulmonaire, inhumé le i4 du même mois à midi , fut exhumé le 19 décembre 1828, à deux heures, treize mois six jours après l’inhumation. ,
Bière et serpillière. La bière est tellement altérée qu’elle se brise au moindre effort et qu’il est impossible de la retirer en entier ; les fragmens que l’on en obtient sont très-fragiles, diversement colorés en noir, en brun, en rouge, plus ou moins moisis et humectés par une bouillie d’un gris brunâtre. La serpillière , comme réduite en un fumier noirâtre , remplit tous les vides de la face, des orbites, des fosses nasales, etc. ; on en trouve aussi çà et là quelques vestiges sur d’autres parties du corps auxquelles elle adhère j mais on voit qu’elle manque en grande partie , ce qui dépend probablement de ce que ses débris ont été perdus dans la terre qui a pénétré dans la bière au moment de l’exhumation.
Cadavre. On ne peut retirer le cadavre entier et
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d’une seule pièce (jue justju’aux genoux ; mais il faut beaucoup de précaution , et encore la tête se détachet-elle du tronc : du reste , l’adhésion des parties qui le composent tient autant à la terre qui l’imprègne qu’à ces parties elles-mêmes : sa couleur est brune ; seulement on voit sur une grande partie de sa surface des moisissures blanches. Il ne reste plus de parties molles à l’extérieur , et au premier aspect le corps semble réduit au squelette.
Les os du crâne sont recouverts d’un magma qui les salit et qui est sec par places ^ mollasse et bitumineux dans d’autres endroits, d’une couleur bistre , brune ou jaunâtre, et qui paraît être un débris de serpillière, de cheveux et de parties molles , mêlé de terre; Quelques fibres du muscle masseter , méconnaissables autrement que par leur situationj attachent encore, surtout à droite , les deux os maxillaires : en enlevant ces restes des parties molles, qui offrent l’apparence d’un feuillet desséché et brun, on voit quelles s’étendent jusqu’à la fosse temporale, que l’on met ainsi complètement à nu. L’os maxillaire inférieur n’offre plus de dents ^ mais on remarque un grand nombre de poils blanchâtres provenant de la barbe^ Le cerçeau est réduit au tiers de son volume à peu près, et se présente sous la forme d’une masse pultacée, très-fétide , d’un gris verdâtre , dans laquelle on peut encore distinguer çà et là des parties blanches , qui sont probablement le reste de la substance médullaire ; mais on ne saurait reconnaître aucun des nombreux organes qui le composent :
TBAITÉ
la dure-mère est pàrftdtejnent conservée ^ si eé nest qu’elle est légèrement ramolliei
Le thorax est à moitié ouvert par la rupture des côtes et de la partie inférieure du sternum , à laquelle reste attachée une portîoii paroi abdominale^ dessé¬
chée et affaissée sur le rachis : en coupant cette paroi oii voit qu'elle offre trois lignes d’épaisseur, que sa texture est Irèssenée, et qu’in térieüfement elle est rougeâtre , indice des masses musculaires qui la composaient. On ne découvre aucun viscère dans Je thorax ni dans l’abdomen ; toutefois ôri trouve de chaque côté de là saillie des vertèbres dorsales et lombaires, une massé ayant l’aspect d’une éponge üsée , blanchç et moisîe , grise, noire par places , desséchée j feuilletée j filandreuse , et qui est évidemment le débris des divers viscères de la poitrine et de l’abdomen j quoiqu’il soit impossible d’y rien distinguer (i). Les espaces intercostaux sont remplis par une matière semblable, trèssèche, qui réu'îîit les côtes: les vertèbres ne tiennent entre elles aussi qüé par les débris des parties molles , réduites à cette sorte dé cartonnage;
Le bassin ile contient auéun viscère ; il n’y a plus d’apparence de parties génitales': seulement on remarque quelques poils à la région des pubis.
(i) Si l’individu dont il s’agit fût mort à la suite de l’introduction d’un poison dans l’estomac , il n’aurait pas été impossible de démontrer qu’il y avait eu empoisonnement, en traitant fconvenablemént les débris feuilletés dont nous parlons.
DES EXHDMAïIOSS JURIDIQUES. Z 5g
Les diverses articulations des membres supérieurs et inférieurs tiennent encore par les débris des parties molles qui sont desséchées , multifoliées , et comme cartonnées dans plusieurs points, et humides dans d’autres; ces derniers permettent de reconnaître, si, non leur diverse nature , au moins leur origine animale: on aperçoit même dans quelques endroits la couleur rougeâtre des fibres. Du reste ^ il n’existe des membres supérieurs que jusqu’aux coudes, et des membres inférieurs que jusqu’aux genoux.
Système osseux. Les os iie diffèrent pas, par leur consistance , leur structure , etc. , de ceux qui ont été décrits dans l’observation précédente. (/^o/e^pagei55.) Les ligamens existent encore et conservent leurs apparences, mais ils sont très- desséchés.
OBSERVATION l6®.
âgé de soixante-huit ans, mort le ^8 novembre 1826, à la suite d’une pneumonie qui avait duré deux jours ^ inhumé le 3o du même mois, à midi, fut exhumé le 5 novembre 1828, à midi, vingt -trois mois cinq jours après l’inhumationi
Bière. On examine la bière avant.»qu’elle ne soit retirée de la terre; le couvercle est fracturé en huit ou dix morceaux ; il en est de même des ais latéraux , qui sont un peu déjetés ; la paroi inférieure sur laquelle repose le squelette est bien conservée , et est la seule que l’on puisse retirer en entier. Les fragmens de cette
TRAITE
bière sont secs, peu résis tans, d’une couleur lie de vin à leur surface interiië , et sans aucune trace de cet enduit gras et humide que nous avons signalé dans beaucoup d’autres ouvertures; extérieurement ils sont également secs, d’un gris foiicé et recouverts d’une légère couche de terre. Le cadavre est entièrement caché par de la terre sèche ; on n’apercoit que le coronal , qui est complètement dépouillé de parties molles : lorsqu’on chercheà sortir le fond de la bière, sur lequel se trouve le squelette, pn éprouve beaucoup de difficulté ; une partie de la' terre qui couvrait le corps tombe dans la fosse av,ec les os dès membres thoraciques , qui sont séparés les uns des autres , et autour desquels on ne remarque aucune partie molle; il est impossible d’apercevoir les os des mains.
Serpillière. Le corps étant placé avec précaution sur une table, et la terre qui le couvre ayant été enlevée en grande partie ^ On voit des restes de serpillière ressemblant à des brins de fumier noirâtre ; eHe remplit les fosses orbitaires et nasales , ainsi que la bouche, où elle est mêlée avec de la terre sèche et des chrysalides rougeâtres ; il existe encore un peu de serpillière, mêlée de terre , sur parties latérales du col , entre les membres inférieurs et au-dessus des malléoles; ici le mélange est plus humide que partout ailleurs.
Cadavre. La tête n’oifre plus de parties molles; les os qui la composent sont entièrement dénudés; on trouvé des chevèùx gris, collés aux os de la partie postérieure du crâné. Gomme nous l’avi^ns déjà dit, les fosses nasales et orbitaires , ainsi que la cavité buccale j
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sont remplies par un mélange de térre et de débris de serpillière ; on n’y découvre pas non plus de traces de parties molles : l’os maxillaire inférieur, garni de quelques dents molaires et incisives, vacillantes , n’etant retenu par aucun ligament , tombe au moindre contact. La tête tient encore au tronc , aumoyen d’une sorte de membrane , comme tannée , qui est évidemment le reste de la peau et de quelques feuillets d’un brun bistre , semblables à de l’amadou peu sec : ces diverses parties résistent au scalpel et à des tractions assez fortes , et renferment des chrysalides rougeâtres dans leur intérieur j il suffit de les couper pour que la tête se sépare du tronc, auquel elle n’est attachée par aucun ligament.
La cavité du crâne renferme à peu près le quart de la masse cérébrale ; la surface de cette masse est comme spongieuse ; incisée, elle offre la consistance de la terreglaise ocreuse humectée : on y voit des couches d’un vert grisâtre, séparées par des stries plus ou moins épaisses, d’un rouge d’ocre : en un mot, cette substance ressemble à de la glaise ocreuse.
On ne découvre à la partie antérieure du col que les débris du larynx; cependant le cartilage thyroïde est entier ; on ne trouve plus l’os hyoïde : ces parties sont couvertes d’un mélange de terre et de serpillière. Les clavicules , séparées des omoplates , ne tiennent plus au sternum que par un prolongement membraneux comme tanné, qui maintient en outre réunies deux portions osseuses qui forment le sternum : celui-ci est entièrement séparé des côtes dont les cartilages n’existent plus
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à leur place ordinaire , et que l’on retrouve en partie dans le thorax.
Thorax. Il ne reste guère que la cage osseuse : les muscles intercostaux sont réduits à des fibres fauves , semblables à de l’amadou, parmi lesquelles on distingue des débris de serpillière: toutefois, ces filamens n’occupent pas toute l’étendue des espaces intercostaux , qui sont en grande partie à jour. La cavité du thorax est presque entièrement remplie par de la terre et des débris de serpillière qui ont pénétré à travers ces mêmes espaces. On y voit aussi des feuillets membraneux presque desséchés , seùles traces des organes thoraciques situés sur la colonne vertébrale , dont les vertèbres tiennent encore entre elles par des fibres ligamenteuses d’un gris noirâtre. Le diaphragme est complètement détruit.
Abdomen. On reconnaît encore la presque totalité de la paroi antérieure de l’abdomen , qui est réduite à une membrane comme tannée, aü milieu de laquelle on aperçoit l’enfoncement ombilical , et à laquelle adhèrent des feuillets de couleur bistre , plus où moins humides; ceux qui le sont davantage offrent une couleur noirâtre, comme celle des feuilles de tabac préparées et humectées. Ces feuillets sont réunis entre eux par des filamens mous , semblables à de l’amadou , et se déchirant avec facilité. Il n’y a plus de traces de viscères : les vertèbres de cette région ne sont pas encore désarticulées; toutefois les deux dernières lombaires ne tiennent plus entre elles que par trois ou quatre fibres ligamenteuses desséchées.
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Bassin. Le bassin contient également des feuüleîs appliqués les uns sur les autres , en général plus desséchés qxie les précédens , au milieu desquels on aperçoit une cavité qui semble être celle de la vessie , dont il n’est plus possible de distinguer les diverses parties.
Organes génitaux. La verge se présente sous la formé d’un prolongement aplati , desséché , long de deux pouces et demi à trois pouces, sans apparence de gland, et qui étant coupé transversalement laisse apercevoir des feuillets entre lesquels existe une sorte de substance médullaire, comme formée de filamens de tissu cellulaire desséchés, et très-fins, et qui paraît être le débris des corps caverneux. On découvre vers la partie inférieure et moyenne de la section transversale dont nous parlons une petite ouverture demi -béante , d’une ligne de diamètre environ, qui appartient évidemment à l’urètre. A la place du scrotum on trouve une membrane desséchée double, entre les feuillets de laquelle on aperçoit de chaque côté un corps brunâtre desséché , semblable à une petite figue sèche (débris du testicule), et au sommet duquel est fixé un faisceau composé de fibres sèches , assez résistantes , d’un jaune fauve , se dirigeant vers le pubis. On voit encore quelques poils peu adhérons au scrotum (i).
Membres inférieurs. Ils ne tiennent plus au bassin que par une membrane desséchée , comme tannée, qui est évidemment le reste de la peau , et qui s’étend le
(i) Il aurait été très-facile, dans ce cas, de constater le sexe de l’individu exhumé.
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long des parties latérales et postérieures de la cuisse , jusqu’à la partie supérieure de la jambe j au-dessous de cette sorte de membrane on trouve des feuillets ayant la couleur et la consistance de l’amadou, et dont quelques-uns sont formés de filamens qui ont une direction semblable à celle des fibres musculaires dont ils pa-^ raissent être les débris ; plusieurs de ces feuillets se déchirent avec la plus grande facilité; ils sont plus humides et plus foncés en arrière que sur les côtes. Antérieurement les os de là cuisse sont à découvert : les articulations coxo-fémorales sont dépourvues de cartilages et de ligaraens; il en est de même de l’articulation fémoro-tibiale droite ; la gauche présente encore des ligamens croisés , desséchés, réunis en un seul faisceau brunâtre , facile à déchirer : le fémur es^ sec , recouvert d’une poussière grisâtre , semblable à de la cendre, mais qui n’adhère nullement à l’os. Le tibia et le péroné sont séparés l’un de l’autre; à droite comme à gauche ils sont couverts d’un mélange de terre et de débris de serpillière, qui, étant enlevé, laisse apercevoir un enduit visqueux, brunâtre, peu épais. Les os des pieds ont été séparés et sont probablement restés dans la fosse. '
A la partie postérieure du tronc on trouve çà et là dés restes de la peau , d’un brun noirâtre , recouvrant des feuillets membraneux de là même couleur , plus humides que partout ailleurs, se déchirant avec facilité , restes évidens des muscles et des parties aponévroîiquesj des chrysalides en assez grande quantité remplissent les espaces qui séparent les lames de ces feuillets;
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c’est surtout vers les régions fessières que ces feuillets sont nombreux ; mais ici ils ont une couleur moins foncée et sont un peu moins humides qu’au dos.
Système osseux. Les os longs se brisent sans beaucoup de difficulté j ils sont plus secs et moins blancs que dans l’état naturel;. il en est de même des os courts, qui sont très-spongieux.
S. III
Putréfaction des cadavres des vieillards et d’un adulte, enveloppés d’une serpillière ou d’un diap , et enterrés au cimetière de Bicêtre , dans des bières de sapin neuf d’un pouce d’épaisseur.
OBSERVATIOX
X . . , âgé de soixante-dix ans , entré à l’infirmerie de Bicêtre le 19 novembre 1827, mort le 6 février 1828, à onze heures du soir, à la suite d’une hyperthrophie du cœur et d’une bronchite , enterré le 8 du même mois , à neuf heures du matin, fut exhumé le 27 novembre de la même année , neuf mois dix- neuf jours après l’exhumation. Le cadavre était enveloppe dans un drap assez Jin^ et la bière qui le contenait était en sapin neuf d’un pouce environ d’épaisseur.
La bière est entière, et paraît neuve; lorsqu’on enlève les clous qui tiennent les diverses pièces entre elles , on voit que la partie interne et inférieure de ses
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parois latérales est humide et d’un jaune bistre : on remarque sur un des ais latéraux une grande quantité de larves blanchâtres, et un enduit d’un brun noirâtre, comme graisseux ; la face interne de la paroi inférieure, sur laquelle repose le corps , est plus humide et singulièrement tachée en jaune , en rouge , en lie de vin et en brun , et contient un é-ès-grand nombre de larves.
Le drap enveloppe tellement le cadavre, qu’on est obligé , pour voir le corps , de couper les fils avec lesquels on avait cousu la toile; celle-ci offre une teinte fauve, plus foncée par places; on y remarque aussi quelques taches noirâtres ; toutefois elle conserve sa couleur blanche au-dessus de la tête et au- delà des pieds , où elle avait été nouée; sa surface externe est presque entièrement couverte de larves d’un blanc jaunâtre , encore vivantes , qui la rendent comme lanugineuse ; lorsqu’on cherche à l’enlever , on voit qu’elle adhère au thorax maissurtoutauxpartiesexternesdesmembressupérieurs et des cuisses. Il y asur la partie qui correspond à la main gauch« quatre lames cornées qui y adhèrent, et qui sont évidemment des ongles : partout où le drap est fortement accolé au corps , on trouve des lambeaux mous, presque poisseux, qui semblent formés par répiderme altéré. La portion de ce drap qui est appliquée sur lé fond de la bière est beaucoup plus humide et plus tachée; les taches brunes, jaunâtres et lie de vin, sont d’autant plus foncées qu’on se rapproche davantage de la tête; la portion qui correspond aux membres inférieurs est en outre recouverte d’une moisissure jau- ^tre;' il existe enfin, dans l’intérieur de cette portion
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du drap, beaucoup de larves qui s’agitent en tous sens , et un enduit graisseux , jaunâtre, semblable à celui dont nous avons déjà parlé. Dans plusieurs parties, ce drap est comme pourri , et se déchire avec la plus grande fecilité.
Extérieur du cadavre. ( V oyez planche 4®- ) Le cadavre , placé sur le dos , est entier et ressemble assez , au premier aspect, à une momie; sa face antérieure est recouverte de parties molles dans presque toute son étendue ; il exhale une odeur particulière, à peine fétide ; il est diversement coloré dans les divers points : ainsi , les membres sont d’un brun violet à leur partie externe , tandis que le tronc est fauve foncé , verdâtre et gris par places ; des larves blanchâtres et brunâtres ,, appliquées sur presque toute la surface du corps,,, donnent à celui-ci un aspect lanugineux; sa face postérieure du cadavre est presque entièrement décharnée ; il ne reste que quelques débris des tégumens et. des muscles ; ces parties molles sont très-minces et se déchirent avec facilité : on aperçoit çà et là des portions brillantes qui sont évidemment le reste des tendons des muscles.,; les fibres de ceux-ci ne sont distinguées qu’avec peine.
La tête , inchnée à gauche , est dépouillée de parties molles dans plusieurs de ses points : la moitié droite du coronal est dénudée ; l’autre moitié est recouverte en bas et en avant d’une sorte de membrane mince brunâtre , se détachant avec facihté , reste évident de la peau , sur laquelle on voit l’empreinte du drap et. quelques poils : la face interne de cette membrane est.
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d’un gris jaunâtre. Sur les autres parties du crâne on trouve çà et là des lambeaux d’une membrane analogue^ mais plus foncée , et plus adhérente au crâne, au moyen du tissu cellulaire; elle est garnie de cheveux blancs : le périoste s’enlève avec la plus grande facilité. Les deux arcades surcilières sont couvertes de tégumens semblables aux précédens, et offrent quelques poils qui n’y sont qu’accolés. Les os propres du nez , ceux de la pommette , et les extrémités supérieures des apophyses montantes des os maxillaires sont presque à nu; les paupières sont entièrement détruites; on voit dans les orbites une masse de gras de cadavres, ayant la forme d’un cône creux , reste évident des yeux et des parties environnantes. Les portions de la face qui sont recouvertes , le sont par Une membrane demi-desséchée ^ d’un jaune-brun , aurdessous de laquelle il nexiste des traces musculaires qu’au niveau des branches de l’os maxillaire inférieur; là, les fibres des muscles sont d’une couleur roussâtre. On trouve des poils accolés sur la peau, au menton et en arrière des joues. Les parties molles qui composent le nez sont entièrement détruites. La bouche est grandement ouverte etdaisse apercevoir un appendice membraneux desséché, mince, aplati, reste de la langue : les alvéoles sont garnies de quelques dents vacillantes que l’on arrache avec facilité; le pavillon de l’oreille est entièrement détruit à droite; à gauche, on peut encore le reconnaître; mais il est très-ramolli, et il n’y a que la partie cartilagineuse.
La capacité du crâne est remplie dans les deux tiers environ ;da substance àxi cerveau diffluente ,_ d’un gris
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verdâtre, très-fétide, présente cà'et là quelques stries blanchâtres et d’un rose lie de vin. Il est impossible de distinguer les différentes parties qui composent eet organe. La dure-mère est parfaitement reconnaissable.
On trouve encore les enveloppes de la moelle épinière ;m&\s il ne reste que fort peu de cette moelle, qui est grisâtre, diffluente et très-fétide.
Col. La tête tient au eol par une assez grande quantité de parties molles desséchées. En avant, on distingue bien la saillie du larynx , qui est entièrement recouvert par une membrane desséchée , brunâtre , audessous de laquelle il est impossible de découvrir aucune trace musculaire : les, membranes crico- thyroïdienne et thyro -hyoïdenne existent encore; les cartilages thyroïde et cricoïde sont entiers et comme vermoulus; il ne reste plus que des débris des aryténoïdiens.
La trachée-artère conserve sa forme et esf parfaitement reconnaissable ; elle est d’un vert noirâtre à l’intérieur comme à l’extérieur; une membrane mince, semblable à celle qui recouvre le larynx , est appliquée sur la trachée-artère. On n’a pas trouvé de corps thyroïde : les parties molles du reste du col sont formées de feuillets membraneux et celluleux, grisâtres et presque secs; toutefois, en arrière, ces feuillets sont humides et comme graisseux.
Thorax. Le thorax est recouvert par des tégumens et des restes de parties molles , excepté au niveau des cartilages des deuxième, troisième et quatrième côtes gauches, et des troisième et quatrième droites; les carti":
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iages des trois premières côtes asternales gauches sont également à nu : la portion tégumentaîre qui correspond au sternum est d’un jaune - brun moucheté de blanc ; ce qui est dû. à une infinité de petites larves et à des petites taches semblables à des lichens. Les parties latérales du thorax sont d’un brun verdâtre , également piquetées de blanc , mais moins que la partie moyenne ; du reste, ce thorax n’est affaissé que dans sa portion sternale. En arrière j presque tous les espaces intercostaux sont à jour, et la partie postérieure des côtes qui correspondent au foie est imprégnée d’une matière noire çomme du cambouis , semblable à celle, qui colore cet organe. ( Voyez plus bas. )
Les parties molles qui recouvrent les os du thorax se réduisent d’abord à une membrane au-dessous de laquelle se trouvent des léuillets couleur d’amadou, faciles à séparer les uns des autres , quoique dans certains points ils offrent assez de consistance j plus endedans on distingue aussi, et toujours sous forme de membrane , deux -couches musculaires , ainsi que la plèvre costale : les côtes sont recouvertes de leur périoste , qui est desséché et facile à enlever. Le thorax est presque entièrement vide. Les poumons , appliqués sur les parties latérales de la colonne vertébrale , constituent deux masses aplaties , d’épaisseur inégale dans les différens points, mais n’offrant que qumre lignes environ dans la partie la plus épaisse , de couleur jaune foncée , tachetées de noir à l’extérieur , et même d’une couleur semblable à celle de la boue des égouts dans la portion qui est appliquée sur les parois thoracique^;
DES EXHUMATIONS JURIDIQUES. I^î
leur consistance est moUe, leur odeur assez fétide, et leur surface parsemée de petits points blancs formés par des larves : lorsqu’on les coupe, on aperçoit l’orifice des gros troncs bronchiques et des vaisseaux pulmonaires : ces organes nagent sur l’eau et ne sont plus crépitans.
Le cœur, singulièrement ramolli et affaissé , conserve assez de sa forme pour qu’on puisse y distinguer facilement toutes les cavités ut les parties qui le composent; il est très-fétide : il est vert et rosé , violacé par places à l’extérieur, tandis qu’il est d’un vert- bouteille noirâtre à l’intérieur des cavités droites , et d’un vert un peu moins foncé dans les cavités gauches : les colonnes charnues qui tiennent aux parois du ventricule gauche sont d’un rouge-brun violacé. On aperçoit à l’intérieur, comme à l’extérieur du cœur, et çà et là, des petits points blancs non adhérons qui sont des larves. 12 aorte thoracique, très-distincte, quoique ramollie, est d’un rouge brun à l’intérieur, et renferme une petite quantité d’un liquide rouge foncé , qui paraît être du sang liquéfié : on peut facilement séparer les trois membranes qui la composent. La face interne des portions des côtes qui avoisinent la colonne vertébrale est enduite d’unecoucbe noire semblable à celle qui colore la face correspondante des poumons. Du reste , il n’y a aucun liquide épanché dans le thorax.
Abdomen. La paroi abdominale antérieure est entière , mais tellement déprimée , qu’elle paraît appliquée sur la colonne vertébrale dans sa moitié inférieure ; les flancs sont également déprimés : de cette disposi-
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tion résulte un creux très-prononcé , à partir de l’appendice xyphoïde jusqu un peu au-dessous de l’ombilic; la coloration de la partie moyenne et des parties latérales de cette paroi est semblable à celle du thorax. En arrière , sur les côtés et inférieurement , les parois abdominales sont détruites.
L’abdomen ouvert, on aperçoit au devant et sur les côtés de la colonne vertébrale une masse comme feuilletée , desséchée à l’extérieur , et presque demitransparente , dans laquelle on distingue assez facilement l’estomac et les intestins ; l’extérieur de cette masse est d’un blanc jaunâtre, semblable à des boyaux à demi desséchés; on y voit quelques petites larves; l’intérieur est plus humide. La membrane muqueuse de l’estomac et d es intestins , d’un gris blanchâtre , nullement injectée j facile à détacher, offre à peu près l'aspect naturel : on y trouve çà et là quelques petites larves non adhérentes; toutefois, une portion delà membrane interne des intestins grêles est teinte en jaune par delà bile; le rectum est distendu par des matières fécales. Il est évident , d’après ce qui précède , qu’une substance vénéneuse contenue dans ce canal digestif au moment de la mort, aürait été facilement retrouvée lors de l’exhumation. 'Lefoié est encore reconnaissable parla place qu’il occupe , plus que par sa forme et sa structure ; il est aplati , ramolli, de couleur noire, semblable à celle de la face postérieure des poumons; on n’y distingue plus les substances qui le composent; mais on voit çà et là, en le coupant, les ouvertures de quelques vaisseaux. La vésicule du fiel amincie, ratatinée, ne saurait
être méconnue , et présente intérieurement la couleur jaune et l’aspect qui lui sont propres. On trouve sous le péritoine , dont il ne reste que quelques débris , une matière graisseuse brunâtre, semblable à du vieux oing, qui paraît être le résultat de la décomposition des muscles et du tissu cellulaire graisseux des parties environnantes. Au milieu de cette masse, sont comme ensevelis les reins , sont très-ramolbs, violacés, et dans lesquels on ne peut plus distinguer les diverses substances. IjS. rate est tellement fluide, qu’elle ne forme plus un organe.
Organes génitaux. Le sexe est très - reconnaissable. Le scrotum est raccourci, desséché, comme membraneux, de couleur brune; les testicules à moitié détruits peuvent encore être reconnus par la manière dont ils sont attachés aux cordons , et parleur position ; mais ils ne présentent plus la structure qui leur est propre. La verge est aplatie , desséchée ; à la place des corps caverneux, on ne trouve que des filamens celluleux entrelacés, formant ainsi des cellules, au-dessous desquelles est placé l’orifice du canal de l’urètre. Le pénil est garni de poils rouxi
Membres. Les clavicules sont recouvertes par une membrane mince presque sèche , d’un brun d’autant plus foncé qu’on l’examine plus près de la partie externe de ces os. Les articulations du bras avec le tronc ne tiennent plus que par une sorte de membrane épaisse formée par la peau et par les parties molles sous-jacentes, dont on ne peut plus reconnaître la structure musculeuse. Les bras , placés à une certaine
distance du tronc, sont violets à leur partie externe: au fond du vide qui les sépare du tronc, on trouve une grande quantité de larves qui forment sur le drap une couche à peu près d'un pouce d’épaisseur : on remarque à la partie inférieure de ces bras une couche assez épaisse de parties molles , très-humides et trèsfétides , d’un rouge foncé, offrant encore l’aspect musculaire,- on y voit aussi des portions tendineuses, peut-être iin peu moins brillantes et nacrées que dans l’état naturel. Rien, dans ces organes , n’annonce d’une manière évidente la présence du gras des cadavres. L’avant-bras droit est appliqué en partie sur les côtés du thorax et de l’abdomen; le gauche est libre; l’un et l’autre sont colorés en brun violet, et tachés de gris jaunâtre; ils sont presque entièrement recouverts de parties molles , comme desséchées , réduites à un petit volume, et qui, étant coupées, ressemblent assez à du jambon fumé : les tendons ont conservé leurs caractères. Les doigts de la main gauche croisent ceux de la droite, et les deux mains sont appliquées sur le pubis : du reste, elles sont entières, si ce n’est que les ongles de la main gauche sont séparés en entier; elles sont presque entièrement dénudées , surtout la gauche, et de couleur jaunâtre comme les os; les parties recouvertes sont d’un jaune brunâtre, et semblables à des téguraens desséchés. Ces mains tiennent beaucoup aux avant-bras, au point qu’il faut employer l’instrument tranchant pour les séparer.
Les membres abdominaux laissent entre eux un espace au milieu duquel on trouve une couche d’un
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blanc jaunâtre , épaisse de six lignes environ , de consistance caséeuse, recouverte de larves grises et de cette matière comme lanugineuse, dont nous avons dit que le drap était enduit dans plusieurs de ses points, La cuisse droite est presque entièrement enveloppée en avant de parties molles d’un brun violacé, tirant plus ou moins sur le violet; à gauche et en avant, le fémur est légèrement dénudé : on aperçoit encore sur les parties molles de ces régions , et en dehors , la marque de la trame du drap; lorsqu’on incise, on trouve les muscles réduits à un très-petit volume, mous, et de couleur verdâtre ; leurs fibres sont séparées par un peu de graisse , et dans quelques endroits par un liquide fétide, comme huileux. L’articulation coxofémorale est assez fortement maintenue par les parties molles ; cependant le ligament rond se déchire facilement lorsqu’on tire la cuisse en bas. Le tissu cellulaire du jarret et l’articulation tibio-fémorale contiennent une grande quantité de ce liquide huileux fétide dont nous venons de parler ; les ligamens croisés sont trèsreconnaissables , mais faciles à déchirer. Les régions fessière et postérieure de la cuisse sont extrêmement ramollies , et enduites par places d’un liquide comme huileux et d’une substance grisâtre semblable à du fromage pom-ri. On trouve aussi sur la presque totahté de la face postérieure des membres abdominaux une couche de larves qui donnent à ces parties un aspect lanugineux.
Les tibias sont presque entièrement dépouillés de parties molles , et là où l’on découvre encore quelques
TRAITÉ
restes de peau sous forme de membranes minces, desséchées, on trouvé au-dessous d’elles, lorsqu’on les racle , des fibres blanchâtres formées par le périoste. Les parties molles sont moins humides que celles des cuisses , si ce n’est tout-à-fait en arrière , où elles sont comme macérées et d’une couleur verdâtre ; en avant et sur les cotés, elles existent sou& forme de feuillets desséchés, entre lesquels on aperçoit une grande quantité de petites larves blanches.
Les pieds tiennent encore aux membres inférieurs par des. parties membraneuses et tendineuses, entièrement desséchées J les os du pied gauche, excepté les phalanges , sont recouverts par ces parties desséchées j ceux du pied droit, au contraire , sont pour la plupart dénudés; ils tiennent faiblement entre . eux, excepté les phalanges qui sont séparées les unes des autres, et qui sont tombées dans le drap qui enveloppait le cadavre. .
Les os se fracturent avec facilité ; leur substance médullaire n’est pas très-desséchée.
âgé de soixante-quinze ans, mort le lo février 1 828, à midi, à la suite d’une pneumonie, qui avait duré(quinze jours , inhumé le ii février 1828 à quatre heures de l’après-midi, fut exhumé le ii avril 1829, àdix heures du matin, quatorze mois après l’inhumation. La bière était en sapin neuf, Æ un pouce d’épaisseur, et le cadavre avait été enveloppé d’une serpillière.
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Bière. La bière est entière , mais en la retirant , le couvercle se fend en deux fragmens ; elle est légèrement humide en haut et sur les côtés , où se trouve un enduit léger de terre mollasse glaiseuse , d’ime couleur grise qui diffère à peine de celle du bois sec ; la face inférieure du couvercle offre une teinte brunâtre, semblable à celle du bois qui se pourrit , mais qui s’étend peu dans l’épaisseur du bois , et qui peut êti'e enlevée avec facilité par le simple grattage ; alors le bois paraît avec la couleur qui lui est naturelle. La face interne des parties latérales présente en général une teinte analogue ; mais dans certaines parties, surtout dans celles qui se trouvent vers la moitié inférieure de la longueur de cette boîte, on trouve une légère couche de moisissure blanche, mêlée d’une couche de moisi gris-deterre, semblable par la couleur et la consistance à Celui qui couvre la croûte de certains vieux fromages durs : près du fond de la bière, ces parties latérales sont enduites d’une matière graisseuse dont nous parierons plus bas. Ce fond offre la couleur naturelle du bois en dehors; sa face interne est recouverte par ce même enduit graisseux; toutefois , dans la portion qui correspond à la tête et au col, cet enduit est d’un brun foncé et couvert de vers blancs, au lieu d’avoir la couleur grise mêlée de rose et de vert qu’il présente ailleurs.
Serpillière. Elle est entière , excepté à la partie antérieure du thorax et moyenne de l’abdomen , où elle est détruite ; partout elle se déchire avec la plus grande facilité; elle est peu humide en avant, entièrement
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pourrie , et de -couleur, de fumier; dans la partie qui avoisine le cou, elle est recouverte de moisissure semblable à une légère couche d’une poudre blanche trèsfine et légère ; on trouve encore de cette moisissure dans les portions qui correspondent en avant des membres supérieui's et inférieurs; mais elle est peu épaisse j et en petite quantité. .La partie de cette toile qui touche nn fond de la bière est enduite de la substance graisseuse sur laquelle repose le cadavre, èt qui sera décrite à la page 190 ( voyez partie postérieure du eorps)'^^n y trouve, aussi quelques vers blancs.
Le çadayre ressemble, à une momie, à cause de la dessiccation de presque toutes les parties antérieures du corps. Il n’existe pas de terre à sa surfece ;il est en général d’une couleur jaune bistre plus, ou moins claire, nipins foncée au thorax qu’au cou, à rabdoraen^ C* njembres inférieurs. Pour bien voir cette eouieuii,ril faut enleyer sur les parties latérales ét supérieuresi^da thorax , sur les côtés de l’abdomen ; sur le côté externe des membres supérieurs , et çà et là sur les parties ahîérieures du membre inférieur une moisissure (Sun blanc éclatant^, semblable à -du coton très^dwisé, irésjdn^ quiafinpirôn une ligne En avant et dans
presque toute son étendue, le nadavre est, sec; le thorax , l’abdomên , lés faces, antérieures et latérales des m^bres semblent ,être enveloppés par une lame- de çaçton ; lorsque l’on frappe sur ces parties , on entend un^bruit tout -à'fait semblable à celui que produirait une. percussion sur des moules creux faits avec cette
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substance. Les parties latérales du tronc sont légèrement humides dans les portions qui se rapprochent du fond de la bière j il en est de même de la partie postérieure des membres supérieurs et inférieurs , qui sont en rapport en arrière arec une bouillie fétide , de la consistance delà frangipane ou de l’axonge, grasse au toucher, nullementgranuleuse, d’une couleur grise mêlée de vert et de jaune , rosée à sa surface, et laissant écouler une huile jaunâtre qui surnage lorsqu’on la met dans l’eau , à la manière des huiles grasses. L’ écoulement de cette huile est favorisé par la séparation des deux parties qui formaient le fond de la bière , et qui ont été divisées par les efforts que l’on a faits pour abattre ses parties latérales, et mettre le cadavre bien à découvert.
Tête. La tête est penchée à droite, et tient au tronc; on trouvé sür les parties latérales du cou des enveloppes rougeâtres de chrysalides semblàbles à celles qUe nôüs avons signalées daris les premières descriptions. Les os du crâne sont recouverts, à gauche et dans toute leur étendue, de restes de parties molles, qui forment une membrane ayant presque une ligne d’épaisseur postérieurement, plus mince antérieurement dense , assez résistante , dans laquelle oh ne découvre plus de traces de muscles, mais où l’on voit Çà et là des chëvéUx qui y sont accolés; et là où il n’én existe pas, bn trouve une moisissurè blanche floconneuse, beaucoup moins épaisse que celle que nous décrirons en parlant du thofaxu La surface interne de cette membrane est "en partie jaune, et en partie d’un brun rougeâtre, ce qui
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lui donne assez l’aspect de la face interne d’une peau de mouton desséchée à l’air ^ on peut séparer aisément cette membrane des os. Qüelques portions de la surface des os du côté droit du crâne sont dénudées; celles qui ne le sont pas Sont recouvertes par des restes de parties molles nullement musculeuses, sous la forme d’une membrane brunâtre , humide, sur les deux faces de laquelle rampent dés vers blancs. Les os du crâne sont d’une couleur rouge-brun du côté droit (partie qui se trouvait en rapport avec la bière), et d; une couleur; lie de vin claire, mêlée de plaques jaunâtres aù côté. gaucho, là où les'tégumens étaient comme tannés^et desséchés. Les muscles temporaux n’existent plus ; on voit à leur place nne membrane mince , rougeâtre , accolée à un reste, de la peau;
Les , yeux_ manquent. Les : cavités orbitaires contiennent des chrysalides rougeâtres , vides, sèchesj, et quelques débris membraneux , informes , brunâtres., restes de parties molles. . Sur les pommettes , il existe une, membrane \ à peû: près' sembiahie à celle que l’on a trduvne sur le côté gauche du crâne, excepté que; sa surface interne est d’une couleur grisâtre. Les os propres du nez sont presque entièrement dénudés, cependant on y aperçoit encore des débris de parties molles. Les os maxillaires supérieurs sont entièrement à nu : ils ont une couleur brune foncée à droite, et jaune foncée à gauche, comme des os desséchés depuis peu. Les parties, molles de la joue gauche sont extrêmer ment amincies et desséchées , d’une couleur peu fou-
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cée, et composées de feuillets membraneux non adhérons aux os, et dans lesquels on trouve des fibres aplaties, luisantes, qui sont évidemment des restes de portions tendineuses des muscles temporaux et masseters : quant aux fibres musculaires, il n’y en a plus de traces; la surface externe de ces joues offre des poils courts, roides, et ui> peu de moisissure blanche peu épaisse. A droite, ces parties sont très-brunes, hu» mides, comme floconneuses, réduites en filamens qui forment une masse aréolaire , au milieu de laquelle on trouve des chrysalides et des vers blancs : sur quelques parties de ce côté, on aperçoit encore des poils. La mâchoire supérieure est garnie de quatre dents molaires vacillantes. Les fosses nasales sont vides et réduites à leurs parties dures. L’os maxillaire inférieur, dénudé antérieurement, se détache avec facilité, et ne tient plus à la tête que par les restes des parties molles que nous avons dit exister à la place des joues (i). Il n’existe plus de traces de langue. On découvre à gauche quelques débris de l’oreille; celle du côté droit est entièrement détruite.
Cerveau. Les restes de cet organe remplissent un quart de la cavité crânienne; il est impossible de les distinguer du cervelet ; la substance cérébrale est réduite à une bouillie d’un gris verdâtre , mêlée de parties rou-
(i) On voit dans la cavité qui se trouve entre les deux mâcîioires quelques débris de parties molles , filamenteuses, presque noires , semblables à du terreau.
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geatreset d’autres, plus blanches j ces dernières se trouvent au centre de cette bouillie, qni est on ne peut plus fétide : il existe encore des lambeaux de la dure-, mère. .
Gou. Les parties molles antérieures comprises entre le larynx et l’os maxillaire, sont entièrement détruites, et on ne voit, à leur place qu’une substance semblable à. du fumier, noirâtre, demi-desséchée, appliquée sur la^çolonne vertébrale , et au milieu d’elle, des détritus de l’os hyoïde. Les muscles sternorcleïdormasr toïdiens sont presque entièrement détruits : on n’en aperçoit quelques débris qu’inférieurement, où ils sont çonfondus avec les tégumens externes, et comme transT formés en une merabrane dans laquelle il est impossible de découvrir des fibres bien distinctes. Les. parties latérale et antérieure dü larynx sont à nu, ses cartilages sont ossifiés , et comme vermoulus^ ils ont une couleur j^une bistre. Sur les côtés du col, les parties molles ne %ont qu’un assemblage de feuillets membraneux brunâtres, parmi lesquels on ne découvre plus de traces de fibres musculaires, et dont l’extérieur est évidemment formé par les restes de la peau : on n’y distingue ni nerfs ni vaisseaux. Dans les intervalles de ces feuillets membraneux, il existe une assez grande. quantité de chrysalides rougeâtres , vides et sèches.
Thorax. Il est très-bombé , comme dans l’état na^ turel. {Voy. plus haut pour la coloration et l’aspect général.,) Les clavicules sont recouvertes par une merabrane humide , grasse , comme filamenteuse dans
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quelques endroits , assez résistante , présentant çà et là de la moisissure blanche : elles ne tiennent plus au sternum par les ligamens, et sont maintenues en position seulement par les restes desséchés des parties molles. Le thorax est entier , couvert dans une grande partie de son étendue par cette moisissure d’un blane éclatant, semblable à des flocons de neige très-fine , dont nous avons déjà parlé,- on voit sur la ligne médiane une certaine quantité de poils qui y sont accolés. Les tégumens sont desséchés, on ne peut y reconnaître d’épiderme ; ils sont comme tannés et durs. Il n’y a plus de muscles; toutefois, il existe encore quelques traces du grand pectoral, qui est réduit à une membrane mince , comme graisseuse , molle , sur laquelle on aperçoit des sillons qui affectent la direction des fibres : toutes les autres parties molles sous-cutanées sont également remplacées par une matière graisseuse de la consistance du cambouis , mais d’une couleur jaunâtre assez claire dans certains endroits, et ocreuse dans d’autres. Au milieu de cette matière graisseuse, on trouve quelques filamen s celluleux. En général, les parois du thorax ont deux lignes d’épaisseur à peu près; mais dans quelques endroits , cette épaisseur est de trois ou quatre, et là, elles ont, lorsqu’on les coupe,raspect d’un morceau de lard cuit grisâtre. Presque tous les espaces intercostaux sont détruits à leur partie antérieure , entre les cartilages costaux ; là où ils sont fermés, on ne trouve plus, après avoir enlevé les parties molles dont nous venons de parler, qu’une mem-
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brane très-mince , d’un jaune brunâtre à l’intérieur, enduite extérieurement d’une sorte de graisse qui existait sous les tégumens thoraciques. Les cartilages costaux sont tous séparés du sternum, qui est -également recouvert d’un enduit graisseux, et de fibres comme aponévro tiques assez résistantes. Les côtessont entières, et ne tiennent plus aux cartilages; cependant ceux-ci étaient maintenus en position par les parties environnantes.
. La face interne de là plèvre est enduite d’une substance graisseuse, d’une couleur d’ochre claire, d’une consistance semblable à celle de la pommade, et luisante comme si elle avait été frottée avec de l’huile. Laportion de la plèvre qui forme le médiastin est trèsdistincte , un peu graisseuse , - et dans la position normale.
Poumons. Ils sont très-amincis , appliqués ^r la colonne vertébrale et sur la partie postérieure de la cavité thoracique , et beaucoup moins volumineux que dans l’état naturel ; ils occupent tout au plus un huitième du thorax en épaisseur; leur couletur est d’un bleu foncé; ils ne crépitent pas du tout , sont compactes, et ne présentent plus, par conséquent, l’organisation celltileuse: lorsqu’on les incise, on voit que leur: substance est également d’un bleu foncé àrintérieur ; ils sont lisses àleur surface, et recouverts par la plèvre pulmonaire. La trachée-artère et les bronches sont d’une couleur de tabac à l’extérieur, et moins foncées à l’intérieur; on ne peut pas suivre les divisions bronchiques dans une grande
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étendue : leurs ramifications sont à l’intérieur d’une couleur plus claire que celles de la surface interne des deux divisions primitives de la trachée.
Le péricarde est blanchâtre , lisse à l’intérieur, recouvert à l’extérieur d’une couche graisseuse , semblable à du gras de cadavres. Il ne renferme pas de liquide.
Le cœur^ aplati et vide, est aussi recouvert d’une assez grande quantité de graisse, sorte de gras de cadavres, au milieu duquel il y a seulement quelques petits intervalles où l’on aperçoit la substance charnue : les parois des ventricules et des oreillettes, appliquées l’une contre l’autre, sont très-amincies, évidemment musculeuses, et d’une couleur olivâtre cuivrée j on distingue trèsbien dans leur intérieur les colonnes charnues, qui sont d’un rouge jaunâtre. La paroi interventriculaire est amincie et existe en entier.
L’aorte , vide de sang , d’une couleur vert-bouteille à l’intérieur, est plutôt épaissie qu’amincie. On y reconnaît encore les deux membranes externe et moyenne; l’interne est détruite et comme transformée en un enduit graisseux.
La partie thoracique de la colonne vertébrale est recouverte par le ligament vertébral antérieur, qui est bien conservé et a son aspect luisant. Il n’y a pas de b. quide dans les cavités thoraciques. Le diaphragme se déchire avec, assez de facilité; il est formé par deux membranes, l’une supérieure, la plèvre, l’autre inférieure , le péritoine , entre lesquelles on voit des fibres musculaires et aponévrotiques.
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Ah.domên. Les parois abdominales sont affaissées;, vers leur partie moyenne antérieure, il existe, dans une étendue de la largeur de la main environ, une couche brunâtre de deux ou trois lignes d’épaisseur, formée par une matière qui ressemble beaucoup à des: flocons de suie un peu humide ; le. reste de ces parois est; couvert par la moisissure floconneuse, blanche, dont nous avons déjà parlé. Incisées, elles ont tout-à-fait l’aspect du lard cuit, et la. surface delà section a une coloration grisâtre ; leur épaisseur est de quatre lignes et demie dans les parties les plus^ minces, et -de six au moins dans les plus épaisses; elles sont formées par la réunion des feuillets aponévrotiques et par quelques fibres musculaires que l’on aperçoit, surtout dans la région des muscles droits ; au milieu de ces parties membraneuses se trouve placée une grande quantité de matière grasse; on: distingue bien la dépression de l’ombilic. La face interne de l’abdomén est tapissée par le péritoine qui a une couleur blanchâtre et semble un peu épaissi. Lorsqu’on a enlevé les parois abdominalès, on voit dans la cavité de l’abdomen une grande quantité de graisse d’un blanc mat, n’ayant plus dans aucune partie cette couleur jaunâtre, qu’elle a. dans l’état ordinaire, et qui semble transformée en gras de cadavres; ces masses graisseuses diffèrent de la graisse que nous avons sL gnalée dans les parois abdominales , en ce qu’elles sont formées de granulations et de lobules distincts. Au milieu, de cette couche épaisse qui est située sur les parties postérieures de l’abdomen , se trouvent plongés
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les reins et la rate; en l'incisant , on aperçoit dans quelques parties , surtout aux environs des reins , près de la colonne vertébrale, et dans sa partie la plus profonde, une assez grande quantité d’une huile jaunâtre, fétide. On découvre à la région supérieure , et à droite, le foie, dans la région épigastrique l’estomac, et dans le reste de l’abdomen , les intestins d’une couleur grisâtre, le mésentère très-gras et offrant la même couleur que la couche de graisse dont nous avons d^à parlé, et à la formation de laquelle il participe nécessairement.
Estomac. L’estomac est entier, comme huileux et grisâtre à l’extérieur, sec à l’intérieur ; ses membranes ont une consistance semblable à celle du parchemin un peu humide; sa surface interne est couverte d’une quantité considérable de granulations blanchâtres, tirant un peu sur le gris, dures, ce qui lui donne un aspect chagriné (i) : ces granulations, assez fortement adhérentes à l’estomac j s’étendent jusque dans le commencement de l’intestin grêle.
Cet intestin, d’une couleur verdâtre bilieuse à son origine, gris dans le reste de son étendue, est très-distinct, assez humide et aplati; il est dans un état tel de conservation, qu’on peut très-bien l’enlever sans le déchirer. Lorsqu’on l’a coupé, on distingue facilement sa cavité, dans laquelle sont renfermées des portions de matière brunâtre, à demi desséchée, qui semblent être des restes de matières fécalçs.
(i) Au premier abord, on aurait pu prendre ces granulations pour de l’acide arsériieus: pulvérisé.
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Le gros intestin est aussi bien conservé que l’intestin grêle.
L’épiploon est replié sur lui-même , très-gras ; en le déployant, il s’en écoule une huile jaune fétide; sa structure est bien évidente , et la graisse qu’il renferme est blanche comme celle des autres parties de l’abdomen.
I<e foie est peu volumineux, couvert de sa membrane externe ; sa substance est d’une couleur rougeâtre claire à gauche, fauve et semblable à celle des foies gras cuits à droite : il est impossible d’y reconnaître la structure primitive, quoiqu’on distingue très-bien encore les orifices des canaux vasculaires. Sa face supérieure, surtout à droite , est parsemée de granulations sablonneuses , dures comme celles que nous avons vues sur le foie d’autres cadavres. La vésicule biliaire est vide , et d’ùnè couleur jaune verdâtre.
Rate. Sa membrane externe, très-consistante, a conservé, dans certaines parties , la forme de l’organe ; ellè est épaissie, ossifiée même dans quelques points ; dans d’autres elle est déchirée; le parenchyme de l’organe, presque entièrement détruit, très-ramolli, s’est en partie écoulé par les déchirures de la membrane externe ; il est d’une couleur bleue ardoise très-foncée.
Les reins sont aplatis, très- mous ; leur membraneexterne est déchirée dans un ou deux endroits ; leur substance, d’une couleur lie de vin peu foncée ^ paraît homogène ; la graisse qui sè trouve dans la région du bassinet est molle , demi-fluide , et lorsqu’on la presse il s’en écoule un liquide jaune huileux. Ce.? organes. sont
plongés au milieu d’une masse graisseuse, épaisse, blanche aussi , mélangée d’un liquide huileux , semblableià celui dont nous venons de parler.
La 'vessie est complètement vide , affaissée , sèche , d’une épaisseur ordinaire; ses parois peuvent être seulement divisées en deux feuillets.
PaHies génitales. Quelques poils sont épars sur le pubis. La verge , aplatie, est réduite à une, languette mince, pointue, d’un brun noir, épaisse d’une ligne environ; il est impossible d’y reconnaître des traces de l’urètre ou des corps caverneux lorsqu’on l’incise. Les testicules et le scrotum sont détruits; il n’en. reste pas même des débris. : i
Membres supérieurs. entiers: et accolés, au
tronc; ils sont recouverts à leur partie antérieure et interne par une espèce de cuirasse de substance carton^ née , détritus des parties charnues de cette région , audessous de laquelle on trouve quelques feuillets meinbraneux brunâtres , nullement musculaires : les parties molles de la région postérieure sont entièrement détruites par les vers, et il ne reste plus à leur place que des filamens noirs, formant des aréoles , au-dessous desquelles on voit les os dénudés et d’une couleur brunât tre. Les mains sont placées sur les pubis; leurs faces dorsales sont desséchées et offrent quelques débris de tendons ; aux régions palmaires ces tendons sont moins secs, et d’une couleur brune très-foncée. Les doigts sont entiers; les ongles n’existent plus sur les dernières phalanges. Il y a sur les parties antérieures et externes de ces membres , de cette moisissure blanche dont il a
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été déjà question. Les articulations, quoique en rapport, ne sont plus maintenues par des ligamens; aussi en coupant les restes des parties molles qui ïé unissent les os, ceux-ci se séparent avec la plus grande facilité.
Membres inférieurs. Ils sont entiers, ét les parties qui les composent sont réunies. Les cuisses ètlesjambès présentent dans leurs faces externe , antérieure et un peu interne , la même consistance que les facêS correspondantes du membre supérieur; lorsqu’on incise cette membrane cartonnée qui remplace les tégumens et le tissu cellulaire sous-jacent, on trouve des feuillets membraneux brunâtres , parmi lesquels oU distingue manifestement des traces de muscles ; ces feuillets existent aussi aux jambes, mais on n’y aperçoit pas de fibres musculaires; quelques tendons desséchés , participant de la couleur généràlej sontles seuls restés des organës locomoteurs de ces^ régions. Les pieds sont entièrement dénudés ^ excepté vers leur réunion avec la jambe; leur face Supérieure est desséchée, ainsi que les tendons que l’on y remarque ; la face inférieure est encore pourvue de parties molles : la masse totale du pied est moindre que dans l’état naturel; les orteils Sont serrés entré eux, mais entiers et dépourvus d’ongles. ‘
Là partie postérieure des membrès inférieurs se trouve dans lé même état que la partie correspondante du membre supérieur ; seulement les débris des masses charnues sont enduits de la substance graisseuse qüi tapisse le fond de là bière-, et dont nous avons déjà parlé. Les articulations des membres abdominaux sont, relativement aux parties qui lés sbUtienhènt ,' dans un
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état analogue à celles des membres supérieurs. Les surfaces articulaires ont conservé leurs rapports.
Partie postérieure du corps. EUe repose dans toute son étendue sur un enduit épais, graisseux , mélangé d’une huile jaune; cette matière grasse, de couleur grise, mêlée de vert et de. rose à sa surface, de consistance de pommade , forme une couche d’un pouoe d’épaisseur environ, qui s’élève un peu dans les intervalles compris entre les membres inférieurs. La partie postérieure du cou est entièrement détruite par les vers , et présente l’aspect d’un polypier; le reste du monc est couvert dans une grande partie de son étendue par des vers blancs vivans. Après avoir enlevé l’enduit graisseux , on trouve la peau dépourvue d’épiderme , souple , assez résistante;-le tissu cellulaire sous-jacent est graisseux et comme infiltré ; par une matière huileuse , jaune , tout-à-fait semblable à celle dont nous avons déjà parlé : une infiltration semblable existe dans les muscles du dos, dont les fibres. sont encore très-distinctes et d’une couleur rougeâtre peu foncée. . . : ^ ^
Les os longs sont assez xésistans , et leur canal renferme une substance jaune graisseuse.
Les vertèbres cervicales tiennent à^peine entre elles , tandis que_ les autres sont encore assez fortement articulées.
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X***, âgé de soixante-dix ans, mort le i6 février 1828, à la suite d’une pleuropnéumonie qui avait duré dix jours , inhumé le 17 février à dix heures du matin , fut exhumé le i5 juin 1829, quinze mois vingt^huit jours après l’inhumation.
La bière en sapin ^ d'un pouce d'épaisseur , est entière , à peine humide à l’extérieur : les parois internes latérales , et la partie inférieure du couyerele sont humides, d’une, couleur histre foncée dans certains endroits, plus claire dans: d’a;utres, et tapissées d’une grande quantité dé petites larves blanches. Le côté droit, dont; le cadavre est très-rapproché y en présente beaucoup plus que le; côté opposé. ;:;r .. ;
Serpillière, .hes, débris de la serpillière contrent la totalité du cadavre, sous forme d’un fumier humide brunâtre, non fétide;, ces débris sont mêlés de larves blanchâtres et de chrysalides rouges et vides. On voit voltiger autour du corps un assez grand nombre de petites mouches bleuâtres. f
Aspect du corps. Le cadavre est entier, et-les parties qui le composent offrent à , peu de chose près les: râp'^ ports normaux.
Tête. La tête, qui a conservé sa position , se sépare du tronc avec la plus grande facilité;elle n’y tient plus que par quelques débris ou restes de parties molles , humides, dans lesquelles il est impossible de distinguer aucune organisation : le crâne est entièrement dénudéi
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"uxcepté à la partie postérieure aù Ton voit des pellicules 'minces , restes évidens des tégumens , et auxquels sont accolés d^ eîieveux gris. Les portions d’os dénudées sont couvei’tés d’un enduit fort mince , un peu humide, qui les colore en. jaune foncé (^bistre ). Les os propres du nez , les apophyses montantes tie l’os maxillaire , les pourtours des orbites , la partie moyenne du bord alvéolaire supérieur sont dénudés, presque secs, et d’une couleur jaunâtre; des débris de parties molles, qui semblent transformées en gras', recouvrent les parties correspondantes aux fosses canines , et une portion des fosses temporales , près dés apophyses zygomatiques. Les masses charnues des joues paraissent également transformées en gras: elles ont uhé épaisseur de trois à quatre lignes. Les cavités orbitaires sont remplies presque en totalité par une matière qui a la forme d’ùn cône creusé à sa base , et qui est évidemment le détritus des parties moljes qui remplissaient ces cavités; elle est entièrement changée en savon, et il est impossible d’y reconnaître les différentes parties qu’on y voit^dans l’état normal. Les fosses nasales sont complètement vides et réduites aux parties osseuses : l’os maxillaire inférieur est recouvert dans presque toute son étendue par une membrane mince , .à moitié desséchée , ayant l’aspect du gras, et recouverte de poils gris et durs, restes de ia barbe et des favoris. Il existe encote quelques tracés de l’oreille gauche ; la droite est entièrement détruite il hÿ a plus de parties molles dans la cavité buccale ;
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et après avoir enlevé la mâchoire inférieure on voit la base du crâne tout-à-fait sèche.
Cerveau. Le cerveau occupe environ la içoitié de la cavité crânienne. La dure-mère est en Japabeaux. La substance cérébrale est transformée en une bouillie grisâtre à l’extérieur, et lorsqu’on la cOupe, on y reconnaît les deux substances, qui ont, l’une et l’autre, tme couleur plus verdâtre que dans l’état normal. On ne peut reconnaître le cervelet.
Cou. On ne remarque d’autres parties molles que ces languettes , que nous avons dit réunir le cou à la tête, et qui n’existent qu’en arrière. Antérieurement on voit à nu les vertèbres qui ne tiennent plus les unes aux autres, et qui sont recouvertes de débris de serpillière, de larves et de coques de chrysalides; on trouve aussi , parmi ces débris, quelques pièces du larynx ossifiées, et quelques anneaux brisés de la trachée-artère. '
Thorax. Le thorax est réduit au squelette dans la partie antérieure et moyenne; le sternum est enfoncé et tombé dans la cavité thoracique : les cartilages costaux sont presque tous détachés des os , et tombés dans cette cavité ; on voit une membrane mince, presque desséchée, brunâtre, sans aucune trace d’organisation musculaire , qui recouvre les os et qui remplit les espaces intercostaux. A la place des muscles grands et petits pectoraux , il existe des feuillets membraneux desséchés, recouverts par des restes de la peau, qui est comme tannée. Les clavicules tiennent encore un peu
par quelques filamens à l’omoplate, et un peu moins à la partie supérieure du sternum ( seule portion de cet os qui soit restée en place ) : elles sont presque complètement dénudées; dans quelques points seulement elles sont couYertes d’une pellicule très-mince ^débris des tégumens ).
Les poumons et le ccear sont presque entièrement détruits : on ne trouve à la place des premiers que des restes noirâtres feuilletés , peu consistans, très-faciles à déchirer, semblables par leur couleur à des feuilles pourries un peu humides. Il est impossible de découvrir même des traces des bronches et de leurs divisions ; il n’existe des canaux aériens que les débris de la trachée-artère , dont nous avons parlé plus haut.
'Le cosar est transformé en mne bouillie grasse, hui^ leuse , jaunâtre , présentant ça et là des portions rosées , qui semblent remplacer une partie des fibres musculaires de l’organe : tout est confondu dans cette masse, et sa position seule indique qu’elle provient de la décomposition du cœur. Il n’y a plus de traces de l’artère aorte ni des autres gros vaisseaux thoraciques. La cavité du thorax ne renferme pas de liquide. Sur la ligne médiane on voit les corps des vertèbres dénudés, d’une couleur noirâtre, et dans l’étendue de trois ou quatre pouces en dehors de la- colonne vertébrale , on trouve la plèvre sous forme d’une membrane mince, d’un jioir bleuâtre, à peine humide, et recouverte de quelques feuillets qui sont les débris des poumons.
Abdomen. On distingue parfaitement le nombril. Les
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parois abdominales sont entièrement détruites îâtéralement, et presque complètement en arrière. Antérieurement, elles sont conservées, et consistent en uné membrane assez épaisse, flexible, qui est évidemment formée par les restes de la peau et des muscles de cette région 5 sa surface externe est d’une couleur jaunâtré foncée, et couverte, comme presque toutes^les autres portions du càdatre, de larves et de débris de serpiUièfe.
Le diaphragme n’existe plus qu’en partie; il est trèsaminci , d’une couleur brunâtre ; on ne peut plus y reconnaître la structure musculeuse. A la place de Yestomac et des intestins^ on ne trouve plus que des feuillets membraneux très-minces, trans|Hirens , desséchés et brunâtres dans certains endroits, jaunâtres et humides' dans d’autres, se déchirant en petits lambeaux lorsqu’on vèut les séparer; il est impossibl^ de distinguer leur' structùre et de retrouver leur cavité.
Le foie est en partie détruit , et ce qui en reste est réduit en une bouillie noire comme du cambouis. La rate présente le même état que le foie. Oh n’a pas pu retrouver les reins.
H est très-difficile de reconnaître le sexe; cependant il existe une petite languette attachée au pubis, qui peut indiquer que le cadavre est celui d’un homme. Quelques poils rares sont collés à cette région , et au milieu d’euxf on voit des coques rouges de Crysalides.
n n’y a plus de vessie.
Les cavités thoraciques et abdominales renferment une grande quantité de larves et de coques de crysalides ; c’est surtout dans le petit bassin qu’on les remarque
DES EXHUMATIONS JURIDIQUES. igj
m plus grande quantité; en effet, cette partie de la cavité abdominale en est presque remplie.
Membres supérieurs. Les bras et avant-bras, dont les différentes parties ont conservé à peu près leurs rap-. ports, tiennent encore au tronc par quelques parties, molles, desséchées et brunâtres, réduites en feuillets.. Les bras sont placés le long du corps, et les avant-bras dans la demi-flexion , de manière que les mains sont appuyées sur les pubis ; ces mains sont réduites au squelette; quelques-uns de leurs os ont conservé leurs rapports; les autres spnt tombés lorsqu’on a enlevé la ser- , pillière. Les bras et les avant -braS offrent à peine quelques fibres musculaires dans certains points, et dans ces mêmes parties, il existe une couche très -peu épaisse ) qui paraît formée de gras et d’une merabranedesséchée , débris évident de la peau. L’articulation scapulo-humérale tient encore assez, ce qui est dû aux restes des parties molles environnantes dont nous avons, parlé plus haut. L’articulation huméro-cubitale est, moins difficile à détruire , les os qui la composent tenant à peine par quelques filainens desséchés^
Membres inférieurs. Ils laissent entre eux un intervalle assez large, qui est rempli par des larves, des coques de crysalides et des débris de serpillière. I.es différentes parties qui les composent ont conservé leurs rapports, La rotule est à nu. Les jambes et les pieds { dont plusieurs os se sont détachés ) n’offrent plus de chairs. Les cuisses seules présentent des parties, molles , desséchées antérieurement , réduites à la peau et à des aponévroses qui sont un peu humides posté-
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lieurement; dans certains endroits, on trouve du gras de cadavres qui est même assez abondant autour da ■grand trochanter. Dans les vides qui existent entre les -feuillets aponévrotiques qui se trouvent vers la partie supérieure de la cuisse, on voit une grande quantité de mouches. Les articulations coxo-fémorale .et fémorotibiale tiennent encore par les parties molles dont. nous avons parlé ; la dernière résiste beaucoup moins que l’autre. Les pieds, que nous ayons dit être réduits au squelette , présentent: cependant à la plante des restes de chairs,disposées en feuillets, au milieu desquels on voit quelques tendons desséchés. .
Partie postérieure du trône.. "Les parties latérales et supérieures du thorax, et les parties latérales de l’abdomen sont détruites ; sur la ligne ihédiane, on. trouve -une masse ayant environ:quatre pouces de. large, molle, humide, d’un blane rosé , offrant: à peu près la consistance d’une pâte semblable à du gluten qui aurait été exposé à l’air humide , et au milieu , de laquelle il existe des portions tendineuses , seuls restes des-muscLés. .de cette région. Les muscles fessiers sont réduits au gras, et en une. matière glutineuse semblable à celle que nous venons de décrire ; on n’y trouve plus de fibres musculaires, et quand on les incise , il en découle une petite" quantité d’une huile jaunâti’e , épaisse.
De toutes les parties du cadavre, le cerveau et les ' masses charnues de la partie postérieure du tronc satit les seules fétides.
Les articulations sont presque complètement dé- , pourvues de cartilages.
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Les os, qui ne sont pas très-secs, se brisent assez facilement.
F*'^% âgé de trente ans ,.mort le 2$ lévrier 1 828 , à la suite d-une entérite qui avait duré douze jours, fut inhumé le 26 du même mois à deux heures, dans le cimetière de Bicêtre. Le corps était enveloppé d’un toile ordinaire , et déposé dans une bière en sapin neuf d’ un pouce d épaisseur. L’exhumation eut lieu le iS mara i83o, c’est-à-dire deux ans neuf-jours après l’inhumation. Ce jour-là , la température de ratmosphère était de 9° -j- 0° R., tandis que le thermomètre , laissé pendant un quart d’heure dans le terrain où était la bière, c’est-à-dire à quatre pieds environ de profondeur, mar- , quait à peine 4,5® -f- 0%
La bière est entière ^paifaitement conservée, ]A\xnttre à l’extérieur, avec des veines d’un vert noirâtre, comme on en remarque dans du sapin très-légèrement huimide, d’un jaune roussâtre veiné de brun et de noir à l’intérieur, où elle est plus humide et plaquée de moisi blanc; ces moisissures sont surtout très^larges aux points de jonction du fond de la boîte avec les ais.latéraux , et sur ces mêmes ais notamment sur l’un d’eux. La.partie du fond de là bière sur laquelle repose le corps est d’un blanc noirâtre, et couverte de moisissures grisâtres; la couleur noirâtre dont nous parlons est . évidemment due à un enduit graisseux presque sec , ino-
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dore, qu ’ii n’est pRs possible de de'tacher en entier. Les. autres portions du fond de la bière sont également noirâtres ou d’une couleur moins foncée, qui ressemble à celle du chocolat; le même enduit colore toutes ces parties, et peut être enlevé presque complètement, quand on gratte avec le scalpel.
Cadavre. Le cadavre, qui, au premier abord, paraît réduit au squelette , est couché sur le fond de la bière; les diverses parties qui le composent offrent encore leurs rapports de situation , quoique la plupart d’entre elles ne soient plus maintenues par les parties molles; elles sont simplement juxta-posées ; on dirait que le corps est entier; il exhale à peine de l’odeur.
Le drap qui l’enveloppait au moment de l’inhumation, est en partie détruit j les lambeaux qui restent, et dont, quelques-uns sont assez volumineux , cachent une partie du corps, et sont complètement pourris; leur couleur, est brune noirâtre à l’extérieur, où ils sont presque partout recouverts de moisissures blanches et d’une quantité innombrable de crysalides, vides , de couleur roussatre; ce mélange de moisi et de crysalides cache la couleur brune noirâtre dontnou.s parlons, et donne à. la surface de ces lambeaux un aspect que l’on ne saurait compter qu’à celui de certains lichens; leur surface, interne couvre les os , et offre.les mêmes nuances qu’à l’extérieur ; ainsi, toutes les portions qui correspondent aux parties externes moisies et blanches , sont dans le même état; celles qui sont immédiatemènt au-dessous, du mélange de crysalides et de moisi, sont également
couvertes par le même mélange : du reste, ces lambeaux se décbirent par la plus légère traction ; ils sont humides, et lorsqu’on en enlève la moisissure, on voit qu’ils sont imprégnés d’une matière grasse à laquelle ils doivent leur couleur brune. Quand on cherche à les enlever, on remarque que sur plusieurs points ils adhèrent aux os , tandis que sur les autres ils se séparent avec la plus grande facilité.
Le corps , ainsi débarrassé des débris du drap, est en-, tièrement réduit au squelette, et tous les os sont désarticulés. On aperçoit encore sur la tête et sur les pubis quelques poils roux qui y sont accolés. Les os ont généralement une couleur jaune safran /toutefois, plusieurs de ceux qui composent la partie supérieure du tronc sont de couleur bistre , ce qui est dû à un enduit peu épais, humide, que l’on détache facilement; d’autres, notamment ceux des membres abdominaux, sont couverts d’un mélange de crysalides roussâtres , sèches , et des lambeaux de drap dont il a déjà été fait mention, ce qui leur donne assez l’aspect de ces lichens qui recouvrent les branches d’arbres. Quoi qu’il en soit, lorsqu’on enlève ces enduits avec le scalpel, on s’assure que. ces os, comme les autres, ont une teinte safranée^ qui existe même à l’intérieuç du crâne et dans le. canal médullaire des os longs. Là consistance du tissu osseux ne diffère pas de ce qu’elle est à l’état normal. Les os maxillaires sont encore garnis de dents.
On ne trouve plus de vestiges de cartilages.
Le cerveau est à peu près réduit au dixième de son; volume; il est gris, livide à l’extérieur, marbré çà et là.
ao2
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de quelques petites plaques roses et vertes : lorsqu’on lé coupe, on voit qu’il a la consistance du fromage à la crème, et quoique évidemment saponifié,, on distingue encore à leur couleur les deux substances qui le composent; son odeur n’est pas très-fétide. On aperçoit quelques lambeajix de la dure-mère, faciles à déchirer, d’un gris bleuâtre sale, et dont la structuré fibreuse est très-manifeste.
Au niveau des hypochondres et de la région épigastrique, il existe une couche noire, épaisse de deux à trois lignes, à moitié desséchée, sentant le moisi, et formée des débris des viscères de ces régions : aussi, à droite, cette couche èst-elle plus épaisse, et offre-t-elle dans l’intérieur de sa substance, des calculs biliaires.
Remarques. Cette observation est remarquable par la destruction presque complète des parties molles, dans une bière neuve ^épaisse-^ qui s’est conservée même sans se fendre, et on peut dire presque sans s’humecter à l’intérieur. Nous aurions pensé , d’après la marche que suit la putréfaction dans les cadavres enterrés dans des bières minces sm même cimetière, que le cérps eût été moins pourri ; non pas qu’il ne 5oit démontré pour nous que l’épaisseur et l’intégrité de la boîte ont retardé là décomposition; seulement nous attendions un effet; plus marqué de la part de la bière. On dira peutêtre que le sujet dont il s’agit, n’étant âgé que de trente ans, devait se pourrir plus vite que les vieillards ensevelis dans le même terrain; nous sommes loin de vouloir nier l’influence d’une pareille cause dans la production du phénomène, mais elle ne nous paraît pas suffi-
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^nte pour l’expliquer. Une autre remarque curieuse consiste dans la coloration safranée des os7
IV
Pulréfaclion de cadavres d’enfans à terme ou âgés de quelques jours, nus ou enveloppés d’une serpillière ou d’un drap, et enterrés au cimetière de Bicêtre, dans des bières de sapin neuf d’un pouce d’épaisseur, ou dans des'boîles plus minces.
Un enfant, du sexe féminin, mort-né, le 3 juin 1823, parce que le placenta s’était détaché trop tôt, fut enterré le meme jour. Voici quel était son état avant l’inhumation. La partie postérieure des oreilles , les commissures des paupières, le dos, le périnée, la région inguinale , m^s surtout la partie interne des grandes lèvres, étaient couverts d’un enduit sébacé; le cordon était coupé et légèrement lié à cinq pouces de distance de l’ombilic. Les articulations des membres étaient mobiles, la peau turgescente, le ventre'flasque, et le bout du cordon comme gélatineux. Les paupières et les lèvres étaient fermées ; les oreilles s’écartaient un peu de la tête : le dos était le siège de plusieurs lividités cadavériques d’un rouge bleuâtre , tandis que partout ailleurs le corps était d’une teinte uniforme , blanche-rougeâtre. Le cadavre était encore chaud sous les aisselles et aux aines ; il exhalait à peine une faible odeur animale. La température était de 16® R.
On l’enterra sur le dos , dans une fosse de trois pieds^ de profondeur, récemment creusée dans un jardin , et pn le recouvrit d’un pied de terre.
Le 0 juin , la fosse fut ouverte ; la température du fond de cette fosse était de ^ R. Le cadavre est roide, toutes les articulations immobiles ; la peau ne peut être soulevée et garde les impressions des doigts que l’on y enfonce. Les os du crâne ne se déplacent pas. La tête est un peu comprimée des deux côtés; le nez et les lèvres offrent aussi des traces de pression. Le bras, gauche a perdu sa fprme cylindrique , ef; l’abdomen est un peu enfoncé. La couleur du cadavre est plus pâle qu’avant l’enterrement. Les paupières, le nez et quelques autres parties sont d'un blanc jaunâtre; les fesses et l’épaule droite sont couvértes de taches d’un blanc foncé sale. Les environs de l’ombilic sont couleur de minium ; les yeux sont ternes , les lèvres légèrement brunâtres , les mamelons d’un bleu brun , les ongles des doigts et des orteils d’un bleu rouge pâle. Le ca-. davre est remis dans la fosse et couvert de terre.
6 août. La température de l’atmosphère a varié; depuis le 5 juin , jusqu’à cê jour, de i5® à R.; aujourd’hui elle est à 20“ à l’air , et à i4° sous terre. Le premier pied . de terre enlevé est assez sec ; le second ■est plus frais , et le troisième en quelque sorte humide. La portion de terre qui entoure immédiatement le cadavre, ressemble à une fourmilière , tant elle est travaillée et en mouvement. HesxmWïers dialeoeharia parcourent les eifvirons. Le cadavre est encore entier, mais considérablement changé ; il semble plus élargi
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de la terre a pénétré dans les intervalles du corps r toutes les parties paraissent avoir été comprimées de haut en bas, suivant leur position respective. Les formes des parties molles sont détruites , les traits du visage effacés; les cavités sont ouvertes, et il en sort des lambeaux de viscères : toute élasticité a disparu^ Les cheveux se détachent facilement; les os de la tête tiennent à peine ensemble. Les cartilages des oreilles et du nez tombent lorsqu’on les touche; l’épiderme manque presque partout; on ne le trouve que là ou deux surfaces cutanées ont été en contact iinmédiat ; le derme , déchiré partout, bosselé, comme s’il était couvert dé verrues, est onctueux ; la graisse semble formée dé deux substances : elle est moins molle et grumeleuse su.r certains points, plus molle et visqueuse sur d’autres. Des bulles de gaz se remarquent çà et là sur le tissu musculaire , surtout dans les interstices des muscles et au voisinage des os. La chair est visqueuse et se déchire sous les doigts. Les tendons , les ligaraens et les aponévroses sont mieux conservés. Les os et les cartilages Sont encore en rapport ; quelques phalanges des doigts se sont détachées. L’épiderme est d’un blanc de lait sale; le derme sous-jacent est marbré de rouge gris et d’un blanc grisâtre ; là où la cuticule est détruité il est d’un brun rougeâtre. On observe çà et là , à la Surface du corps, des champignons verts, des sporotricha • la graisse a un aspect blanc rougeâtre , plus décidé à sa face interne qu’à l’externe. La chair musculaire est rougeâtre tirant sur le jaune brun; aux endroits où la' couche en est fort épaisse , elle a une couleur rougef
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clair , tirant sur le rose. Les os larges de la tête sont dégarnis de derme; ils offrent un ton jaune-brun, •voisin du rougeâtre , interrompu par des taches sales , plus foncées en couleur. Les lambeaux des viscères qui sortent des cavités sont d’un rouge-brun ; l’odeur est empyreumatique , plus fétide au voisinage des couches musculaires épaisses. La fosse fut comblée de nouveau.
3o septembre. La température de l’atmosphère est de à deux pieds sous terre , le thermomètre
marque lo®. Arrivé à la place du cadavre, on n’en trouve plus rien , si ce n’est un grand grumeau de terré humide parcouru par des galeries du diamètre d’une plume de corbeau. En poussant plus avant, on découvre enfin un paquet de cheveux , attaché à un îaihbeau de peau blanche, mince, friable et inodore. Toute la masse externe fut alors enlevée; mise sur une planche, elle se divisa en plusieurs grumeaux , dont chacun contenait quelques restes de l’enfànt. Aux points de jonction des grumeaux de terre , on voyait la substance du cadavre qui leur avait servi de noyau ; mais il fat impossible de déterminer quelles parties étaient contenues dans chaque grumeau. La portion de la colonne vertébrale fut seule reconnue , par le moyen des arcs des vertèbres, qui, quoique séparés, étaient retenus ensemble par de la terre et de la graisse. Les membres furent reconnus aux os longs ; les mains et les pieds aux os des phàlanges. La charpente osseuse de la tête était entièrement en morceaux; un peu de substance cérébrale , parcourue par des stries blanches et brunâtres ,
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et d’un rouge pâle , de consistance onctueuse, adhérait aux os crâniens. A la place du derme et du tissu adipeux, il y avait un peu de gras de cadavres ; ce gras était friable, blanc, et çà et là rougeâtre et jaunâtre; on, y voyait aussi des tâches d’un bleu foncé. Ces espèces d’écorces, formées de gras de cadavres , et situées à la place qui était auparavant occupée par les membres , entouraient un tissu fibreux, comme de la mousse, qui semblait être formée par des - restes de vaisseaux , d’aponévroses et de tendons. Le ton fondamental de ce tissu était le brun, qpii tirait tantôt sur le jaune terreux, tantôt sur le noir. On y voyait des groupes de champignons blancs et verts. Les os étaient d’un jaune sale , les épiphyses colorées en brun , en partie noirâtres.' Il n’y avait plus de traces des viscères thoraciques et abdominaux : l’odeur était ceUe de la terre de jardin fraîchement remuée. {^Güntz.Der Leichnam desMenschen^ etc.; on le cadavre de l’homme dans ses. transformations physiques y etc. y Leipzig, 1827.)
N., enfant mâle, âgé de vingt-cinq jours , mort le 1 1 septembre 1828 au soir, enterré le lendemain dans la journée, fut exhumé le 29 novembre, deux mois dix-sept jours après l’inhumation. La température moyenne de l’atmosphère avait été de z6,6-f-o°en septembre, de 10,8 -{-0° en -octobre, et de 7,4 -f-o® en novembre.
La bière est en peuplier de quatre lignes d’épaisseur, parfaitement jointe et à peine altérée ; elle est humide
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et brunâtre à l’intérieur, surtout à la partie interne dé la paroi inférieure , où l’on voit une grande quantité dé larves. Le drap, quoique d’une étoffe assez serrée, se déchire avec beaucoup de facilité, principalement aux portions qui correspondent à la tête et aux pieds j il est très-bumide, et d’un brun verdâtre taché de noir dans plusieurs endroits; on ne voit pas, comme dans l’observation dix-septième , que les parties qui sont au-delà de la tête et des pieds soient blanches.
Aspect du cadavre. Il est complètement enveloppé dans le drap, et en grande partie réduit au squelette ; il ne paraît offrir de parties molles qu’au thorax et à l’abdomen. La tête, très-affaissée et désarticulée, est éloignéé du tronc ; dans l’intervalle , on trouve les débris des ver» tèbres cervicales. Le thorax et l’abdomen tiennent encore enseriible. Le bras gauche est accolé au thorax; l’avant-bras du même côté, qui tient encore au bras et à la main, estplacé sur l’abdomen, et croise l’avant-bras droit qui est également appuyé sur les parois abdomi^ haies, et qui tient aussi à la main correspondante. Les oâ des membres inférieurs sônt entièrement désarticulés; dépouillés de parties molles, et éloignés des positions qu’ils devraient occuper, à l’exception des deux fémurs; qui conservent à peu près leurs rapports avec le bassin, auquel ils ne tiennent cependant plus.
Tête. La tête n’offre plus qu’un ensemble d’os désarticulés , et séparés les uns des autres , sans aucune partie înolle tégumentaire : on voit des cheveux longs accoléâ 'sur le coronal , les pariétaux et l’occipital ; l’intérieuîr des pariétaux côntient environ une cuillerée d’uiié
bouillie rosée, mêlée de stries blanchâtres , semblables^ à celles que l’on trouve souvent dans les ramolîissemens des corps striés du cerveau. Des cheveux en assez grande quantité sont accolés sur la portion du drap sur laquelle reposent les os du crâne.
Col. On ne voit au col que les diverses portions osseuses qui composent les vertèbres cervicales et plusieurs des os de la face; mais ces os ne nagent = pas, comme chez le sujet de l’observation précédente, au milieu d’une bouillie. .
Tltcraæ. Les clavicules , complètement dépouillées des parties molles, tiennent encore au sternum par leurs extrémités internes. Les parois osseuses du thorax sont entières, et maintenues dans leurs rapports par dés parties molles très-amincies, de couleur brune verdâtre, et même noire par places , dans lesquelles on * peut reconnaître aisément des fibres musculaires. Les cartilages tiennent encore aux côtes et au sternum, Uiais ils ont perdu leur élasticité. Les poumons, gris dans quelques points et d’un bleu ardoise foncé dans d’autres, sont entiers j ramollis, emphysémateux, plus légers que l’eau , et de forme presque ordinaire ; il est impossible de reconnaître leur structure. Le cœur, très- mou, dé couleur ardoise très-foncée, très-aplati, offre d’une manière distincte toutes les cavités , les piliers et les autres parties qui le composent; il est vide; sa surface interne est encore plus foncée que l’externe. Le diaphragme est entier, et laisse facilement apercevoir le centre tendineux. On reconnaît aussi à merveille le médiastin.
Abdomen. L’enveloppe abdominale de couleur jaune,
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grise 5 verdâtre et noirâtre par plaees^ est très-amihcie j facile à déchirer et couverte çà et là de lambeaux (f épidejrme d’uu gris noirâtre j elle paraît formée par la peau^ des fibres musculaires et le péritoine. En incisant l’abdomen, on voit les viscères abdominaux, et Ou est frappé de la teinte noire que présentent ceux d’entre eux qui avoisinent le foie, tels que l’estomac, la portion droite du .diaphragn3ie , etCv : cette nuance est évideminent due à la transsuda tion d’une matière noire qui colore le foie. L’estomac serait dans l’état naturel s’il h’était pas aminei et teint comme nous venons de lé dire. L^ intestins sont aussi plus minces, mais eonservent formes. Le foie, tirant sur le vert-bouteille, occupé la, plaoe ordinaire ; il est ramolli, et laisse apercevoir les deiîx lobes , les sillons de sa face inférieure, et la vésr cule biliafre qui est presque uoire en dehors ; l’intérieur de çette poche contient une matière semblable à de la suie mouillée, qui, étant enlevée,met à nu la raembranè interne, d’un jaune verdâtre. La rate conserve à peu près sa fornie; elle est ramollie, et d’une couleur analogue à celle du foie, quoique moins foufiée à loi?s^toriettr'f elle est presque noire à l’intérieur. Lesr reins sont trèspetits., très -. minces , noirâtres dans la portion qui correspond au foie et à la rate, et surmontés des çupsyles surrénales qui sont bien distinctes j lorsqu on les inciseï, on ne décoüvre plus les diverses substanees qui les, composent; toutefois, on reconnaît bien les calices, Il est impossible de distinguer les parties génitaîésnila vessie- Membres. L’omoplate tient au tronc par des portions membraneuses , restes de fe. peau et des muscles^ des
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parties semblables joigneat les membres supérieurs à l^rèoplate. On voit encore quelques parties mollès autour du bras et de l’avant-bras gauches, et de l’avant-bras droit.- On peut reconnaître les cartilages du carpe à gauclie et à droite; les autres parties de la main gauche ne tiennent plus entre elles; le carpe, le métacarpe et pr^que toutes les phalanges de la main, quoique. désarticulées, sont encore maintenues par un reste des tégumens de lapaume de la main.
Les os du bassin et des membres inférieurs sont sé^ parés les uns des autres,
La face postérieure du tronc est d’une couleur trèsfoncée à droite, surtout inférieurement, où elle présente absolument la même couleur que le foie ; du côté ppppséÿ la teinte, d’un ^s légèrement livide, La partie; moyenne et les parties latérales supérieures du tronc offrent encore de répiderme facile à enlever, et de la . peau amincie qui conserve cependant assez de force; en incisant ces tégumens,, on découvre quelques fibres musculaires et tendineuses très-ramoilies.
La moelle épinière est entièrement détruite ; mais on découvre encore les membranes qui l’enveloppent dans l’état naturel. Le faisceau de nerfs , connu sous le nom de queue de elteval, est très-distinct quoique ramolli.
enfant mâle, âgé d’un mois dix-neuf jours, mort le 9 septembre 1828 au soir, enterré le 10 du même mois dans la journée, a été exhumé le 29 novembre,
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deux ttïôis vingt jours après l’inhumation. l’observation précédente pour la température atmosphérique.- I ;
^ La bière ^ en sapin, d’un pouce d’épaisseur, est entière, parfaitement jointe et presque comme neuve : l’intérieur de ses parois latérales et du couvercle est humide et brunâtre;, cette coloration est beaucoup plus marquée à la face interne de la paroi inférieure.
Le drap^ de consistance ordinaire j ne peut pas être déchiré ; il recouvre tout le corps ; les portions qui sont au-delà de la tête et des extrémités,- offrent la couleur du linge mouillé; les autres qui touchent 'ie corps sont - d’un gris verdâtre ; on voit à l’intérieur une assei grande quantité de Chrysalides rougeâtres, de larves d’ün blanc jâünâtre , sans môuvëraent; et 'de moUches ; dont? quelques-unes vivantes. La surface externe dê-cedrâ-p présente quatre plaques dnne - matière ^assey dàm rose jaunâtre, qui a transstidé àtravëïà son tissu rCësplâqUés occupent les parties -èorrespondantes duj thorax? et de l’abdomen. En arrière,’ le drap est très huinide, decou*^ leur livide, brunâtre ePmêilïe>nôirâtrev’ - l
Le cadavre^ découvert, né’ présenté plus que lesdébris d’un squelette presque éhtièrérnént-désartieuléy et quelqiies parties molles, qùi sontj la paroi antérieure dé l’abdomen, et la matière cérébrale; celle-ci est fluide , et s’est écoulée par suite de la désunion des os du crâne; on la trouve répandue sur les vertèbres cervicales, sur _ les premières vei-tèbres dorsales,' et sur lés côtés dé la partie supérieure de îàcàvité thoracique. Lés os qüicôm' posent le squelette ; quoique n’offrant pas les rapports
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qu’on leur connaît , occupent cependant à peu près la place qu’ils occuperaient si ces rapports n’avaient pas été détruits : nous exceptons toutefois les os de la face, qui sont en partie tombés dans la bouillie cérébrale qui est au-devant des vertèbres cervicales.
La tête est inclinée à gauche. Les os sont dénudés , à l’exception d’un petit nombre de points qui sont recouverts d’une membrane épidermoïde très-mince, de couleur bistre claire, à la surface de laquelle sont accoléî une assez grande quantité de petits cheveux. Les deux portions du coronal sont entièrement séparées. Les pariétaux tiennent encore entre eux, ainsi qu’à la portion gauche du çoronal et de l’occipital. Le sphénoïde, les temporaux et tous les os de la face sont séparés. Il n’y a aucun vestige d’yeux ni de langue. La partie latérale gauche du crâne, la plus déclive, contient dans son intérieur environ une once de bouillie cérébrale, d’un rose jaunâtre par places , brunâtre dans d’autres, dans laquelle il est impossible de distinguer aucun des organes qui composent le cerveau, pas plus que les matières blanche et grise; on y découvre cependant encore des lambeaux de la dure-mère.
Col. On ne peut reconnaître aucune des parties qui composent le col , cette région n’étant occupée que par une matière molle et fluide , reste du cerveau, dans laquelle nagent les os de la face, les clavicules, les omoplates, et probablement les cartilages du larynx, qu’il est impossible de retrouver.
Thorax. A. gauche, les côtes sont entièreinént dénudées, privées dé leurs cartilages sternaux, et rie tien-
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nent aux vertèbres que par quelques parties, molles; elles conservent à peu près leurs rapports naturels, quoiqu’il n’y ait plus de traces des muscles intercostaux; à droite, les quatre dernières cotes sternales sont encore munies de leurs cartilages, qui sont aplatis, ininces, très-mous et nullement élastiques : ces côtes , ainâ que les asternalès du même côté, sont réunies entre elles par une membrane d’un vert brunâtre, qui ne peut être que le reste des musclés intercostaux, de la plèvre, et de la peau. Le sternum manque, et les pièces qui le composent se retrouvent dans la bouillie cérébrale dont nous avons déjà parlé; l’absence de cet os et d’une grande partie des cartilages sternaux fait paraître l’ouverture du thorax très-grànde. On aperçoit , à la place qu’occupe ordinairement le cœur, une masse molle, brunâtre, qui semble être le débris de cet organe, quoiqu’il soit impossible d’y distinguer les diverses parties qui le composent; à droite de cette masse, on voit le poumon de ce côté, sous forme d’une masse dhn brun verdâtre, très -fétide et ramollie, non crépitante, et emphysémateuse à là surfacci On trouve une portion du diaphragme à droite.
. Abdomen. Cette cavité est entièrement fermée en avant par une membrane de couleur bistre en haut et au milieu, et d’un jaune sale aux parties inférieures et latérales. Cette membrane, peu épaisse, ne paraît formée que par les portions apoiiévrotiques très-amincies; du moins on n’y découvre plus de traces de fibres musculaires : en l’incisant , on voit lès viscères abdominaux qui sont bien conservés. L’estomac, vide, de couleur
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brune noire, surtout à l’extérieur, doit évidemment cette teinte à une matière noire qui colore le foie , et qui transsude. Les intestins, très -amincis, offrent la Couleur qui leur est propre. Le mésentère est parfaitement conservé. I^e foie , peu consistant et beaucoup moins volumineux qu’il ne devait l’être à cet âge, est d’un vert noirâtre, et présente quelques larves à sa surface; on y voit encore la veine ombilicale , le sillon qui la logé et le sinus de la veine-porte; en l’incisant, on distingue bien les vaisseaux sanguins, mais on ne peut plus reconnaître la structure qui appartient à cet organe. La vésicule biliaire est parfaitement reconnaissable à sa forme et à sa situation ; elle est d’un vert plus foncé que dans l’état naturel. La rate est réduite à une bouillie noirâtre comme du cambouis. La vessie est entière, vide , très - lisse et de couleur naturelle. La verge et le scrotum, reconnaissables surtout parla place qu’ils occupent, sont aplatis et comme membraneux. Les nerfs lombaires sont très - apparens. Dans les fosses iliaques , on voit des fibres des psoas , mais beaucoup plus pâles que dans l’état naturel.
Membres. La cuisse gauche et la partie supérieure de la cuisse droite sont recouvertes départies molles d’un jaune brunâtre, assez difficiles à déchirer, dans lesquelles on trouve des restes membraneux qui semblent Spônévrotiques, à l’exception de quelques fibres muscukires, d’un rose pâle. Les deux fémurs tiennent assez fortement au bassin par les parties molles; lés Cartilagës de leurs extrémités supérieures sont réduits à une sorte de gelée roussâtre. .
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Les membres thoraciques offrent à peine des traces de parties molles, et les os qui les composent sont désarticulés.
La partie postérieure du tronc est pourvue d’une assez grande quantité de parties molles, qui sont des débris de l’épiderme et de la peau : on voit même près des masses apophysaires des vertèbres , des fibres musculaires et tendineuses. En général, ces diverses parties, excepté la peau, sont peu consistantes : leur couleur’ livide foncée, est tachée de noir, surtout à la portion correspondante au foie.: La paroi abdominale postérieure est conservée à droite; mais- elle est entièreinent détruite à gauche.
Les os n’offrent rien de remarquable ; leurs extrémités sont dépourvues d’épiphyses.
;K,, enfant mâle, âgé d’un mois dix jours, mort le i3 septembre 1 828 à midi , enterré le lendemain , dans une bière de sapin, épaisse d’un pouce environ , fut exhumé le i 5 juin 1829, neuf mois deux jours après l’inhumatipn.
\j^Mère est entière ; elle offre .à l’extérieur presque le même aspect quelle avait avant d’être mise dans la terre : elle est seulement un peu plus humide; en l’ouvrant , on trouve le corps enveloppé dans le drap, qui est entier. La face interne de son couvercle, et ses faces latérales internes sont couvertes d’une cou-
che un peu épaisse d’une moisissure blanche dans la partie supérieure, et présentent inférieurement une couleur brunâtre , semblable à celle du fond de la boîte. Le linceul, d’un gris verdâtre supérieurement, -offre inférieurement l’aspéct d’un linge mouillé : vers sa partie inférieure, on trouve de petites chrysalides blanchâtres , et une quantité considérable de mouches extrêmement petites, noires, se remuant à la surface du drap. En ouvrant celui-ci , on ne trouve plus que des restes assez informes du corps-, qui est presque eritièrèment réduit à ses parties osseuses , dans lesquelles on: reconnaît, supérieurement, le squelette de la tête dt des membres supérieurs, à la partie, moyenne^ la colonne vertébrale , et inférieurement, les membres inférieurs.
Au milieu des os de la partie supérieure qui tiennent encore un peu entre eux de manière à laisser reconnaître le crâne, on remarque la masse cérébrale sous forme d’une substance blanchâtre mêlée de rose, glutineuse, peu fétide, et de la consistance d’une bouillie un peu molle ; les os de la face sont épars à la surface de cette bouillie. On trouve un peu plus bas des portions, des vertèbres du cou, les omoplates , et l’os maxillaire inférieur partagé en deux fragmens.
Les parties osseuses qui forment le thorax èt l’abdomen sont toutes séparées les unes des autres, et plongent dans une matière grasse , de la consistance d’une bouillie, blanche à sa surface, noirâtre ou noire dans d’autres parties : cette matière grasse nous paraît remplacer le foie et les poumons. On ne trouve plus aucune
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trace; de peau- dans les: régions thoracique' ët abdominale.. . . _ , ;
Les os des membres sont aatièrernent dénudés ; cens dés membres inférieurs sont presque secs^ et ceux des membres supérieurs sont enduits de ceftè bouillie graisseuse qui représentait lés restes du cérreau. ’ . j ;
Les os dû . crâne sont enduits d’une couche peu épaisse d’une espèce de corps gras , auquel sont accolés deschevèux. ; •
Le fond de la bière est très-humide, et d’une couleur brune : on voit à la surface une grande quantité des larves blanches dont nous, avons déjà parlé dans la description d’autres cadavres. La partie postérieure du drap présente une couleur verdâtre foncée j il est enduit de la matière grasse qui a été décrite plus haut, et dont la couleur vàrie suivant que la portion: que l’on examine correspond au crâne-,. à l’abdomen Ou au thorax^
Pqtréfaetion des cadavres d’adültes aas ; renfermés/ dans des bières de sapin dé deux à trois lignés d’épaisseur , et enterrés dans un coin du, jardin, dé la Faculté^ de médecine de Paris?, ou ailleurs. •
OBSERVATION â'S®.
L’un de nous fut appeléle3ojuillet i823,parM. D,^? juge d’instruction, pour savoir si l’on pouvait espérer
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de reconnaître qu’un honunemortleSojuin de lainême année, et dont le cadavre avait été inhumé le lendemain, eût péri empoisonné ; nous répondîmes que cela n’était pas impossible. L’exhumation fut faite le août, à sept heures du matin. Le cadavre, recouvert d’une chemise et enveloppé d’un linceul, était enfermé dans une bière en chêne, que l’on avait enterrée dans une fosse particulière de cinq pieds de profondeur.- A peine le cercueil fut-il ouvert qu’il s’exhala une odeur tellement fétide, que nous cimmes convenable de feire retirer lé corps et de le laisser exposé à l’ombre pendant quelques minutes. (La température de l’atmosphère était déjà à 17® th. R.) L’identité n’ayant pu être constacée qu’à dix heures du matin , par des motifs qu’il est inutile d’indiquer, il fut facile d’observer que le cadavye avait augmenté sensiblement de volume pendant les trois heures qu’il était resté à l’air. A dix heures, on le transporta dans une salle de dissection ; là il fut découvert avec rapidité et dépouillé du linceul et de la chemise , avec lesquels une grande partie de l’épiderme se détacha ; l’odeur était tellement infecte qu’il y aurait eu peut-être quelque inconvénient à séjourner pendant plusieurs heures dans cette atmosphère, si on n’étaitpoint parvenu à détruire cette mauvaise odeur : nous répandîmes indistinctement sur toute la surface du corps environ trois pintes d’eau, tenant en dissolution un huitième de son poids de chlorure de chaux ^ l’effet de cette liqueur fut merveilleux; il s’était à peine écoulé une minute, que \ odeur fétide avait entièrement disparu.
Le linceul et la chemise étaient mouillés et tachetés
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devert, de brun ét de jaune voyait çà et là des por-
tionsrjf^ Jjak-aissaiëint môisies. Oniiious dit que l’individuretait-âgé-’de quarante- quatre ans, qu’il était fort grasy et qu’il avait süccombé-à ünë maladie qui n’avait duré, qiié îiente-huit àiiquarante heures; sa stature était d’énViroii cinq pieds.. La tuméfaction du cadavre était extrême; la peau était d’un brun noirâtre au crâne, d’un blanc rosé à la partie supérieure de la face , noirâtreiéutouTidesclèvrés y moins fon cée aux joues tet au menton ÿlespâujiièresétdientaffaissées et commençaient à tomber eniputrilage: lémez:, la-bouche et le menton , étaient aplatis 'par la pression du iinceul, ce qui altérait singulièrement les traits de Ja face.. La peau était d’un brun noirâtre au cou , grisâtre à la poitrine, où l’on remarquaitiquelques .tâches noires , surt5üt sous le mamelon; elle était d’un blanc salé à l’abdomen et sur les cotés du; tronc, et d? un’ brun noirâtre aux régions sus-pubienne et inguinale, ainsi que sur le scrotum; celui-eiétait id’ailleurs dit volume de la tête d’Un adulte, et ne paraissait devoir son développement excessif qu’à la présence dés gaz. La peau qui revêt les membres thoraciques et abdominaux était d’un vert foncé, marbrée de plaques noires comme torréfiées ; l’extrémité des or^ teils offrait une couleur d’un vert clair. Du reste , la peau du tronc et des membres n’était pas sensiblement ramollie ; il était impossible de la déchirer en opérant d’assez fortes tractions âvèc les pinces.'L’épidermé était détaché ou s’enlevait avec la plus grande facilité , et en arrachant celui qui recouvre les pieds, on séparait én même temps les ongles.
En incisant la peau , on voyait que muscles étaient légèrement ramollis, mais que les faisceaux et les fibres étaient distincts et de couleur rosée; lé^ssü eellnlaire qui les environnait était en- partie saponifié ; toutefois cet état de la graisse âait beaucoup plus sensible à la lace et au tronc. ■ i , ; • r. ■ ^
E’ouverture du, cadavre, faite suivant les règles dé l’art, permit de voir, i® que l’intérieur de la bouche et le pharynx offraient une couleur noitafrê^qui était l’effet de la putréfaction ; que f’œsophagê îétait* près-: que dans l’état naturel; que l’estomac était énormément distendu par des ga®,- et qu’if nç ‘contenait aucun aliment; que sa- consistance ne- paraissait pbint diminuée; que la membrane muqueuse était tapissée d’une couche assez épaisse de miicosités jatmâtres i en enlevant ces mucosHés^qn apercevait pfès' -dë rëxtrémité splénique une tâche <i' un -jaune serin; qui correspondait à -une tache semblable de la -face externe al y avaitau voisinage de&brifiees •œsophâgrenetpylorique^ et de la portion splénique , des traces manifestes tbinflamroation; on voyait aussi près du pylore quelques ecchymoses Y on faisait disparaîtreen grattant légè¬
rement ; ces altérations ^étaient aussi évidentes quelles auraient pu l’être sile, cadavre eûtété ouvert, le lendemain de lamart deUiTidivida^YÀ sùTÎace externé‘de l’estomaC était dans l’état naturel , si toutefois on en- excepte la tache jaune dont nous avons' parlé, La membrane muqueuse du duodénum était également tapissée de mur cosités jaunâtres ; pn en voyait aussi dans lesautres portions dei’intestin grêle , mais elles diminuaient au furet
tbaitE.
àm^urejqtteionjâYatiçaitTers la fin derüéumyOÙ Ton ap^^Y^it qjiglqwes §rains;fiîanchâtres durs, que l’ana- Xj^iàémontràr^tteA&ïoay'ded^.arsemc; du reste, les intestins grêlés afifraient «à ft là des parties emphysémateuses, mais saris ancune tra de. d’inflammation. Leeœcum, le colon et Tiléum paraissaient dans 1 ’êtat naturel. L’épipléon et le mési^tèfcé étaient ichargésde graisse en partieiéapton^e.:; îui -ü,;; ' . , ■i.; - •■ ■■:
;:2?.; Que lié. foie etlà raîCt^les urétèrés, la vessie elle papjeréas; n’offffWéWt- ti®*ï'’^é; :rëBaaà'qTiable ; què les reins étaient ramoUis ét réduits en une sorte de putrilâge^ .qu’il y^avàit dans laseavite de 1 abdomen environ quatre onces d’un liquide Jaune, filant et excessivement grts;.:; - ..-.n-: s'
ï.-3*?>î-Qiae. le. larynx , ;Ia téaehéeraritère et les bronches étaient dans letatnanarelir^e lés poumons étaient. d’pR jarun violacé.,. erépiJariS iefcinfihrés dé gaz j^que le:péficarde était chargé dé: graisse en avant et sur les eôtés;| quelà. face interne , ainsique la surfiice ex.teiüie du. ccéur,f offraient ün.grarid nombre de granulations blanchâtres semblablés à d usablon ; que cét organe était U» peu volumineujt et chargé de: graisse ;, que l’oreillette et le ventricule droits ne contenaient aucune trme de sang liquide ou coagulé y que la membrane interne de cette oreillette était garnie de petites pétrifications semblables à celles dont nous avons déjà parlé; qt^i’ii y avait de pareilles pétrifications dans les cavités ga?jcbes du coeur, mais qu’elles se détachaient par le frottement; qu’il n’y ayait pas non plus de sang dans ces cavités; que les valvules n’étaient pas ossifiées.
que seulement les festons qui se trouTent au eonmienr-r cernent de l’aorte offraient de légères d’ossification (l). ' : ' .
4*^. Qu’ il pf y avait pas un atome de scmg liquide m coagulé dans aucun des vaisseaux que l’on peut apercevoir sans injection préalable j ijue la membrane interne de l’aorte, de l’artère pulmonaire, les veines du même nom , etc. , offraient desi tacTies rosées. .
5°. Que la graisse qui sépare les os du crâne du péricrâne, était en partie saponifiée; que ces .as étaient fragiles et se brisaient en grands fragmcns j qué la massé cérébrale était très-affaîssée:,Ten sorte qu’il y avait un grand vide dans la cavité dutcrâne; . que la duremère était détachée, et qu’il n’y avait pas d’épanebement entre elle et les os; que la couleur de cette membrane était verdâtre , et qu elle ressemblait assez à une vessie à moitié pleine ; que la faux se détachait en lambeaux avec les vaisseaux.qui s’y rendent; que la face interne delà dure-mère était rosée; que sa consistance- n’était jfâs sensiblement diminuée; qu’il était impossible deteconnaître la pie-mère et l’arachnoïde ; que le éervéau était converti en une espèce de houilUe grisâtre et fluide à sa surface, tandis qu’il était d’un blanc cendré^aux
(ij Nous pouvons assurçr que l’aspeçt extérieur du canal digestif, du foie , de la rate, du pancréas, de la vessie, des poumons et du cœur de cet individu, était lei, qu’on aurait pu croire que la mort n'avait eu lieu que la Têilïe ; ’i’ odeur 'de putréfaction était à peine sensible dans ces organes ;qubiqù’’a'ucun d’eux n’eût été toiicbé par le chlorure de chaux. -
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parties, médullaires ; que le plexus choroïdien se dessinait sous forme de stries rosées ; que cervelet et le commencement de la moelle allongée offraient le même aspect que le- cerveau.' ■ '
olésÊRVÀTibTf 2^^. - -
Le sieur âgé :de>trdsnte-huit ans , périt le ij? juin 18.24 ; rinhumation .éut lieu le lendemain. Quelque tenips; après'ÿ L’autoritéi-rsoupçonne que la mort peut avoir été. occasion ée>par une substance vénéneuse, et ordonnél’exhumatfon et l’examen du cadavre. MM. Lemoine;; doctem. .en médecine y et Ferrary, pharmacien , désignés’pour exécuter d’opération, se rendéntâucime^ tière le 2 .août à cinq heures du matin ; quarante-cinq jouns' après rinhumâtîon-,-:et dressent, le rapport suivant.::.-... L
Le cadavre de n:u été exhumé, et son identité reconnue , quetversles huit heures et demie;; (La fempéi ratufe étàit alors à 16® th. E..); il était enfermé dans une hière:de sapin, enveloppé d’un drap dé lit; il- n’avait point de chemise , et sa tête était recouverte d’un bonnet de coton. Transporté sur une pierre tombale vers le milieu du cimetière , nous avons procédé de suite à son examen. Il répandait une odeur fétide qui fut promptementhèntfalisée au moyen d’une assez grande quantité d’eau tenant en dissolution du chlorure de chaux : cette dissolution avait déjà été employée pendant l’exhumation; son effet surpassa notre attente, et fit l’admiration des spectateurs.
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Le drap de lit était recouvert d’une grande quantité de larvés, particulièrement à la partie supérieure de la poitrine, à la partie inférieure du tronc, et le long de la jambe droite; il était brunâtre dans ces différentes parties, et marbré de plaques de même couleur sur le reste de son étendue ; il cédait à la moindre traction.
La face était tuméfiée et recouverte d’une sanie noirâtre ; cependant cette tuméfaction n’empêclia pas que l’individu ne fût reconnu par plusieurs personnes. La peau était dure , raccornie et tannée sur les parties latérales de la face, qui étaient recouvertes d’un bandeau, ainsi que sur la partie antérieure du tronc et des membres : l’épiderme adhérait intimement aux parties sousjacentes , excepté aux mains et aux pieds , où il était facile de l’enlever par lambeaux considérables; les on- ^es suivaient cette membrane.
Un quart- d’heure après l’exhumation, l’abdomen avait acquis un volume considérable , et la verge , longue de deux pouces et demi , s’était relevée au p&int de former, avec' le corps, un angle d’environ quarantecinq degrés. Quelques minutes après, elle faisait un angle droit, conserva cette direction pendant vingt minutes, et ne put être affeissée que. par la pression d’un corps assez pesant. Les cheveux étaient noiraet s’enlevaient à la moindre traction : la harbe avait la meme couleur. La graisse située sous le cuir chevelu était d’un gris sale et saponifiée.
La dure-mère est d’un gris brun dans toute son étendue; elle remplit la cavité du crâne, et n’est point adhérente ; sa consistance est assez ferme. La pie-mère
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est rouge; le cerveau est d’un gris fonce, dans un état de putrilage tel , qu’il ne peut fournir aucun renseignement.
A l’ouverture du thorax, il s’est dégage des gaz d’une odeur trèsrfétide. Les poumons étaient affaissés, le cœur peu volumineux : le médiastin présentait çà et là quelques feuillets graisseux, et la graisse était saponifiée. Les poumons , d’une couleur brune à leur partie antérieure , étaient noirâtres postérieurement et inférieurement; ils étaient crépitans. Le cœur était mou, et paraissait entièrement vide; les ventricules offraient une couleur brune; l’oreillette droite était rouge; le sommet et le sillon qui loge l’artère coronaire étaient couverts de graisse également saponifiée : la surface interne du ventricule droit, d’un rose pâle , offrait une grande quantité de petits grains blanchâtres nullement adhérens. L’intérieur de l’oreillette droite était rougeâtre. Les colonnes charnues du ventricule gauche sont peu saillantes : roreillette du memé côté paraît dans l’état nature). Les. valvules des ouvertures auricûlkires, celles qui se trouvent à l’entrée des artères pulmonaires et aorte ne sont point ossifiées. La membrane interne de ces vaisseaux est sèche , ainsi que celle des veines-caves. Le système vasculaire était presque entièrement vide de sang,
La cavité buccale était remplie d’une sanie rougeâtre : la langue , légèrement tuméfiée, surtout à la base , était rouge , ainsi que la membrane muqueuse de la bouche. On voyait à la partie antérieure de l’amygdale gauche une phlyctène oblongue du volume de deux
noisettes environ ; il y en avait une autre moins considérable derrière le pilier postérieur correspondant; d’autres vésicules semblables, plus petites, se font remarquer au côté droit de l’isthme du gosier, à l’entrée du pharynx , et au bord gauche de la glotte : ces tumeurs contenaient une matière liquide. L’œsophage ne présente rien de particulier, si ce n’est dans les environs du cardia , où l’on voit des signes manifestes de phlogose.
La surface externe de l’estomac est rouge sur les bords et a son extrémité splénique , et d’un blanc gris dans le reste de son étendue ; elle présente aussi quelques phlyctènes vers son bord inférieur. Ce viscère ne contient que des gaz ; sa face interne est enduite de mucosités rougeâtres , de la consistance d’une bouillie claire , dans laquelle on voit nager une assez grande quantité de grains blanchâtres, un peu plus gros que des grains de millet : la membrane muqueuse est rouge dans toute son étendue , mais surtout vers la portion spléhiquè : là, elle est brune dans une étendue du creux de' la main d’un adulte, et épaissie; la portion de la membrane séreuse correspondante aux deux parties épaisses, office une phlyctène. Dans les environs du pylore, la membrane muqueuse est d’un noir foncé , et c’est particulièrement sur cette partie que l’on observe les gi'ains dont nous avons parlé (i). Ces grains sont plus
(i) L’estomac , examiné le lendemain , a présenté des différences frappantes : les portions les plus enflammées n’offraient qu’une légère phlogose ; les parties noires du pylore étaient d’un rouge bruu.
larges que les autres^ ils soiit aplatis, adhérens, et affectent la forme d’un cône irrégulier.
Les intestins sont distendus par des gaz; ils sont d’un brun cendré, excepté le duodénum et le commencement du jéjunum , dont la membrane muqueuse est rouge, enflammée; on aperçoit aussi sur cette tunique des grains semblables aux précédens. On découvre plusiem’s phlyctènes de la grosseur d’une noisette dans le reste du jéjunum. La surface interne del’iléum, du cæcum, du colon ascendant et du colon transverse , est de couleur naturelle ; on voit à sa surface des mucosités noirâtres desséchées. Le colon descendant présente un assez grand nombre de phlyctènes ; le rectum est rouge dans la partie inférieure; la quantité de mucus contenue dans le canal digestif est évaluée à environ quàtre onces.
L’épiploon est très-chargé de graisse , le foie peu volumineux et noirâtre ; la rate est très-petite, d’un brun foncé ; les reins sont peu volumineuqs; la veine rénale contient un peu de sang; la vessie est retirée et contractée; elle est vide et saine; les vésicules séminales sont très-petites, rouges, et ne renferment point de sperme.
Les grains blancs trouvés dans l’estomac et dans les premiers intestins , vus à la loupe , ^nt blancs , brillans , et font entendre un léger bruit lorsqu’on les casse; ils passent du blanc au jaune verdâtre à mesure qu’on les examine; ils ont quelque ressemblance avec l’acide arsénieux, mais ils sont formés par une matière animale unie à une petite quantité de graisse.
Le 1 1 septembre 1829, Je fus chargé, par le ministère public, conjointement avec M. Denis, de procéder à l’exhumaticin et à l’autopsie du cadavre de la femme Hivet, à Auteuil près Paris, morte le 10 août et enterrée le lendemain 1 1, précisément trois mois auparavant. La rumeur publique accusait le mari d’être l’auteur de la mort , etd’après quelques versions de témoins , on supposait quelle avait été tuée par des coups rioîens portés sur le crâne, et qui en avaientbrisé les os. Du reste , cette femme, âgée de cinquante-cinq ans environ, était hémiplégique du côté gauche depuis neuf ans , et. malgré son infirmité , elle avait conservé jusqu’à sa mort un embonpoint considérable. On rapportait qu’au moment où elle avait succombé, il s’était écoulé du sang par le nez et par la bouche. Le prévenu disait qu’il n’avait connu la mort de sa femme qu’en entrant le lendemain matin dans sa chambre, et qu’il était d’autant plus loin de la soupçonner morte, qu’elle s’était couchée le soir après son souper, dans un état de parfaite santé. Il ajoutait qu’il avait pensé que sa femme n’avait pu mourir si fa pidement que par un coup de seings
Tels étaient les renseignemens qui nous avaient été transmis , quand nous nous rendîmes à la mairie d’Âuteuil , accompagnés de M. Dieudonné , juge d’instruction , et de M. de Charencey , substitut du procureur du roi. Le cimetière, peu distant du village, est, comme ce dernier, situé dans le bassin de la Seine : le
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terrain est îrès-sec et caillouteux. Le thermomètre marquait de 9" à 10® au-dessus de zéro, le temps était brumeux, et pendant que nous étions occupés de l’examen du cadavre , il tomba une pluie très-forte qui ne dura que quelques minutes.
Le cercueil était intact dans toute son éténdue; les planches du couvercle étaient affaissées à leur partie moyenne par le poids de la terre qui le recouvrait. La bière put être ainsi extraite de la fos^é dans une intégrité parfaite. Le couvercle enlevé, nous trouvâmes le corps exactement enveloppé par le linceul. Celui-ci était recouvert, dans divers points , de larges taches brunes et verdâtres , produites par des moisissures qui s’étaient surtout formées là où le linge se trouvait en contact avec les planches du cercueil : elles étaient' heapèoup plus multipliées , et très-humides , à la partie postérieure du cadavre. Le fond de la fossé était humide , et la partie qui correspondait au-dessous du milieu de la bière était rempli par un liquide brunâtre, recouvert de moisissures , et qui avait évidemment transsudé à travers les planches du fond du cercueil. Le linge était encore intact j on ne le déchirait que difficilement , et les lettres initiales dont il était marqué , nullement altérées, achevèrent de démontrer que le cadavre exhumé était bien celui de la femme Hivet. En coupant longitudinalément le linceul pour découvrir le corps, les ciseaux furent arrêtés au niveau de l’ombilic, par une plaque assez large de cire à cacheter, rouge, qui collait ensemble la chemise et le drap. Les questions que nous adressâmes à ce sujet à la personne qui avait enseveli la défunte,
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nous apprirent que dans le village d’Auteuil, et dansles environs, on avait l’habitude de cacheter ainsi le nombril du mort lorsqu’on l’enveloppe dans le linceul, parce que, suivant l’opinion générale, toutes les matières contenues dans le ventre s’écoulent ordinairement par le nombril peu de temps après la mort, et que, par ce moyen , on empêche cet écoulement d’avoir lieu avant l’inhumation. On conçoit difficilement comment un préjugé aussi ridicule existe encore aujourd’hui parmi les habitans d’un village si voi^n de Paris.
Le cadavre, entièrement découvert, n’a laissé dégager aucune odeur de putréfaction bien prononcée ; il est singulièrement conservé , et dans un état de dessiccation tel, qu’en le prenant, soit par les pieds, soit par les épaules, on pouvait le retourner d’une seule pièce sans que les membres éprouvassent la plus légère flexion.
Aspect extérieur. Les traits du visage sont défigurés par la bouffissure de la face, qui est d’un brun de bistre : bouche ouverte, lèvres desséchées et raccornies, langue noirâtre, dure , sèche, raccornie, réduite à une ou deux lignes d’épaisseur, libre et un peu saillante en avant des arcades dentaires; paupières fermées, noires et raccornies, de même' que le nez, qui est réduit à l’épaisseur de ses cartilages. La couleur brune de la peau est plus foncée au front, au nez, autour des yeux, à la partie supérieure de la tête , de même qu’à la base de la mâchoire qui se confond inférienrement avec le col , dont la tuméfaction est également très-grande ; la peau sèche et brune comme celle de la face ; la bouffissure
des parties molles de la face et des parties supérieures de la poitrine ont effacé presque complètement la région cervicale, qui n’est indiquée que par un sillon profond, résultant de la flexion naturelle de la tête sur la poitrine. La peau du cou et de la partie supérieure de la poitrine est également sèche , comme tannée. La partie postérieure de la tête, qui reposait sur le fond du cercueil, est blanchâtre, légèrement humide, et tranche, par sa décolora tipn, avec la couleur rougebrun des parties envifonnantes , laquelle avait beaucoup d’analogie avec celle qu’on observe à la suite des lividités cadavériques.; Les cheveux, grisâtres et courts, s’enlèvent aisément par un simple grattage de la surface du cuir chevelu. La peau de la face, du cou et de la partie supérieure de la poitrine, est recouverte d’une couche graisseuse , butireuse , d’une demi-ligne d’épaisseur, d’un gris jaunâtre , qu’on enlève facilement en grattant la peau avec le dos d’un scalpel. Cètte couche graisseuse, déposée à la surface du derme, permet de reconnaître, quand elle est enlevée,- que la couleur foncée de cette partie des tégumens est due exclusivement à la teinte bistre du derme, dont les caractères anatomiques sont parfaitement conservés, et qui a une couleur de suie tout-à-fait semblable à celle qu’on observe dans les momies.
Cette couleur, bistre du derme disparaît insensiblement au-dessous du tiers supérieur de la poitrine; les deux tiers inférieurs de cette région , et tout Fabdoraen, jusqu’à la partie supérieure des cuisses, sont d’un blanc rosé. Dans toute cette étendue, la peau présente sa cou-
DES EXHUMATIONS JURIDIQUES. Ii33
leur et sa souplesse naturelles; l’épiderme est intact et adhérent au derme. A la partie postérieure et externe des membres supérieurs, les tégumens sont d’un vert noirâtre, tandis qu’à la partie interne et antérieure ils ont conservé leur couleur naturelle , particulièrement là où ces membres sont en contact avec les parois de là poitrine et du ventre. Les avant-bras étaient croisés audevant du pubis.
Aux membres inférieurs , la peau présente des traces de putréfaction plus avancée; elle est recouverte de moisissures d’un gris verdâtre, très-nombreuses, et correspondant surtout aux parties en contact avec le linceul. Les genoux ont une teinte jaunâtre, et les tégumens y sont plus secs; aux cuisses et aux jambes, on remarque dans différons points plusieurs taches verdâtres.
Toute la partie postérieure du cadavre est humide, et d’une teinte rougeâtre plus prononcée sur les^parties latérales du tronc , ainsi qu’on l’observe communément quelque temps après la mort sur les cadavres qui présentent des lividités multipliées au dos , aux lombes et à la face postérieure des cuisses et des jambes.
Les ongles des pieds et des mains sont singulièrement ramolbs , d’un blanc grisâtre, et se rapprochant de l’état de l’épiderme.
La conservation des tégumens , également la même sur toutes les parties du cadavre , nous permit de constater, avec la plus grande exactitude, qu’il n’existait sur aucun point de traces de lésion extérieurei
En incisant la peau dans les diverses régions du corps,
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on reconnaît que cette membrane est notablement desséchée, coriace , et présente à la coupe une surface lisse et polie , semblable à celle de la couenne de lard bouilli. I^e tissu adipeux sous-cutané a la consistance du suif; sa couleur est d’un gris blanchâtre, et offre à la coupe une siirface granuleuse qui semble résulter de l’agglomération de granulations miliaires. Il est onctueux au toucher, et donne la sensation d’un savon gras. Dans toutes les régions où le tissu cellulaire et le tissu adipeux sous^cutanés sont naturellement abondans,la couche qu’ils forment , incisée suivant son épaisseur, offre un aspect poreux, feuilleté, résultant de la présence d’une multitude de petites locules vides, produites par l’écartement des lames du tissu cellulaire, écartement dû, soit à l’état d’exsiccation de ce tissu, soit au dégagement de quelques gaz développés pendant les premiers temps de l’inhumation du cadavre.
Tous, les muscles de la face , des parois thoraciques et abdominales, des membres supérieurs et inférieurs, ont conservé la structure anatomique qui leur est propre. Coupés profondément, soit parallèlement, soit perpendiculairement à la direction de leurs fibres , leur tissu présente upe teinte unifornie d’un gris rosé, exactement semblable à celle de la chair bouillie; ils sont gras au toucher : du reste, on peut isoler les fibres et les faisceaux qui les constituent , jusqu’aux tendons ou aux aponévroses d’insertion qui ont conservé tous leurs caractères physiques. Les muscles de la cuisse droite sont notablement plus rouges que ceux de la gauche; |a même différence n’existe pas dans les muscles des
jambes, non plus que dans ceux des membres supérieurs. (On se rappelle que cette femme était hémiplégique du côté gauche. ) Mais la différence de couleur paraît indépendante de cette circonstance.
Tète. Le crâne fut dénudé avec la plus grande facilité, les parties molles qui le recouvrent n’y adhérant que faiblement; toute la surface fut ruginée avec soin, et nous reconnûmes qu’il n’existait aucune fracture ou fêlure des os qui le constituent. Ces os étaient d’un blanc grisâtre ; ils se laissèrent briser assez aisément. Le cerveau, diminué de volume, ne remplissait que les quatre cinquièmes de la cavité crânienne : la duremère qui l’enveloppait était blanche , sans aucune altération. La pie-mère n’existe plus : on trouve à sa place une matière jaunâtre, grasse, grumeleuse, qui enduit toute la surface des lobes cérébraux.
Ces derniers ont encore leur forme très-distincte : la saillie et les sinuosités des circonvolutions sont conservées, à l’exception du tiers antérieur du lobe droit, qui est entièrement transformé en une matière grasse, jaunâtre, pour ainsi dire friable, composée de grumeaux d’uH blanc jaunâtre, déformé irrégulière, de consistance de suif, mêlés à une substance -demi-liquide , huileuse , plus jaune et sans odeur. Cette matière est semblable à celle qui recouvrait l’un et l’autre lobes. Les deux tiers postérieurs du lobe droit sont très-ramollis, presque convertis en bouillie, en sorte qu’on n’y distingue qu’imparfaitement les substances blanche et grise. Le lobe gauche, au contraire, est bien plus consistant, plus gros; on peut l’inciser par tranches, qui
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laissent apercevoir les nuances grise et blanche des deux substances qui le forment. La teinte de la substance grise diffère à peine de celle qu’on observe dans l’état naturel, petL après la mort.
Le cervelet à la même consistance que le lobe gauche : les substances blanche et grise y sont très-distinctes, sa structure feuilletée est très-reconnaissable j la pie-mère qui le recouvre ordinairement est disparue,* et sa face inférieure , ainsi que la moelle allongée, sont baignées par un liquide huileux, très-jaune, qui stagne dans toutes les anfractuosités de la base du crâne, et qui reflue en as^sez grande abondance du canal vertébral : ce liquide huileux contient une multitude de granulations graisseuses, consistantes , semblables à celles déjà décrites. Il n’y à aucune fracture des Os de la base du crâne. La masse encéphalique, en totalité, laisse dégager une odeur très-peu fétide j mais un peu plus prononcée que le reste du cadavre.
Le cou, énormément gonflé par le boursoufflement des parties molles qui le composent, se continuait, comme nous l’avons déjà dit, d’une part avec la tête, de l’autre avec le haut de la poitrine, sans former en avant et sur fes côtés la dépression qu’on observe ordinairement. Il n’existait qu’un sillon assez profond audessous de la base de la mâchoire , produit à la fois par la flexion latérale de la tête, et par l’adhérence plus grande de la peau à la base de la mâchoire, adhérence qui s’était opposée au soulèvement de cette partie des tégumens.
Poitrine. Les poumons étaient entièrement affaissés
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sur eux-mémes , aplatis transversalement, appliqués sur les côtés du rachis et du péricarde, de la même manière qu’ils le sont chez un fœtus qui n’a pas respiré. Ils sont tellement revenus sur eux-mêmes, qu’ils sont pour ainsi dire réduits à leur enveloppe séreuse. Leur tissu est mou, presque sec, et d’un vert noirâtre. La trachéeartère fut ouverte dans toute sa longueur, ainsi que les bronches; la cavité de ces canaux aérifères était libre dans toute son étendue. La membrane qui les tapisse était sèche et d’un gris verdâtre. On remarquait seulement à la face postérieure de la trachée jusqu’aux premiers rameaux bronchiques, une tache longitudinale brunâtre, évidemment formée par du sang desséché, qui s’était écoulé de l’arrière - gorge dans la trachéeartère et les bronches.
La cavité de l’une et l’autre plèvres contenait dans sa partie postérieure un liquide rougeâtre, huileux, assez abondant ( une demi-livre environ ). Ce liquide était mélangé avec une matière grasse, d’un gris jaunâtre, séparée en.grumeaux plus ou moins gros, dont une partie s’était déposée sur la plèvre costale dans sa moitié postérieure. Cette matière, onctueuse et de consistance de savon, ressemblait complètement à celle qui existait dans la cavité du crâne.
Le péricarde est sec; sa cavité, sans sérosité , est tapissée dans une partie de sa surface par une légère couche graisseuse, formée par l’agglomération d’un grand nombre de petites granulations de la même nature,: cœur flasque, vide de sang, légèrement décoloré; le tissu adipeux qui accompagne les vaisseaux coronaires
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est également transformé en une matière grumeleuse , plus solide , onctueuse , et d’un gris jaunâtre. Les parois de l’aorte, des carotides, des iliaques, etc., sont sèches, élastiques comme dans l’état naturel, et d’une couleur très-légèrement rosée.
Abdomen. A l’ouverture de cette cavité, il ne s’est dégagé aucune mauvaise odeur. Tous les organes sont un peu affaissés, et recouverts par l’épiploon, qui est chargé de graisse, dont la couleur est blanc-jaunâtre. Toute la surface du péritoine pariétal est tapissée de petits grains graisseux, jaunâtres, inodores, disséminés isolément , ou groupés les uns près des autres j leur consistance est assez grande; ils ont, au touchér, l’onctueux du savon. Ges grains graisseux étaientmélangés à d’autres grains moins nombreux, plus blancs, trèssolides , d’apparence cristalline , et paraissant formés de phosphate^de chaux.
Le tissu adipeux des épiploons, celui qui enveloppe les reins, en tin mot, partout où l’on en observe dans l’abdomen, est très-consistant, d’un blanc jaunâtre, grumeleux, formé de granulations très - distinctes. Au centre de la plupart des lobules graisseux les plus gros , existe un liquide rougeâtre, huileux; chaque lobule forme ainsi une espèce de géode, dont les parois Compactés et consistantes extérieurement , présentaient intérieurement des saiUies stalactiformes produites par l’agglomération des granulations graisseuses.
L’estomac et les in testins ont extérieurement la couleur <ju’ils offrent habituellement dans l’état sain : ce degré de conservation est remarquable. Leurs parois
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sont molles et résistantes comme dans l’état naturel. La surface interne de l’estomac est sèche, d’un rose pâle; on n’y aperçoit aucune ramification vasculaire , et aucune trace d’altération. Même aspect pour les intestins grêles , qui sont un peu rétrécis, et dont la couleur est seulement un peu grisâtre. Ces derniers, de même que l’estomac, ne renferment aucune espèce de matière étrangère. Les gros intestins ont à l’intérieur la couleur grisâtre des intestins grêles, et contiennent quelques débris de matières fécales. Tout le paquet intestinal que j’avais enlevé fut soumis à l’analyse chimique, et il fut démontré qu’il n’y existait aucune trace de substances vénéneuses. Quelques grains blanchâtres, graisseux, semblables à ceux dont il a été plusieurs fois question , existaient seulement sur quelques points de la surface de l’estomac ; l’analyse fit voir qu’ils étaient essentiellement formés de matière animale;
Le foie était d’uh vert noirâtre , flétri , dans uii commencement de dessiccation ; il offrait à l’intérieur la même couleur qu’à l’extérieur. On voyait à sa surface plusieurs groupes assez larges de grains très-blancs, durs, d’apparence cristalline, rudes au toucher, èt- qui tranchaient d’une manière remarquable sur le fond vérdâtre de l’organe ; ces grains formaient, par leur agglomération, des plaques arrondies, à zones concentriques ét ondulées , qui offraient beaucoup d’analogie avec ces lichens blancs qu’oii voit sur l’éeof ce de certains arbres; ils paraissaient être des cristaux de phosphaté dé chaux. On en retrouvait encore de nombreux à l’intérieur du foièj sur la paroi interne des veines hépati-
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qnes : il en existait dans toutes leurs ramifications.
La rate a conserve une densité assez grande j sa couleur et son volume sont les mêmes que quelques jours seulement après la mort. Arintérieur, elle est d’un rouge lie de vin»
Les réins sont exactement dans le même état que sur un sujet mort depuis vingt-quatre heures. Sans doute leur conservation est due à la couche graisseuse trèsépaisse qui les enveloppait entièrement. La vessie était vide , et sa membrane interne à peine humide : du reste, cet organe était parfaitement conservé.
L’utérus était très -aplati^ sa cavité libre et de couleur grisâtre. Ses parois éprouvaient, un commencement de transformation graisseuse.
L’état de conservation dans lequel nous trouvâmes le cadavre de la femme Hivet rendit toutes les recherches extrêmement faciles, et les détails qui précèdent ont prouvé qu’il n’existait sur aucun point du corps et d^s aucun des organes du ventre et de la poitrine la moindre trace d’altération. Il n’en était pas de même du cerveau; en effet, on a dû remarquer que le lobe droit était bien plus mou et plus désorganisé que le lobe gauche; que son tiers antérieur était converti. en une matière grasse, liquide et concrète, entièrement semblable à celle qui existait sur toute la surface du cerveau, à la base du crâne et dans le canal rachidien. Ajoutons qu’une matière de même nature se trouvait dans l’une et l’autre plèvres , en arrière des poumons , là où s’était épanché peu à peu le sang que contenaient ces organes au moment de la mort. L’abondance de cette
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matière dans cette région, mais surtout dans le crâne et le rachis, où elle remplaçait en quelque sorte la membrane vasculaire ( pie-mère) qui enveloppait le cerveau et la moelle , nous démontrait qu’elle s’était formée particulièrement dans les parties où le sang était plus abondant dans les premiers temps qui suivirent la mort.
Maintenant’, si nous avons égard à l’état antérieur de la femme Hivet, qui était hémiplégique du côté gauche depuis neuf ans , à son extrême embonpoint, à la rapidité de sa mort, aux traces de mucosités sanguinolentes écoulées dans la trachée-artère et les bronches , n’est-il pas très-probable qu’une nouvelle hémorrhagie cérébrale s’est manifestée subitement , et a causé la mort d’autant plus promptement qu’elle a eu lieu dans le côté du cerveau déjà altéré? Le ramollissement plus considérable observé dans le lobe droit ne vient-il pas à l’appui de cette opinion ? En outre , la transformation huileuse et graisseuse de son tiers antérieur n’est-elle pas le résultat de l’hémorrhagie qui désorganisa tout à coup cette portion du cerveau , et qui causa la mort ? Cette dernière question nous paraît résolue affirmativement par les faits que nous venons de signaler, savoir, que cette matière grasse, huileuse et concrète, n’existait que dans les points où du sang avait été accumulé plus abondamment au moment de la mort.
Quant à la formation des grains de phosphate de chaux disséminés à la surface du péritoine et dans la cavité des veines du foie, nous ne hasardons aucune conjecture à cet égard; nous ferons seulement remarquer que la présence de ce sel calcaire dans la profon-
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deur des tissus d’un cadavre parfaitement intact , est un phénomène digne d’attention , et qui mérite d’être signalé parmi les changemens que le corps subit dans le sein de la terre. (Ollivier, d’Angers.)
Le 3o janvier 1826, je partis de Vannes à quatre heures et demie du matin, accompagné de M. le procureur du roi, de M. le juge d’instruction , d’un commis greffier et de M. Quéral, élève en médecine. Nous arrivâmes au bourg de Caden à onze heures et demie. Le thermomètre de Réaumur marquait Lèvent
soufflait du sud-est; la pluie commença aussitôt , et augmenta pendant toute la durée de l’opération.
Pendant que je disposais ce qui était nécessaire pour l’exhumation , le maire déclara et prouva , par les registres de la commune, que François Le Borgne, âgé de cinquante-huit ans, était mort le 8 octobre i8a5, et qu’on l’avait inhumé le lendemain , 9 octobre, cent treize jours avant l’exhumation. M. le vicaire désigna le lieu où il avait donné à François Le Borgne la sépulture ecclésiastique. Le garde-champêtre et le fossoyeur de la commune de Caden furent chargés d’exhumer le cadavre.
Après avoir enlevé environ trois pieds de terre végétale, on découvrit le cercueil et on l’arrosa d’une solution de demi-livre de chlorure de chaux dans six Hvres d’eau. Ce cercueil fut enlevé et placé sür le bord de la fosse sans qu’il se manifestât aucune odeur fétide ; mais
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lorsqu’on l’ouvrit, il se dégagea des miasmes très-fétides, qu’une forte ablution de solution de chlorure de chaux neutralisa sur-le-daamp. Le cercueil était trèsbien Conservé, sans rupture, et ne contenait aucun corps étranger qui aurait pu occasionner quelque fracture ou quelque lésion des parties molles. Le cadavre était enveloppé d’un linceul parfaitement cousu, putréfié dans quelques-unes de ses parties, notamment vers la tête, vers la partie antérieure de la poitrine, et vers la plante des pieds. Ce cadavre fut transporté sur une table en pierre située dans le cimetière. Dans ce moment, une odeur très-fétide exigea de nouvelles ablu- . tiens de la solution de chlorure, et fut détruite sur-lechamp. Le linceul enlevé, de nouvelles ablutions luirent faites. Malgré l’altération des traits de la face , il eût été facile de constater l’identité. Plusieurs assistans reconnurent que le cadavre était celui de François Le Borgne.
Extérieur. Le corps a éprouvé une diminution de. volume j les muscles sont aplatis et rétractés; la peau est durcie , noire et comme tannée ; les poils se détachent par le simple frottement; il n’existe aucune trace de solution de continuité ; l’exposition à l’air n’a pas produit la tuméfaction observée dans quelques cas analogues.
Poitrine. La peau est très-adhérente aux muscles ; ces derniers se détachent des os avec facilité : lorsque j’ai scié les côtes et le sternum, il s’est dégagé de ces os, et surtout du sternum, une odeur très-fétide : du reste , il n’y a aucune fracture aux os de la poitrine. Les pou-
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mons, presque affaissés, sont appliqués sur la partie postérieure de la poitrine, et convertis en une masse putrilagineuse , verdâtre , renfermée dans les plèvres durcies : l’incision de cette masse laisse échapper unli^ quide écuraeux , et mêlé de quelques bulles gazeuses. Le cœur est vide, mollasse, jaune pâle, mais on distingue encore ses cavités; il est sain, et s’il avait été malade , on aurait pu le reconnaître.
uébdomen. ljes muscles sont très-araineis, rétractés et fortement adhérens à la peau. L’estomac et les intestins ont éprouvé un commencement de putréfection ; on peut cependant les déplisser. L’estomac et les gros intestins sont livides ; les intestins grêler sont d’un jaune Un peu 'rosé. Le foie, putréfié et aplati, présente sesmembranes d’enveîoppe assez, fermes, son tissu propre converti en une bouillie noirâtre un peu consistante..
La rate est dans un état de putréfaction beaucoup plus avancé ; ses membranes aplaties renferment une pulpe noirâtre et diffluente. La vessie est vide, et assese bien conservée; les reins sont putréfiés.
Tête. Les tégumeiis se détachent avec ^cilité;. les os sont sans fracture; la dure-mère conserve la forme qu’elle a dans l’état sain ; le cerveau, diminué de moitié, réduit en une masse verdâtre et diffluente, est contenu dans les fosses cérébrales postérieures-, et la moitié postérieure dés cérébrales moyennes.
Membres. Les muscîea sont pâles , aplatis , adhérens les uns aux autres et desséchés : les os sont sans fracture et sans luxation.
Des faits ci-dessus observés, j’ai conclu que la mort
DES EXEC3ÎATIOXS JCEIBIQDES. 245
devait être attribuée à une maladie des parties molles , que l’état avancé de la putréfaction a empêché de reconnaître. Pendant tout le temps qu’a duré l’opération , il s’est dégagé des gaz très-fétides , sous la forme d’une fumée sensible même pour l’œil. Les aspersions et ablutions faites avec la solution de chlorure de chaux les ont détruits à l’instant même. La quantité de chlorure employée a été de sept livres huit onces. La promptitude avec laquelle l’odeur se renouvelait, et la crainte de me blesser, ou d’aggraver une blessure que je m’étais faite au doigt la veille de l’opération, m’ont empêché de porter mes recherches plus loin qu’il n’était nécessaire pour la solution des questions qui m’étaient faites par M. le procureur du roi et le juge d’instruction. J’ai été surtout fâché de ne pas examiner plus particulièrement l’état des organes digestifs.
On peut cependant déduire de cette observation les conclusions suivantes ; L’exhumation peut être pratiquée sans danger au bout de cent treize jours, de séjour dans la terre, en, se servant du chlorure de chaux comme moyen désinfectant : je pense, même qu’un mois plus. tôt, avant la dessiccation des muscles , cette opération eût été plus dangereuse. A mesure que la putréfaction fait des progrès, les organes putréfiés tendent à s’appliquer vers les parties du corps les plus déclives, et abandonnent les parties les plus élevées., Les organes parenchymateux se putréfient beaucoup plus promptement que les organes membraneux- On peut donc, à une époque avancée, après l’inhumation, reconnaître des maladi es du cœur, de la vessie , des organes digestifs.
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et dans le eas d’empoisonnement par les substances métalliques, surtout, où il est souvent utile de procéder à l’exhumation , ^el que soit le temps écoulé depuis la mort.
Dans le cas d’infanticide , cette mesure ne serait pas inutile, puisque l’on pourrait voir si les poumons renferment, comme dans le cas présent, un fluide écumeux mêlé de bulles d’air, et on serait porté à croire que ces bulles d’air appartiennent à l’air inspiré , puisque dans tous les autres organes putréfiés, dont plusieurs, tels que la rate, l’étaient beaucoup plus que les poumons , nous n’avons pas trouvé de buHes gazeuses; on pourrait , d’ailleurs ^ faire passer ces gaz sous une cloche placée sur l’appareil pneumatîco-chimique, et en faire l’analyse. (Observ. de M. le docteur Mauricet.)
X*^, âgé de vingt-quatre ans, mort de la petitevérole confluente, le 26 juillet 1829, au douzième jour ' de la maladie , fut inhumé le 2y juillet , à sept heures du matin , dans un des coins du jardin de l’hospice de la Faculté de médecine de Paris. La fosse était creusée à trois pieds environ , la bière en sapin mince , et le corps enveloppé d’une serpillière.
La maladie était déjà assez avancée; il y avait des pustules très-abondantes à la face , où elles étaient excoriées et croûteuses , et aux membres , tant supérieurs qu’inférieurs ; il y en avait beaucoup moins au thorax, au ventre , au dos et aux fesses : l’abdomen était
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légèrement yerdâtre à sa partie inférieure ; la verge était aussi le siège de quelques pustules : du reste , le cadavre n’était ni tuméfié ni d’une coloration insolite.
U exhumation eut lieu le 3i janvier i83o, àmidi^ six mois quatre jours après l’enterrement. Il fut imposa sible de retirer la bière , parce que la terre était gelée tout autour : on se borna donc à l’ouvrir sur place pour en extraire le corps , qui était encore enveloppé par la serpillière. Celle-ci n’était déchirée que vQrs la partie supérieure de la cuisse droite; ce qui permit d’enlever le cadavre entier. ; elle offrait.supécieurement une couleur brune assez semblable à celle du fumier ; inférieurement elle est d’un brun clair : partout elle est assez résistante et couverte de vers d’un blanc jaunâtre, qui abondent surtout à sa partie postérieure^
Le cadavre , d’une teinte généralement olivâtre foncée, est presque entièrement réduit au squelette ; ce que l’on n’aurait guère pu soupçonner , d’après l’état assez bien conservé de la serpillière. La tête est entièrement séparée du tronc et dépouillée de parties molles , excepté à la partie antérieure et supérieure, où l’on trouve une sorte de membrane très-amincie, de couleur olivâtre, couverte de cheveux qui y sont simplement accolés. Il n’y a plus ni cerveau, ni cervelet, ni vestiges des méninges ; il n’y a pas non plus de vers dans la cavité du crâne. La vacuité de cette boîte est un fait qui nous paraît d’autant plus extraordinaire, que, jusqu’à présent, nous ne l’avions pas encore remarquée; nous avons même trouvé une quantité notable d’encéphàle chez le sujet de l’observation 3 1®, qui n’a été exhumé qu’au
bout de trois ans et quatre mois. Il est certain qu’iei les parties molles de l’intérieur du crâne ont été dévorées par les vers qui ont dû sortir de cette cavité , aussitôt qu’elle a cessé de pouvoir leur fournir un aliment. La mâchoire inférieure est détachée et armée de toutes ses dents ; il en manque au contraire quelques-unes à l’os maxillaire supérieur; il est probable qu elles auront été arrachées après la mort par les. garçons d’amphithéâtre. Les cinq premières vertèbres du cou sont également séparées des autres, et tiennent à peine entre elles ; on ne trouve des parties qui composent le col le larynx et la trachée-artère , qu’une portion du cartilage cricoïde qui est olivâtre ; les autres parties sont perdues au milieu des débris des organes thoraciques et des vers très-nomhreux qui sont logés dans^les cavités des plèvres.
Les différentes pièces qui composent le et
les cartilages costaux sont séparées; on en voit les débris épars dans le thorax et dans l’abdomen; ce qui produit nécessairement une grande ouverture à la partie antérieure du thorax; les espaces intercostaux, surtout supérieurement et' en avant , sont vides ; inférieurement et à la partie postérieure des côtes supérieures, on rencontre des parties molles de couleur bistre , qui paraissent formées par les muscles intercostaux et le tissu cellulaire ; on ne découvre aucune trace de peau; et quoique le tissu ait une apparence fi breuse, ôn ne peut cependant pas distinguer latex türe mus culaire;rien,dans ces parties, n’annonce la conversion des tissus en gras de cadavres. La cavité thoracique, ^en apparence vide, con-
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tient, outre des vers excessivement nombreux, des débris du poumon gaucbe , sous forme d’une masse d’un vert foncé , aplatie , comme membraneuse , humide, dont la structure n’est plus celle du poumon, et dans la{pieUe il y a aussi beaucoup de vers ; dans la cavité droite du thorax , il reste à la place du poumon une sorte de terreau brunâtre. On aperçoit encore plusieurs portions de la plèvre costale , qui est ti’èsmince , d’un vert olive , et assez fortement adhérente . aux côtes. Il n’y a plus de vestige de cœur ni de vaisseaux.
Le diaphragme est presque entier et aminci; il conserve toutes ses attaches postérieures, ainsi que ses rapports avec le foie , auquel il adhère encore assez intimement ; il est de couleur olive foncée , même dans son centre aponévrotique , ’que l’on distingue cependant à son brillant.
Abdomen. Au premier aspect , il semble réduit à ses parois osseuses, parce que les débris des parties molles qui forment sa face antérieure sont affaissés , et plongent dans la cavité du bassin et sur les fosses iliaques. En soulevant ces parties, on voit qu’elles tiennent aux dernières côtes, aux pubis et à la partie postérieure des crêtes iliaques , ainsi qu’au ligament de Fallope du côté gauche , qui existe encore ; elles sont de couleur olivâtre et perforées dans plusieurs endroits ; leur plus grande épaisseur est dans le trajet de la ligne blanche. En les disséquant , on les trouve formées de quelques restes de peau dépouillée d’épiderme, moUe, amincie, offrant de petites perforations arron-
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dies , dont la circonférence présente une teinte plus= foncée , et qui intéressent tout le derme : ces perforations paraissent être les anciens boutons ■varioliques. Pour peu que l’on étende la peau dont nous parlons , on y remarque en outre un assez grand nombre de petites élevures et de points ou s’inséraient les poils j ces élevures pourraient très-bien n’être aussi que des boutons déprimés de la petite-vérole. Les autres parties qui composent les débris des parois abdominales sont le tissu cellulaire sous-cutané , des muscles encore reconnaissables à leur structure , et non à leur couleur , qui est d’un bistre olivâtre.
Le bassin est presque entièrement réduit au squelette J excepté en arrière , où l’on voit des débris filamenteux et membraneux des parties molles, et en avant, à la région pubienne , où l’on trouve aussi.au milieu d’une masse molle les restes des organes génitaux dont il sera parlé plus bas.
Partie postérieure du tronc. U existe de la peau dans une assez grande étendue; elle est verte olivâtre, humide, et recouvre des parties molles dans lesquelles il est aisé de reconnaître des muscles verdâtres, des aponévroses et des tendons , qui offrent la même couleur, mais qui présentent encore leur aspect nacré. Aucune de ces parties n’est infiltrée ; on remarque entre elles plusieurs lames dans lesquelles sont logés des vers nombreux. Les jihro-cartilages qui unissent les vertèbres dorsales et lombaires sont d’un vert olive : toutes ces vertèbres tiennent entre elles. Le canal vertébral est rempli de vers, excepté supérieurement, depuis l’occi-
pital jusqu’à la seconde vertèbre dorsale , où les vertèbres sont dénudées et réduites au squelette. H n’y a plus de vestiges de moelle épinière ni de membranes.
Le foie est sous forme d’une masse aplatie , comme membraneuse, dont l’épaisseur varie dans ses différentes parties d’une à dix lignes ; le lobe gauche est le plus aminci ; il est mou , de couleur olivâtre à l’extérieur, jaune verdâtre à l’intérieur, d’une structure vasculaire et aréolaire très-prononcée 5 bien différente de celle du foie dans l’état ordinaire, mais dans laquelle on reconnaît bien distinctement les vaisseaux veineux , qui sont bleus. La vésicule biliaire est entière, de couleur olivâtre à l’extérieur, rouge bnin à l’intérieur, où il existe un peu de bile épaisse, de cette dernière couleur.
Uestomac et tous les intestins sont contenus dans l’abdomen; ils sont tellement affaissés et appliqués sur la colonne vertébrale, qu’au premier abord on ne se douterait pas de leur existence ; on les retire en entier ; mais il y a une si grande quantité de vers , et le méséntère et les épiploons sont tellement rongés et défigurés , qu’on a beaucoup de peine à reconnaître l’estomac et les divers intestins. Enfin, par une dissection soignée, on parvient à caractériser chacune de ces parties, et on voit que l’estomac, d’une couleur grise olivâtre , ne renferme dans son intérieur qu’une grande quantité de vers, qu’il est composé de trois membranes, que la tunique muqueuse, loin d’être rouge ^ est d’un gris blanchâtre avec plusieurs taches bleues à la partie correspondante à la rate. Les intestins sont en appa-
rence dans l’état naturel ; ils sont cependant colorés extérieurement en olive très-foncé ; leur membrane muqueuse est teinte en jaune verdâtre par de la bile : on n’aperçoit aucune trace de rougeur. Les gros intestins contiennent des matières fécales. Une substance vénéneuse qui aurait été introduite dans le canal digestif avant la mort, aurait pu encore être reconnue.
La rate, de grandeur naturelle, est aplatie, d’un bleu tirant sur le vert, de structure plus compacte que, dans l’état ordinaire ; elle ne contient point de sang; sa membrane externe se détache avec facilité.
On ne trouve ni les reins ni le pancréas. La vessie ne contient que des vers qui l’ont perforée dans plusieurs, points ; elle offre la couleur olivâtre du canal digestif, sans la moindre trace de rougeur.
Organes génitaux. Il ne reste de ces organes qu’une, masse dans laquelle on reconnaît les enveloppes des corps caverneux et la cloison fibreuse qui les sépare, le canal del’ urètre et quelques poils ; les autres parties sont sous forme de feuillets membraneux, de filamens mous, humides, mêlés de vers. Quoi qu’il en soit, il eût été facile de constater le sexe du sujet aux débris des corps caverneux.
Membres. Les parties qui composent les membres thoraciques sont désunies, excepté l’humérus, qui est encore articulé avec l’omoplate, mais peu solidement; cette union a lieu au moyen de parties molles, semblables à celles de la cuisse, si ce n’est qu’ elles sont plus sèches.
Membres abdominaux. Les fémurs sont enveloppés à
la partie antérieure externe, et un peu à la partie interne, par des restes de parties molles, singulièrement affaissées , collées sur l’os , d’une ligne environ d’épaisseur, et qui sont formées par une assez grande quantité de peau dépouillée de son épiderme, d’une couleur olive claire, assez résistante, comme tannée, et moins humide que celle de l’abdomen,- le tissu cellulaire graisseux sous-jacent est jaune, très-reconnaissable et nullement transformé en gras; les muscles sont réduits à des feuillets membraneux, accolés les uns aux autres;^ et lorsqu’on les sépare, on découvre des filamens celluleux presque secs, qui sont des débris d’un tissu cellulaire olivâtre. On voit, au milieu de la portion de cette masse qui occupe la région inguinale, de gros filamens, véritables restes des vaisseaux encore canaliculés , et des nerfs; les nerfs sciatique et crural sont parfaitement conservés, mais d’un brun olivâtre. A la partie postérieure des cuisses existe une masse feuilletée filamenteuse, semblable à celle dont nous venons de parler. Les aponévroses intermusculaires , quoique verdâtres , présentent encore le reflet nacré et la structure qui leur sont propres, et peuvent être facilement distinguées.
Les articulations du fémur avec le tibia , et du péroné avec ce dernier os, sont assez fortement maintenues par des restes de parties molles, composées de filamens, d’un peu de peau semblable à celle des cuisses,: et de fibres ligamenteuses olivâtres, qui ont perdu beaucoup de leur sobdité. Les cartilages de cette articular tion , de couleur olive claire , sont souples et se coupent avec facilité. Le paquet graisseux qui se trouve
SOUS le ligament inférieur de la rotule, semble avoir subi un commencement de transformation en gras. Les tibias sont complètement dénudés, et les péronés presque complètement; il ne reste plus à la place des parties molles des jambes qu’un réseau, de couleur brune, formé de filamens et de feuillets desséchés et criblés de trous. Les pieds sont entiers, à l’exception des dernières phalanges qui sont presque toutes tombées; ils sont recouverts, si ce n’est à leur partie interne et supérieure, de parties molles d’un brun verdâtre très-foncé; ces parties sont formées de peau , de feuillets celluleux, sous-jacens et de tendons; la peau est amincie, desséchée, comme tannée, translucide, d’un rouge brun lorsqu’elle est vue par réflexion , et jaune verdâtre quand elle est vue par réfraction ; elle est encore trèsrésistante : les feuillets celluleux sont évidemment les débris des muscles et du tissu cellulaire.
Les os sont olivâtres, très -résis tans, et ne présentent rien de remarquable : ils renferment encore de la moelle.
Le' cadavre exhale une odeur très-désagréable, surtout vers les parties molles de l’abdomen et du thorax.
Remarques. Cette observation est remarquable, i°par la rapidité avec laquelle la putréfaction a marché, quoique l’inhumation eût eu lieu dans un terrain qui n’est pas très-propre à l’accélérer : c’est donc à la petitevérole que l’on doit attribuer la rapidité de la décomposition; 2° par l’absence de toutes les parties qui composent l’encéphale. Il est inutile d’indiquer l’impossibilité absolue où se seraient trouvés les gens de l’art
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àe constater que la mort avait été le résultat d’une phîegma^e cutanée.
femme âgée de soixante-huit ans, succomba, le 27 juillet 1828, à une pneumonie qui avait duré soixante-cinq jours. Elle fut inhumée le lendemain dans un des coins du jardin de l’hospice de la Faculté de Médecine de Paris , après avoir été enveloppée d’une serpillière et placée dans une bière de sapin mince. La fosse était creusée à trois pieds et demi. Avant l’inhumation , on constata que le ventre était verdâtre , qu’il y avait quelques excoriations sur les mamelles qui étaient assez voluiriineuses , que la partie inférieure des jambes était légèrement verdâtre, et qu’à leurs parties internes il existait quelques 'vésicules, dont les unes étaient affaissées et les autres remplies de sérosité ; on voyait sur la face dorsale du pied droit une escharre large comme une pièce de trente sous , et sur la face correspondante du pied gauche une autre qui était un peu moins large. Les parties génitales étaient flasques et très-rouges ; il y avait aussi de la rougeur au pourtour de l’anus et à la partie supérieure des cuisses : du reste, le cadavre était assez gras.
Exhumation le 28 février 1824, à dix heures du matin, c’est-à-dire sept mois quatre jours après l’inhumation. La bière, de deux à trois lignes d’épaisseur, ne peut être retirée que par fragmens , non pas parce qu’elle est pourrie , car en examinant chacune des pièces
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qui la composent, on voit quelles sont assez résistantes, et que le bois est presque neuf; la difficulté qu’on éprouve à l’extraire tient à ce quelle a été cassée par les hommes chargés de l’exhumation , et à ce quelle adhère assez à la terre qui l’entoure. Du reste , la surface de quelques-uns des fragmens de cette boîte offrent une couleur naturelle , brunâtre ou noirâtre ; il en est qui sont couverts de moisissures blanches, surtout à l’intérieur.
Un thermomètre centigrade, laissé pendant quelques minutes dans la terre à la profondeur où était la bière, marque 3,6 -{-o°; tandis que la température atmosphérique est de 8,7 -}~ o®. ,
La serpillière est presque entièrement réduite en filamens et en lambeaux, semblables à du fumier un peu humide, de Couleur grise, brune et même noirâtre dans certains endroits, dont les uns, mêlés et couverts de terre, adhèrent entièrement à la surface du cadavre avec lequel ils semblent faire corps, et dont les autres sont libres et placés çà et là à côté des différentes parties du sujet. ^
Le cadavre est entier et couvert de terre dans beaucoup d’endroits ; il y a à peine quelques vers à sa face postérieure; il n’exhale point d’odeur désagréable, et sent évidemment le fromage de Chester; sa position n’offre de remarquable que la demi-flexion des membres inférieurs et l’application immédiate du genou gauche sur la partie interne et inférieure de la cuisse droite ; quant aux mains, elles sont appliquées, la gauche sur l’épine iliaque antérieure et supérieure , et la
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droite sur le pubis correspondant. Sa couleur est généralement fauve; dans quelques points cependant elle est brunâtre, et dans une très-grande étendue, surtout au côté gauche, la surfacé du corps est couverte de moisissures blanches cotonneuses, Offrant dés flocous par places, et qui, étant grattées et enlevées avec le scalpel, laissent voir la couleur fauve de la surface du corps dont nous avons déjà parlé.
La peau existe partout , excepté vers la partiemoyeniie droite de l’arcade dentaire supérieure , à la partie antérieure du cou, à- ses parties latérales gauche et postérieure , où cependant il en reste quelques traces sur le côté droit de lapoitrine , au niveau des trois premières fausses côtes én avant, et dans imo étendue de deux pouces carrés environ : elle est encore détruite j dans quelques parties du dos la partie Supérieure de la . cuisse droite -et autour dé l’anus. Elle est plisséè , comme demi-desséchée , quoiqu’elle offre éncorè l’apparence charnue; lorsqu’on frappe avec le scalpel sur les parties où elle ne recouvre pas immédiatement les OS, onéhtend un bruit semblable à celui qué donne Un càrtôn videsur lequel on frappe ; et eiï effet-, au premier abord, le cadavre a- un aspect cartonné , si ôn peut s’expriméf ainsi. En détachant quelques fragmens de peau dans différentes régions ; on voit quelle est recouverte dans beaucoup d’endroits d’un enduit fauve auquel elle doit sa couleur, enduit qui est assez épais , "et qui ressemble, pour sa consistance , à de la crOiite de fromage de Ghester, dont il a eàac/ejràeét rodéür. Débarrassé de
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cette couche^ la peau est amincie, comme tan»ée, surtout au crâne, dé couleur dans certaines par¬
ties, et marbrée de fauve, de gris et de brun dans d’autres 5 sa consistance est à peu près célle d’un vieux gant mouillé, et elle est en partie saponifiée , car l’analyse y démontre la présence des acides margarique et oléique unis à de l’ammoniaque et à de la chaux. Il n’y a point ^épiderme , et il paraît probable que l’enduit dont nous venons de parler est le résultat de la fonte de cet épiderme : toutefois, on découvre à la partie interne des jambes quelques lambeaux de cuticule soulevés, sensiblement éloignés des membres , et qui paraissent être les débris des, vésicules séreuses observées et notées au .moment de l’inhumation; cette portion d’épiderme, en effet, s’étant trouvée soulevée pir la sérosité , a pu résister au mouvement général de décomposition , étant en quelque sorte isolée. Quoi qu’il . en soit , les débris dont il s’agit sont translucides , fauves, pem*ésistanS) et ressemblent assez à une feuille à moitié desséchée qui aurait été en partie rongée et piquetée. Les ongles esisteat encore, mais ils adhèrent très-peu ; le plus léger effort suffit pour les détacher : ils sOrit recouverts de l’enduit caséeux déjà indiqué et de terre ; leur couleur est fauve, et leur consistance semblable à du parchemin vieux et desséché; ils sont translucideSi Le tissu cellulaire j dans les parties où il est ordi-; nairement peu graisseux , est comme desséché, mat, blano. ou d’un blanc grbâtre , filamenteux et facile à déchirer; là où il est graisseux , il est d’un blanc légèrement jaü-
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nâtre , peu résistant , humide , assez semblable à du lard bouilU et refroidi; il diffère par conséquent du tissu cellulaire graisseux dans letat naturel j qui est d’un jaune plus foncé , et dont les globules graisseux sont parfaitement distincts. Dans les parties du corps où le tissu cellulaire graisseux est très-abondant , comme aux fesses , les couches /es plus profondes sont d’un jaune orangé^ et offrent encore l’aspect globuleux, quoique moins apparent qu’à l’état normal : l’odeur de ce tissu cellulaire est à peu près celle du fromage de Chester. Il est en partie transformé en savon , car il fournit à l’analyse des acides margariqiie et oléiqué unis à l’ammoniaque et à la chaux.
Les muscles des cuisses semblent convertis eh partie en gras , excepté en arrière où l’on aperçoit quelques fibres d’un rose plus ou moins pâle qui tendent aussi à se saponifier ; soumis à l’analyse , ils donnent en effet du savon ammoniacal et calcaire ; comme la peau et le tissu cellulaire graisseux. Ceux de la partie postérieure des jambes sont dans le même état que ceux de la partie postérieure de la cuisse. Du reste , la texture des muscles qui ont subi un commencement de transformation en gras, est telle que l’on reconnaît encore la disposition des fibres musculaires ; leur consistance n’est pas grande, puisqu’on les déchire trèsfacilement; leur odeur est celle du fromage de Chesteri Au milieu de ces masses saponifiées, bn reconnaît à leur structure et à leur brillant nacré les parties tendineuses et aponévrotiques. Aux bras et aux avant^
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bras, les muscles, moins changés que les pi-écédens, conservent davantage leur couleur, leur consistance et leur aspect musculaire , quoiqu’ils soient déjà en pai’îie saponifiés, et qu’ils tendent évidemment à se saponifier de plus en plus.
Les tendons existent partout , et sont très-reconnaissables, quoique de couleur jaunâtre^ et moins brillans que dans l’état naturel; ils sont souples et très-résistans ; mis dans l’eau, ils reprennent promptement tous les caractères qui leur sont propres.; On ne trouve aux membres ni nerfs ni 'vaisseaux ; ils sont probablement transformés en , et confondus avec les fibres musculaires. Les cartilages articulaires sont en partie détruits; les portions qui restent sont amincies et d’un blanc jaunâ^e. Les ïigamens ne paraissent pas différer de l’état normal, si ce n’est qu’ils sont grisâtres. Les os sont blànes, très-fragiles, spongieux w et se laissent facilement couper avec le scalpèl , surtout vers leurs^ extrémités ; cet état tient évidemment à une altération pathologique des os , et ne dépend en aucune manière du séjoi'jr prolongé dans la terre.
Tête. La tête tient encore assez fortement au trône; la face est méconnaissable, et couverte de moisissures blanches , excepté aux lèvres et à la joue gauche : un morceau de serpillière est appliqué sur celle-ci et y adhère asset ; lorsqu’on l’enlève , on voit la peau d’un jaune fauve. Les fosses orbitaires paraissent pleines au premier abordi Les paupières sôntréduites à une naembrane mince s desséchée ; on ne trouve plus à la place
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des yeux que les restes des membranes, sous forme d’une coque incomplète, ayant encore jusqu’à un certain point la forme du globe oculaire : ces restes de membranes parmi lesquels on reconnaît bien les débris de la sclérotique, sont de couleur brunâtre et assez résistans. Le nerf optique, dont les rapports avec la sclérotique sont très-manifestes, est brunâtre, luisant, très-consistant et peu volumineux. Ces diverses parties, mises dans l’eau, ne tardent pas à reprendre leur blancheur et leur aspect ordinaires. On ne trouve plus de vestiges des muscles du globe de l’œil, ni du paquet graisseux qui existe ordinairement dans l’orbite. Le nez est aplati, singulièrement déformé, détruit à peu près dans son tiers inférieur droit; la peau qui le recouvre est d’un brun très-foncé, desséchée et amincie ; il n’offre plus aucune trace de cartilage. Les deux joues sont comme cartonnées; la droite n’est détruite que vers la commissure correspondante; lorsqu’on enlève la moisissure qui la recouvre en grande partie, on voit qu’elle est d’un brun clair mêlé çà et là de taches plus foncées; que la peau est amincie ; que le tissu cellulaire graisseux et brunâtre tend à se trans--. former en gras, et qu’à la place des muscles on trouve une masse réticulaire d’un brun noirâtre, formée de filamens et de portions membraneuses. La j o ue gauche^ d’une teinte généralement fauve, est à peu près dans le même état que la droite,^ si ce n’est qu’elle est moins altérée. La bouche est ouverte; il n’y a plus que quelques dents molaires à la mâchoire supérieure; l’os
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maxîHaîre inférieur, au contraire, en est assez bien garni ; ces dents sont vacillantes et peuvent être facilement arraoliées avec des pinces j elles sont brünâtres, ce qui tient à la présence d’un enduit que Fon peut enlever par l’eau; alors elles sont jaunâtres. JL,es lèvres sont réduites à une membrane très -mince, brune : la supérieure est. presque entièrement détruite dans sa portion droite; l’inférieure est un peu rongée vers ses bords : du reste , elle est entière ; la commissure gauche est la seule qui existe. L’os maxillaire inférieur est maintenu dans sa position, et tient encore fortement. La peau du crâne, sur laquelle sont accolés des cheveux gris qui tiennent à peine, est très-sèche dans ks deux tiers antérieurs , et plus humide dans le tiers postérieur : quand on l’enlève, on détaehe en même temps les parties aponévrotiques et musculaires de l’occipito-frontaî, qui forment un tout avec elle; alors on voit les os du crâne à nu , excepté là où la peau est humide et où ces os sont recouverts d’une certaine quantité de vers.
Le cerneau occupe au moins la moitié de la cavité du crâne; il est mou, mais non diffluent, dune couleur violette à l’extérieur, dans certains points , et grise dans d’autres : on peut reconnaître très-bien les deux substances, dont la couleur, diffère à peine de l’état normal.-' Le cervelet est beaucoup, plus altéré ; il en reste à peine quelques portions qui sont ramollies et presque réduites çn pulpe grise mélangée de violet. La moelle épinière est détruite; ses enveloppes existent, et leur cavité est remplie de vers blancs. L’odeur qu’exhalent ces, orga-^:
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B€s est des. plus infectes, ta dure-mère, la seule des membranes de l’encéphale que l’on puisse reconnaître , est assez résistante, entière , et offre tous les caractères des membranes séreuses,
A la place des parties molles qui composent le co/, on trouve une masse formée par des filamens et des portions membraneuses brunâtres et même noirâtres, humides et mêlées de vers postérieurement, presque sèches antérieurement, et dans laquelle il est impossible de reconnaître autre chose que l’os hyoïde, le larjmx, le commencement de la trachée-artère, les vertèbres et quelques restes de peau.
Thorax. Le thorax est entier, et offire sa eonfiguration naturelle. Les reins sont parfaitement reconnaissables et assez volumineux; les mamelons sont visibles, mais on ne peut pas retrouver les excoriations, qui furent notées lors de l’inhumation ; on découvre bien çà et là quelques portions de peau détruites, qui pourraient bien correspondre à ces excoriations ; mais on ne saurait affirmer qu’il en soit ainsi. Il n’y a plus de vestige de glande mammaire; il n’existe sous la péàu des mamelles que du tissu cellulaire graisseux, qui tend à se saponifier, et qui offre, jusqu’à un certain point, l’aspect de celui du bras. A la place des muscles qui recouvrent les parties latérales du thorax, on ne trouve plus que des feuillets membraneux , en général brunâtres , mais fauves dans quelques points, presque complètement desséchés et percés çà et là de trous. Les cavités, thoraciques, sont presque vides ; on y remarque quel-
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ques yers, mais point de liquide. La plèvre j que l’on reconnaît encore, est très-mince, très-facile à déchirer, et couverte d’un enduit ' noirâtre ; il en est de même du médiastin, qui est aussi très-recpnnaissable. Les poumons présentent des adhérences nombreuses , et sont refoulés àla partie postérieure ; ils sont réduits à une sorte demembrane d’une demi-ligne d’épaisseur, et d’une longueur à peu près égale à celle du poumon dans l’état naturel, lisse, luisante, noire, assez molle , dans laquelle on ne distingue plus la structure des poumons , mais qui offre une substance homogène , que l’on peut cependant dif viser en plusieurs feuillets. Les pièces du larynx sont assez réunies entre elles pour qu’on puisse reconnaître cet organe i ces pièces sont d’une couleur brunâtre; les cartilages sont presque ossifiés et se coupent avec^ facilité ;îa membrane interne qu’jîs recouvrent est presque noire. La trachée-artère est entière, ramollie, d’une couleur brune à l’extérieur, noire à l’intérieur; les cerceaux qui la composent ont perdu leur élasticité etsont également noirs, Le péricarde^ dont il ne manque aucune fportion,- est brunâtre à ses deux faces, èt contient le coeur, sans qu’il y ait aucun liquide entre ces deux organes. A l’exception de l’oreillette droite, qui a été probablement rongée par des vers, on trouve dans le cœur toutes les parties qui le composent; il est mou , vide, et d’un gris livide à l’extérieur, tandis qu’à l’intérieur il est noirâtre, excepté là où les colonnes charnues ont été détruites, et où il est d’un gris livide. Les deux yeutiicules et l’oreillette gauche sont très • distincts,
quoique notablement amincis et perforés çà et là par des vers; les colonnes charnues, qui sont encore assez nombreuses , s’attachent visiblement aux valvules tricuspide et mitrale, et sont extrêmement minces; les valvules sygmoïdes et l’origine de X aorte sont très-visibles; ce gros tronc artériel est d’un gris noirâtre à sa naissance, et offre distinctement les trois membranes qui le composent; plus bas, dans tout l’abdomen, il est aussi très - visible , mais sa membrane interne, âù lieu d’être noirâtre, est d’un blanc jaunâtre.
Le diaphragme^ fortement refoulé en haut, est trèsaminci et gris verdâtre. On y reconnaît très-bien le centre phrénique et dès restes de fibres musculaires minces et verdâtres; il existe sur ses deux faces des granulations dures , semblables à celles dont nous avons déjà parlé plusieurs fois.
Abdomen. L’abdomen présente une forme très-différente de celle qu’il a dans l’état naturel ; il est enfoncé ; ses parois antérieures paraissent comme appliq iaes contre la colonne vertébrale , et offrent des bosselures et des enfonceraens. Lorsqu’on enlève la terre et la moisissure qui recouvrent la presque totalité de la surface abdominale, on voit que la peau est sèche et de couleur fauve ; on ne trouve à la place des muscles et des autres parties qui formaient ces parois, que les aponévroses et quelques fibres musculaires à peine reconnaissables; cés parois sont extrêmement amincies et desséchées. On remarque, à l’ouverture de l’abdomen, que la cavité abdominale est extrêmement sèche, et que les
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viscères, qui , au premier abord, paraissent- aussi desséchés^ sont fortement refoulés en arrière; ce refou-, lement fait, pour peu que l’on tende en avant les lambeaux des parois incisées, qu’il existe un vide trèsconsidérable entre ces mêmes parois et les viscères abdominaux. ^ .
U épiploon gastro-colique est- entier, plus mou que dans l’état naturel, et transformé en gras de cadavres, \J estomac^ entier au s» , est grisâtre à l’intérieur comme à l’extérieur, et vide; sa membrane muqueuse est lisse et ne présente aucune trace de rougeur ; çà et là on y voit quelques points emphysémateux; les autres tuniques sont distinctes et peuvent être séparées , mais elles sont très amincies. Il serait impossible de confondre cet estomac avec un autre qui serait enflammé.. Le canal intestinal et le mésentère forment, avec restomac etl’épb ploon gastro-colique , une sorte de masse dans laquelle plusieurs parties Sont réunies, accolées et entortillées appoint qu’on ne peut pas les reconnaître au premier aboid. Gette masse est de couleur marbrée de ruse , de vert , de gris , de brun et de noir : lorsqu’à l’aide des doigts on est parvenu à en séparer les circonvolutions intestinales et le mésentère, on peut s’assurer que. celui-ci est en grande partie transformé- en gras d’un, blanc mat, que le rectum contient des matières fécales molles et noires , qui lui communiquent cette couleur, et que les intestins sont humides ou secs ; les portions humides sont d’un blanc grisâtre à l’extérieur comme à l’intérieur, sans la moindre trace de rougeur ; quelques-
unes aussi sont vertes ; les parties qui sont desséchées sont brunâtres à leurs deux faces.
Le foie est attaché au moyen de son ligament suspenseur, qui est très-reconnaissable, et dans répaisseür duquel on voit le ligament formé par la veine ombilicale oblitérée. Il est aplati et déformé; sa partie la plus épaisse n’offi-e guère que huit lignes ; il est en général d’un gris livide, excepté à son lobe droit qui est brun; il est flasque, et présente à sa face supérieure des granulations de phosphate de chaux , semblables à celles^ qui ont été déjà décrites plusieurs fois; sa structure est méconnaissable ; on ne peut guère y apercevoir que les orifices des vaisseaux qui le parcourent ; à l’intérieur de ces vaisseaux , on remarque des granulations molles blanches, évidemment formées par du gras de-cadavres. La 'vésicule biliaire est remplie par un calcul de deux pouces de longueur et d’un pouce dans son centre, où il est le plus large ; sa surface interne est enduited’une matière jaune graisseuse, qui ressemble à de la bile épaissie \ la membrane qui est sous cet enduit est Ÿeloutéepverte et presque comme dans l’état naturel. La 'veine-cave , qui est vide, est très-visible dans la partie inférieure de l’abdomen , et se fait remarquer à l’intérieur comme à l’extérieur par une couleur blanche, quoiqu’elle ne soit pas Saponifiée. Les reins sont aplatis, bleuâtres à l’extérieur et olivâtres à l’intérieur, ramollis et humides; on y distingue des mamelons etde& calices ; la graisse qui se trouve dans le bassine 1 est ennartie saponifiée. La vessie esî; détruite dans sa partie-
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inférieure ; on peut encore reconnaître sa cavité, qui est vide; sa membrane muqueuse est brunâtre et couverte de larves très-petites et blanches ; ses parois sont amincies et comme desséchées ; on peut les diviser en plusieurs feuillets celluleux.
La rate est entière, d’un bleu foncé et ramollie.
JJ utérus est tellement aplati et déformé , qu’on ne le reconnaît d’abord qu!à sa situation; cependant, en l’incisant et en introduisant le scalpel, on peut très-facilement, séparer la paroi antérieure de là postérieure, et apercevoir son col et sa cavité : du reste, ces parois, ressemblent à du caoutchouc, si ce n’est qu’elles sont beaucoup plus molles. On ne trouve plus ni trompes ni ovaires; mais on voit encore les ligamens larges sous forme d’un feuillet membraneux grisâtre.
jjes parties génitales externes ne constituent plus qu’une masse informe , feuilletée , qui ne permet pas de reconnaître le sexe.
lybs et colonne 'vertébrale. Comme nous l’avons déjà dit, la peau du dos est rongée et perforée dans quelques endroits : elle est amincie et humide vers la partie supérieure du tronc , de couleur brunâtre ; quoique plus sèche inférieurement, elle l’est cependant moins que dans les parties antérieures du tronc. Les masses musculaires qui avoisinent la colonne vertébrale sont humides supérieurement, conserventîeur aspect fibreux et ne sont point transformées en gras; leur couleur est brune foncée; lorsqu’on lés incise, on y trouve une quantité considérable de vers blancs; inférieurement
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les muscles sont plus secs et sous forme de membranes minces, d’un brun foncé. Ees portions aponévro tiques et tendineuses de cette région sont parfaitement reconnaissables , et offrent leur aspect varié et luisant, quoique moins éclatant. La colonne vertébrale forme un tout continu, et les ligamens vertébraux existent partout.
Réflexions. Cette observation est remarquable sous plusieurs rapports : i® Il a été impossible, lors de l’exhumatidn, de constater que les seins étaient excoriés, que les parties génitales externes étaient rouges, et qu’il y avait des phlyctènes aux jambes et des escarres aux pieds : toutes lésions que l’on avait reconnues au moment de rinhumation: ; cependant, relativement aux escarres, nous dirons qu’à la place où elles avaient été notées^, sur le dos des pieds, nous avons tiM>uvé deux cavités d’environ huit lignes de large et une ligne et demie de profondeur, ce qui est d’autant- plus remarquable ^ que les pieds étaient entiers , à l’exception des cavités que nous signalons. 2° Ce cadavre , qui a été enterré dans le même terrain que l’individu mort de la petite-vérole , qui fait le sujet de la 29® observation {xoy. pag. 246)j.était étonnamment conservé, tandis que l’autre était à la dernière période de la putréfaction; et cependant les; corps étaient à côté l’un de l’autre , et avaient été inhumés et exhumés à peu près à la même époque ; cette différence j qui peut tenir en partie à l’âge dés sujets, dépend évidemment surtout de ce que l’un d’eux avait succombé à une maladie de la peau , qui a dû hâter singulièrement
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la destruclioü. 3° L’altération éprouvée par ce cadavre est très-remarquable , et telle que nous né l’avions encore jamais observée à ce degré, dans aucune de nos exhumations; nous voulons parler de la saponification de la peau , des muscles et du tissu cellulaire , qui était fort avancée dans plusieurs parties > tandis que dans d’autres il y avait eu dessèchement et même destruction,
OBSERVATION 3 t^i
Le 26 septembre 1828, l’un de nous fut chargé par le ministère public de procéder à l’exhumation du cadavre de madame Noresse, morte le 6 mai 1825^ Le cadavre avait été enveloppé , dit-on , d’un drap, et placé dans une bière d’ environ neuf à dix lignes d’épaisseur, enterrée à six pieds de profondeur dans le cimetière dé l’est de Tours.
La bierè se brisa , et on ne l’obtint que par morceaux; alors on vit que ces fragmens étaient pourris, tachés çà et là en brun , en violet , en noir. On ne découvrit au^ cun vestige de_drap. Le cadavre, réduit âu squelette, ne put pas être enlevé en totalité; au plus léger effort, les os se séparaient , et on ne les obtenait que dans cet état d’isolement. Il tomba tant de terre, qui se mêla avec les os, qu’il fat impossible de découvrir d’autrés parties molles ^ qu’une espèce d’enduit brunâtre qui tapissait les extrémités des côtes et les vertèbres ; toutefois, le crâne,- qui se laissa briser facilement , contenait
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environ un septième de la masàe cérébrale d’un gris légèrement verdâtre, très -molle, comme graisseuse et ralliement fétide. Il y avait des cheveux sur la tète. On reconnut facilement aux os du bassin que le cadavre était celui d’une femme. ‘
Le '25 mars 1829, un fossoyeur découvrit , dans un cimetière de Valenciennes, doux cadavres parfaitement conservés. Voici ce qui nous a été écrit â ce sujet :
Le 2 avril , à cinq heures du matin , le procureur du roi, accompagné du juge d’instruction, d’un médecin^ d’un chirurgien et de deux pharmaciens , s’est rendu au cimetière pour procéder à rexhumation des deux icadavres. Les cercueils étaient placés l’un au-dessus dé l’autre j parallèlement ; la partie droite inférieure du premier était posée sur la partie supérieure gauche du second. L’autopsie du pi’emier cadavre a été faite avec les précautions usitées en pareil cas , et il a été constaté que l’individu n’était pas mort de mort violente , mais qu’il avait succombé à une péripneumonie avec comphcation de gastro- entérite. Il avait été saigné aux deux bras , les bandes y étaient encore. La saignée du bras gauche était belle et d’un rouge vif, ainsi qu’un peu de sang qui s’eii était épanché.
Le second cadavre était aussi bien conservé que le premier. Le procureur du roi, le juge d’instruction et la commission ont reconnu unanimement qu’il n’y avait
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point eu inhumation illicite^ Le premier cercueil était de hêtre et de bois-blanc , et le second de chêne ; dans l’un et dans l’aiitre, les, clous qui servaient à unir les planches n’étàient seulement pas oxydés. A l’endroit où se trouvaient les cercueils , le terrain est un composé de terre végétale mêlée de silex et de carbonate de chaux, plutôt siliceux que calcaire 5 il est humide, frais,, compacte, et peu éloigné d’une rivière au-dessus de laquelle il s’élève de douzn à quinze pieds. On a la certitude que l’inhumation des deux cadavres remonte
au moms,à rannée::ï8i4'
RÉSUMÉ
DES CHÂNGEMENS PHYSIQUES Qu’ÉPROUVENT UES TISSUS DES CADAVRES ENTERRES DANS DES FOSSES PARTIGU- UIÈRES;
Épiderme. L’épiderme à ürié tèndance marqtiéé à sè détruire. Dans les premiers temps, il s’amincit, se ramollit, et tend à faire corps avec le linceul Ou avec la terre, si lé cadavre a été enterré tout nu. Dans les parties où il n’a pas été enlevé avec la terré qui le recouvrait, il est plissé, soulevé et facile à détacher en lambeaux minces, translucides, d’un blanc grisâtre, même à l’abdomen, où le derme est coloré en vert; à la paume des mains et à la plante des piéds , où il ést plus épais, il est plus séc, plus mat, d’un blanc tirant légèrement Sur le jaune, rugueux, fortement plissé, et semblable à celui de la même partie sur lequel on aurait appliqué pendant long-temps un cataplàsme émollient ; quelquefois sa face interne est partiellement colorée en rongé ou en vert par un liquide séreux que l’on peut enlever par l’eau , et alors la couleur blanche du tissu reparaît. Il n’est guère possible d’établir l’ordre suivant lequel les parties se dépouillent de leur épiderme , parce qu’il n’y a rien de constant à cet égard.
A une époque un peu plus avancée, les portions d’épiderme non encore séparées commeneenîà éprouver
une altération remarquable; souvent elles deviennent graisseuses, et adhèrent de plusi en plus à la terre ou au linceul qui les recouvrent ; elles forment alors des couches d’un jaune rougeâtre ou brunes, composées de plusieurs petites élévations arrondies , comme lenticulaires et confluentes; quelquefois, au lieu de ces couches, on trouve une mucosité gluante et grasse qui semble fournir un moyen d’agglutination entre certains organes : c’est par son intermède, par exemple, que la partie interne des membres thoraciques est souvent collée au thorax. Il arrive aussi qu’au lieu d^un enduit gras et poisseux, on en trouve un autre qui est seO et presque comme- de- la. croûte de fromage, dessér ché. Les enduits dont no us parlons, sous quelque forme qu’ils se présentent , sont quelquefois recouverts, de moisissures blanches, floconneuses, semblables dans certains cas- à de la, gelée blanche. Plus tard l’épiderme a disparu ; Cependant , si pendant la vie il a été soulevé^ par de la sérosité, il peut se faire qu’il résiste à la putréfaction , et qu’on le trouve encore, au bout. de plusieurs mois, avec la plupart des caractères qui lui sont propres.
Ongles, lues ongles se ramollissent , acquièrent une couleur grisâtre, et perdent de leur élasticité ils deviennent aussi de moins en moins translucides ; on peut les arracher facilement, même lorsque le cadavre n’est enterré que depuis vingt ou trente jours. La peau qu’ils recouvrent dès cette époque est lisse , humide et d’un rouge vif, comme de la gelée de groseilles; plus tard , ces ongles tombent après s’être desséchés.
Cheveux et poils. Ges parties résistent beaucoup à la putréfaction ; nous les avons constamment trouvées , avec toutes leurs apparences, même après plusieurs années d’inhumation.
Peau. Après avoir étudié séparément l’épiderme, nous allons examiner les changemens qu’éprouve la peau , que nous ne supposerons pas encore être dépouillée de sa cuticule. Dans les premiers temps , elle est de couleur jaunâtre , tirant un peu sur le rose ,* cepen. dant on voit çà et là des teintes verdâtres , rougeâtres et violacées 5 du reste , elle est à peine ramollie , nullement corrodée , et presque dans l’état naturel. On peut établir en principe qu’elle est plus humide à la partie postérieure du tronc que partout ailleurs.
Plus tard elle est quelquefois recouverte , dans certains endroits, de petites granulations comme sablonneuses, formées par du phosphate de chaux: alors, par l’effet de la putréfaction , elle est presque décollée au dos, où elle paraît former une poche, comme le fait la peau du crapaud au corps de cet animal; son épaisseur n’a pas encore sensiblement diminué, si ce n’est aux paupières où elle se déchire facilement; sa structure est parfaitement reconnaissable, et nulle part on ne la voit transformée en gras.
Plus tard encore elle commence à se dessécher, devient plus mince , et prend une couleur qui varie du jaune fauve au jaune presque orangé^ et au brun quelquefois assez foncé; elle est recouverte par l’enduit dont nous avons parlé à l’occasion de l’épiderme, et dans certains points par de la moisissure; cette der-
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nière n’existe guère dans les parties les plus humides, comme au dos , tandis qu’il y en a beaucoup dans celles qui sont ordinairement sèches. La dessiccation fait chaque jour de nouveaux progrès ; l’enveloppe tégumentaire semble se tanner; aussi, lorsqu’on frappe avec le maflché d’un scalpel sur une partie quelconque du cadavre, on entend un bruit à peu près semblable à celui qu’on produit par la percussion sur une boîte de carton. Si alors on incise ce tissu , on voit que la coupe offre l’aspect d’une couenne grisâtre, et déjà on distingue une tendance évidente à la saponification, tendance qui est surtout marquée là où le tissu cellulaire sous-cutané est chargé de graisse : c’est aussi, dans ces parties qu’en général la péau se conserve le mieux , et si elle se détruit aisément au pourtour Ùe l’anus, cela tient à la facilité avec laquelle les vers peuvent l’attaquer. Son adhérence aux parties sous-jacentes varie; quand elle est appliquée sur des os , elle y tient par du tissu cellulaire sec, facile à déchirer ét à séparer; elle est au contraire très-adhérente lorsqu’elle répond à des portions fournies de tissu cellulaire graisseux , ou lorsqu elle recouvre des parties musculaires, sans l’intermédiaire de ce tissu graisseux abondant.
A une époque encore plus éloignée , la dessiccation et l’amincissement de la peau augmentent là où elle n’a pas été saponifiée, et, comme précédemment, ce sont les parties antérieures qui sont plus sèches ; quelquefois même elle est déjà éxeessivement desséchée en avant, que la partie postérieure est encore très-humide, trèsamincie , et en partie détruite par les vers. Elle brunit
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de plus en. plus ou devient d’un jauue sale; mais en ge'néral elle conserve encore assez de consistance , quoiqu’elle soit détruite et comme corrodée en plusieurs points. Enfin l’amincissement est porté au point que le tissu disparaît peu à peu. Il est inutile d’indiquer que la destruction de l’organe cutané est beaucoup plus rapide dans les portions qui n’ont été ni desséchées ni transformées en gras.
On remarquera, sans doute, que nous n Wons pas compris parmi les changemens que la peau éprouve pendant l’inhumation, les lividités cadavériques , \es vergetures , ni les ecchymoses ; c’est qu’en effet les lividités cadavériques de la peau paraissent ordinairement lorsque le. cadavre commence à se refroidir, et par conséquent bien avant l’inhumation ; d’ailleurs, elles ont été parfaitement décrites , et nous croyons nous-même les avoir fait connaître en détail àans nos Leçons de médecine légale ( tome If, page aSy, a® édition). Quant aux ■vergeturesj comme elles ne sont autre chose que des lividités cadavériques de la peau, traversées par des lignes, des sillons ou des plaques blanchâtres , résultat évident de, la, pression exercée sur les parties livides par les vêtemens., les ligatures, etc., nous ne devions pas nous en occuper davantage par le même motif. Nous n’avons pas fait mention des ecchytnoçes sous-cutanées, parce que nous n’avons jamais eu occasion d’en observer chez les sujets que nous avons fait pourrir, non. pas que nous pensions qu’il ne s’en développe dans aucun cas pendant la putréfaction des cadavres qui ont été enterrés 5 au contraire, tout concourt
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à établir qu’il doit s’en former chez les individus jeunes, gras , abreuvés de sucs, qui ont succombé à une maladie aiguë, et qui ont été inhumés pendant l’été. Ces ecchymoses se montrent le plus souvent dans les parties les plus déclives, comme à l’occiput, aux lombes, ou bien aux paupières et au scrotum, organes dont le tissu iamineux sous -cutané est fort lâché et facile à distendre; il n’arrive jamais qu’elles offrent les diverses nuances jaune clair, jaune foncé, rouge brun et noirâtre, qu’il n’est pas rare de voir dans les ecchymoses faites pendant la vie ; en général , leur couleur est uniforme.
Tissu cellulaire sous-cutané. Ce tissu change à peine dans les premiers temps; toutefois il est aisé de remarquer, même de bonne heure, qu’il se comporte différemment à la partie antérieure du corps , qu’eh arrière et suivant l’épaisseur des couches musculaires qui l’avoisinent. Ainsi, loin de s’infiltrer," il se desséché ét conserve assez de résistance quand il est placé a la partie antérieure du tronc, surtout là où la couche musculaire est mince, comme à l’abdomen et au ihiïiéu du thorax. Il est au contraire infiltré , mou ," péu résistant dans toute la partie postérieure du tronc : cette infiltration peut être simplement sanguinolente, ou bien à la fois sanguinolente et huileuse; dans ce dernier cas, des gouttelettes jaunes, comme graisseuses, sont mêlées au liquide rouge. A la partie postérieure de la têté et du cou , et même dans presque toute l’étendue du dos et des lombes , l’infiltration dont il est le siège est plus ou moins violacée, et présente un aspect gélatineux
assez semblable à celui du tissu cellulaire épicranien de certains enfans nôuveau-nés : là ce tissu est gonflé et se déchire avec facilité. Dans la région fessière et à la partie postérieure des membres , cet état gélatineux est à peine marqué, et le liquidé qui imbibe le tissu cellulaire s’écoule avec beaucoup plus de facilité. Dans -les régions latérales du tkorax et de l’abdomen , ce tissu offre en quelque sorte un état d’infiltration intermédiaire entre celui de la partie antérieure et de la partie postéiiehre du tronc. En avant et sur les côtés des cuisses et des bras, où la couche musculaire est assez épaisse, il est assez humide,, sans être infiltré, et se déchire facilement, ce qui tient évidemment à l’altération putride qu’il éprouve déjà, et qui est plus marquée là que, dans les endroits où les muscles sont/ moins épais. Il est inutile d’ajouter que l’infiltration du tissu , dont il s’agit sera surtout considérable quand le padayre baignera pour ainsi-dire.dans un liquide, comme daps les cas d’anasarque. ( Observ. 7®, pagepo. )
Plus.tard, surtout ..chez les, sujets, gras, le tissuçel- .Julaire , adipeux tend à; se, Jtransfpriner.en sayon; il . devient d’un, gris blanchâtre ou jaupâtre, de cousis r tance de mif , et gjac.tueux.. au toucher j partout où, il est très-abondant , il offrej loraqu’on rincise } un, aspect poreux, ieuUleté,, résultant .de la présence d’une .multitude de petites locules, vides, produites, elles-mêmes soit par la dessiccation,, soit par le dégagement des gaz. Plus tard encore, nous l’ayons vu comme desséché, mat y blanc, ou d’uu blanc grisâtre , filamenteux , et facile à déchirer là où il est ordinairement peu graisseux.
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tandis qu’il tétait jaunâtre, peu -résistant, humide et às^ex, semblable -à du lard bouilli et refroidi , dan^ les endroits où il- est graisseux ; enfin il était d’iin jaune ôra ngé , d’u n aspect globuleux et éidilenîment saponifié - partout ôù il était encore plus- graisseux. La transfôrmation en " saVoii du tissu céîlùlâirè grâîsseüx est loin d’être un phénomène constant • nous' avons en- effet rencontré cèti^su dans Tétât naturel chez un individu qui était enterré depüis six mOis-,' •et'qüi maigre ,
tandis que chez une femme gràése, inhumée à' peu ■ près depuis le même temps et dans le même terrain^ ce tissu était déjà saponifié dans plusieurs parties. i
A une époque plus avancée'j le tissu cellulaire non saponifié se:détruit,aprèss’être desséché étâvbinbrrùni.
Tissu musculaire; Les musclés coraméncënt -par' se . famnillr j èri’ général , ils deviennent d’abord d’un rouge mdîhs foncé partout où ils ne sont pâs tfès-infiltrés; qùelqüéS-ùns éèpéndant offrent ünè’ Coùlêùr' violdêee j ceux dè Tàbdômen sont soüverit verts. Quelque tefnps après ,• leur tissu est encore •parfaitement- reconhaissable ; il n’est pas fransfonhéen ‘gras-J' si cë n’ë^t-âahs les orbites, bù‘ la' saponificatrdn paraît avoir lîéU bièn plus tôt que dans lés aiitres parfrèïr. Leur- càùleuf est albrs verdâtrè où lié de vin. ’Là prérùièrë dé ééà" côlo- ' ràtiôriàl èsi îiéàùcoùp plus dôiùmùnë qùë la'sè'cOtide , qùï ne - fe' f ëmarqûë guère que Hattà dès • ’endmîts ’ où Ton tfoùte unéinfilfration sangUm'Olënte^^f' *'■
' Le tissu délit il s’agît est partout hùniîde (lés Orbites exceptés ) , et , dans plusieurs parties Jùl ésir iinbibë par un liquide sero-sanguinolent de la même çoüleùf que
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celui qui imprègne le tissu cellulaire, et qui est tellement abondant dans certaines régions , surtout au dos, qu’djen idécoüle une. grande quantité nonrseulement par la pression, mais encore par la simple incision j il est même des muscles qui ressemblent à une gelée, au milieu de laquelle se trouveraient des fibres charnues, réunies pourtant de manière à ce qu’on pût très-bien reconnaître la forme des organes queirimbibition a envahis ; malgré cette imbibition qui devrait augmenter leur, volume , les muscles sont affaissés,; et leurs fibres pour ainsi dire dissoutes dans le liquide. A la partie antérieure des membres, le tissu musculaire forme une couche ^ très-peu épaisse sur les os qu’il recouvre, La résistance qu’il présente est en .général considérablement diminuée , et là facilité avec laquelle on le, déchire est en raison directe dé son imbibition r of, comme cet état est plus marqué à la partie postérieure du tronc, et là où les couchés musculaires sont plus iépaissés; que partout ailleurs, c est aussi làiqûé leafibres se déchirent avec le moins d’effort."
Le tissu musculaire , après s’êtré.ramolli et coloré plus ou moins en verdâtre ou , en lie do . .vin , où bien au contraire après être devenu plus pâle , se.- saponifie ou se détruit. La saponification a Uew.-chej^ .les
personnes les fibres musculaires pâlissént de
plus en plus; quelques-unes d’entre elles sont déjà changées en savon blanchâtré,' qp.e d’autres couseryent encore leur couleur rosée : nous n’avons jamais vu un muscle tout entier transformé en gras. L autre genre d’altération, celui qui amène la destruction du muscle^
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est beaucoup plus commun; voici comment il a lieu :
Après s’être ramolli , le tissu musculaire se dessèche petit à petit, et perd de son volume à un point tel que les masses qu’il forme s’aplatissent; à mesure que la <lessiccation augmente, il prend une teinte plus foncée; enfin il peut être toutrà-fait brun ; mais, malgré cet aplatissement et cette coloration , on peut encore reconnaître lés tendons , les aponévroses, et la structure fibreuse de cettes sorte de membrane. La: dessiccation pourtant n atteint pas toas^^lês muscles qui sei détruisent, et ceux qui se conseivent humides offrent toujours une couleur foncée , verte oulie de vin. i
Plus tard j les fibres musculaires- desséchées^ se détruisent; et il ne reste plus à leur place que des feuillets membraneux grisâtres ou dun Jaune brunâtre ,: dans lesquels il estiropossible dé reconnaître des fibres; quelcquefois ces feuillets sont humides ,;bruns etassez sem- ; Mables à des feuilles de tabac- que l’on aurait mouillées apres ies-âvôirdéssécbées;;enfin , ; dans. quelqiiesparties du corps, on ne trouve à la plâcéides muscles, que.des ='JmiâSses-aréôlairesbrunes etîmêmeboirâtres , semblables îpàr'léUr-aspect à certains poiriers.
- A la r^ion; postérieure desimèmbres ,1a dessiccation ■dont nous parlons n est 'jamais: aussi Complète; nous né l’avons pas non plus remarquée dans la région du ' ni des lombes , où les, muscles, sont constamment --baignés dans des li^iides : dans Ces endroits, ils se détruisent pour ainsi dire par macération.
Tissu- - nponéurotique:^ et tendineux. Les aponévroses - qui ; enveloppent les muscles conservent long-temps
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leur brillant et leur consistance ; mais elles ont en général une couleur légèrement bleuâtre là où elles sont peu épaisses il en est de même du tissu tendineux dont la couleur toutefois est plus blanche et plus éclatante, ce qui tient évidémment à sa plus grande épaisseur : en effet, dans les parties où les tendons existent sous la forme aponévrotique, ils ont une teinte analogue à celle des aponévroses.
Plus tard, et à une époque déjà assez avancée , les aponévroses, et les tendons déviènnént d abord opalins et jaunâtres , puis de couleur brune , claire et même foncée; ils se dessèchent plus ou moins complètement, et perdent l’aspect nacré' qui leur est propre; mais il suffit de des riiettre en contact pendant' quelque teùips avec l’eau ; pour qu’ils reprennent leurs caraçtères primitifs; ce sont eux qui constituent, avec le tissu cellùlâi’re , là totalité ou la presque totalité de cè's masses feuilletées qui sont les seuls restes des parties" molles que l’on remarqué dans ces différentes parties dli corps, et qui, à leur toùr,‘ finissént par se détruire entièrement, en sorte que le cadavre sé trouvé réduit au squelette.
' Lé tissu téndineux est üri de ceux qui résisté lé plus à la putréfaction.
Tissu /iÿamenfeifcr- Pendant les premiers mois , les articulations conservent tous leurs t'appoits, et sont maintenues par les iigamens^ ^ui ont à peiné changé d’aspect, et qui présentent encore beaucoup dé résistance. Plus tard ,'le tissu ligamiénteüx se ramollit, jaunit, et, au bout d’un temps assez long, finit par se
2 84 TRAITÉ
détruire complètement; il résiste beaucoup moins à la décomposition que les tendons. Les ligamens croisés sont ceux que l’on peut reconnaître le plus long-temp^ : quantau?^ autres J ils sont tellement confondus, au bout de quelques, jinois , avec les autres parties molles qui environnent, ces articulations, qu’il est impossible de les distinguer.
Tissu cartilagineux. Les cartilages arîiculaires offrent pendant long-^temps l’aspect et la texture qui leur sont propres, excepté qu’ils sont légèrement rosés. Plus tard, ils deviennent jaunâtres et commencent à s’amincir; leur consistance diminue de plus en plus ; enfin ils se détruisent, et il ne reste plus à leur place, sur les .surfaces articulaires , :qu’un enduit très?mince , humide, légèrement graisseux et ; de couleur bistre, , Les carti- ; lages costauX: brunissent aussi et perdent leur souplesse; mais avant de disparaître ils deviennent tout- ; ;à-fait noirs, fragiles , et sont comme vermoulus. , , i Tissu Les 05 subissent à peine de l’altératipn,
mênie au bout de . plusieurs . centaines, d’années.. On a , trouvé à Saint-Denis ceux du roi Dagobert, moït il y . a près de douze cents ans; à la vérité, ils étaient dans un coffre de bois, placé lui-même dans un tombeau de pierre. Haller dit, dans les premières pages de, ses /ÉUmens de Physiologie, que la gélatine des , os s’est conservée : pendant ; deux mille; ans dans ; des momies , tandis qu’à lairou. dans des terrains humides quelques .siècles suffisent à sa . destruction : alors les os se convertissent en poussière, et disparaissent. ( pour
plus de détails, l’art. 2% aux pag.:349 et 35o.) Les dents
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résistent long-temps ; l’émail est presque indestructible.
Tissu séreux. Les plèvres , le péritoine , etc. , deviennent d’abord grisâtres et se ramollissent; plus tard ces membranes s’amincissent , se déchirent facilement , et tendent à se dessécher; plus tard encore , leur couleur se fonce et passe au bleuâtre, au brun olive, ou au hoir bleuâtre ; quelquefois aussi leur surface est enduite d’une couche noire, comme graisséusé ; enfin elles dispaLraissènt. Nous avons pu reconnaître la plèvre chez un sujet enterré dans une bière épaisse , et ouvert quatorze mois après la mort.
Encéphale. Le cerveau , qui se pourrit si vite quand il est hors du crâne , résiste sensiblement au mouvement de décomposition putride tant qu’il est enfermé dans cette bqîte osseuse. Quelquefois , avant rinhumation , les vaisseaux sont gorgés de sang par l’effet de la mort; ce qui tient à la distension de l’estomaC par des gaz , et au refoulement eiihaüt du diaphragme et du sang contenu dans le côté droit du cœur. Pendant plusieurs semaines , à moins que la température n’ait été fort élevée , le cerveau conserve assez toutes ses propriétés normales pour qu’on puisse y reconnaître les diverses parties qui entrent dans sa composition , et constater les traces d’épanchemens et de ramollissemens pathologiques; cependant' il tend dé bonne heure à devenir d’un gris olivâtre clair. Quelque temps après il se ramollit, et le ramollissement coniinénce par la substance grise, diminue de volume, et ne remplit plus déjà exactement la cavité dü crâne : à cette époque , on
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aperçoit encore, sinon la totalité, au moins une grande partie des circonyplutions , ainsi que les deux substances, dont la blanche est deyenue grisâtre , et l’autre d’un yen oliyâtre. Dans un cas de mort, à la suite d’une apoplexie foudroyante, il fut . trouyé , même d’assez bonne heure , l’éduit en une bouillie très-molle couleur de lie de yin. Plus tard il est encore plus mou,, et pour ainsi dire réduit en bouillie : alors les deux substances , qu’il n’est plus permis de bien distinguer , sont yerdâtres ou couleur de Ue de yin , et répandent une odeur excessiyement fétidej il est inutilej de dire que l’on ne, reconnaît plus aucune des parties qui se trouvent dansdes divers ventricules : on voit ça et là dans la masse de, l’encéphale des filamens entourés de granulations graisseuses , qui semblent être des vaisseaux, A une ^époque plus éloignée encore , l’organe dont nous parlons n’est plus aussi fétide , et sa consistance est alimentée; il forme alors une niasse d’un gris verdâtre , semblable à de la terre .glaise détrempée ou azurée : quelquefois cette masse est jaunâtre à snsurfacef dans d’antres circonstances, elle est percée de trous, faits par des vers. Dans tous, les cas , le cerveau diminue peu à peu de, volume, et il arrive un moment où il n’occupe plus que le dixième et même le douzième delà cavité du crâne, et alors il est souvent saponifié- Dans les nombreuses ouvertures que nous avons faites, nous ayons constamment trouvé une plus ou moins grande partie de cet organe, tandis que déjà il ne restait aucun vestige d’autres viscères j
une fois: seulement ('voyez page 247) le crâne était vide , parce que des vers nombreux avaient dévoré: tout iencéphale.
Le cervelet et. la moelle épinière présentent les mêmes changemens de consistance et de couleur que le cerveau ; ils sont cependant en général plus ramollis.
La pie-mèi?e et l’arachnoïde se comportent à . peii près comme les : autres parties dù- tissu séreux (■voyez pag. a85). La dure-mère résiste beaucoup à la putréfacrtion , et présente à peine des changemens dans les premiers temps; plus tard , elle dévient presque toujours verdâtre, se ramollit et se déchire souvent en lambeaux qui offrent une couleur ardoise claire (i).
(i) On ne doit pas considérer la présence d’un: liquide séreux dans les ventricules cérébraux , le canal racbidien ou les aréoles de la pie-mère cérébrale , comme un effet , cadavérique; et on ne pourrait l’attribuer à une cause pathologique qu’autant que ce liquide s’écarterait beaucoup, par sa quantité et ses qualités., des conditions qu’il présente dans l’état normal, et que nous allons exposer. On sait , par les recherches de M. Magendie sur les animaux vivans etsur les cadavres d’individus chez lesquels il n’avait existé aucun dérangement des fonctions du système nerveux , i® que l’espace compris entre la moelle et la dure-mère est habituellement rempli par un liquide incolore , qui soumet la moelle à un certain degré de compression nécessaire à l’exercice de ses fonctions , en même temps qu’il protège cet organe important contre les comnaotions violentes ,etc. ; que l’écoulement de ce liquide, provoqué chez un animal vivant , donne naissance à des symptômes graves que fait bientôt cesser la régénération facile de
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Les nerfs sont parfaitement conservés , même plusieurs mois après rinhumation , et ne diffèrent de leur état normal que par leur solidité qui est moindre,, et par leur couleur qui est un peu rosée. > .
Glohes^ oculaires. Peu de jours après rinhumation , la cornée transparente est déjà affaissée , et notable- i ment obscurcie , et les humeurs vitrée et aqueuse tendent à se colorer en bistre clair ou èn rougeâtre. Quelques semaines après ,raffaissement a fait de tels prot grès, que les yeux semblent quelquefois vides aù pre-
cette humeur; qu’au liquide semblable infiltre les aréoles, de la pie-mère , et distend modérément les ventricules cérébraux; 4° qae la position de ce liquide est surtout. remarquable , puisque dans le rachis comme à la surface du cervelet et du cerveau , il est placé, ainsi que l’avait déjà vu Cotugno , entre le feuillet viscéral de l’arachnoïde et le viscère luimême revêtu par la pie-mère; 5° qu’une simple vapeur lubrifie en dedans les' deux feirillets contigus de l’arachiioïde , et que quand on y rencontre de là sérositéy elle est en petitè quantité et rougeâtre, et due uniquement à là tràhssudation cadavérique, rarement à une irritation des méninges; 6° que le liquide cérébro-spinal peut avec facilité passer du rachis dans les ventricules , ou de ceux-ci dans le l’afchis , par une ouverture placée nntre la face postérieure dù bulbe rachidien et le cervelet' ( elle paraît cependant bouchée par une membrane chez les moutons). On conçoit- qu’il peut aussi facilement passer du rachis dans les aréoles de la pie-mère cérébrale, puisque dans l’un comme dans l’autre cas , il est sous l’arachnoïde. Ces remarques font aussi prévoir que la position dans laquelle on place le cadavre pendant qu'on en fait l’examen , peut favoriser l’acciimulation de cette humeur . soit vers le crâne, soit vers le canal rachidien. •
mier abord ; l’obscurcissement de la cornëe et la coloration des humeurs ont augmenté ; celles-ci sont remplacées par un fluide peu consistant , de couleur bistre qui paraît être due à la choroïde j le cristallin , ainsi que les diverses membranes, conservent leurs caractères. En général, nous avons trouvé les yeux entiers jusqu’au deuxième mois. Plus tard ils se vident, et on ne rencontre que leurs membranes et le cristaillin ; quelque temps après , il n’existe que dés débris brunâtres de la sclérotique; enfin, plus tard, les cavités orbitaires ne renferment qu’une masse de gras de cadavres formée aux dépens des yeux , dont on ne découvre plus de traces , des muscles et du paqüet graisseux de cette région. Il est peu d’organès qui disparaissent aussi promptement que les globes oculaires : dans les exhumations faites à Bicêtre, nous n’en avons jamais trouvé de vestiges quatre mois après la mort.
Organes de la respiration et de la circulation. Avant d’indiquer les divers états que nous ont présentés les poumons , voyons en peu de mots ce qu’ils nous offrent de remarquable vingt-quatre ou trente-six heures après la mort. Si l’agonie n’a pas été longue , la portion des poumons qui était la plus déclive au moment du refroidissenient du cadavre , sera engorgée ; si, comme il arrive le plus ordinairement, l’individu est couclie sur le dos, et que le cadavre n’ait pas été retourné,* la congestion sanguine se trouvera dans la portion dorsale des poumons ; elle occupera au contraire leur partie antérieure ou leur partie inférieure, si, au moirient de la mort, l’individu était couché sur le ventre dans
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une situation vertiGale, comme dans la suspension , et que l’on n’mt point changé l’attitude du cadavre pendant le refroidissement. Si on retourne Je corps immédiatement après la mort, les poumons présenteront à peine quelques traces d’engorgement dans la partie ^i était la plus déclive quand rindividu a cessé de vivre; tout le sang s’accumulera dans les portions les plus déclives au moment du refroidissement. Dans ces différens cas, rengorgement pourra être porté au point deidiminuer la force de cohésion du parenchyme , Ut de chasser entièrement l’air qui occupe les parties les plus„ déclives. Il est inutile de dire, que les bronches se colorent également en rouge dans les portions des poumons où le sang s’est accurnw^®* Si T agonie à longue, ou que le malade ait succomhé. à une affeetion du thorax , avec gêne considéx'able de la respiration , la congestion sanguine occupera Ja partie des poumons la plus déclive «« moment, de la marti. Oti a beau retourner sur le ventre le corps d’un pareil individu qui vient d’empirer étant couché, sur,;. le dos , l’epgqrgement sanguin se trou.yo .dans Ja ppjtion dorsale de la partie thoracique des poumons ; celle qui est la plus déçUye au monient du réfroidissement, offreà peine quelques traces de congestiori. Il suit dé ce qui précède, que Ion se tromperait eji youlaat juger, d’après la lividité de telle- ou telle autre pairtie des poumons , la situation de l’individu au moment de la mort ou du reffoidissement du cadavre, puisquJl est évident que Ion doit tenir compte aussi delà durée de l’agonie.
Les congestions dont nous venons, de parler don-
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lient quelquefois aux poumons, et surtout à leur partie postérieure , une couleur plus ou moins noire, qui, dans certaines circonstances , a pu être regardée par des médecins peu attentifs comme étant le résultat de hi rgangrène on àn sphacèle.
Examinons maintenant les divers états des poumons après une inhumation plus ou moins prolongée. Ils conservent leur aspect naturel pendant long-temps, mais ils ne tardent pas à devenir emphysémateux ; ils ne sont pas plus gorgés de sang à leur partie postérieure , que lorsque la* mort est récente ; oh pèut même , au bout de quelques mois;, reconnaître leur structure , et constater s’ils sont le siège d’une lésion pathologique. Plus tard , ils sont plus ou moins affaissés , et ils n’occupent plus les cavités des plèvres ; leur couleur devient d’un vert-bouteille plus ou moins foncé, tirant sur l’ardoise , ou bleuâtre ; à cette époque , il est rare qu’en les incisant on puisse reconnaître la structure qui leur est propre ; ils sont plus mous , plus faciles à déchirer , et renferment un liquide couleur de bistre. Plus tard encore, ils offrent l’apparence de deux membranes très-aplaties, d’un petit volume , collées contre les parties latérales de. la gouttière vertébrale , est quelque-^ fois' couvertes de moisissures blanches ; et ils diffèrent d^ . tellement de l’état normal , qu’on ne peut les rè-^ eonnaître qu’à leur situation. Enfin , ils perdent peu à peu leur humidité , s’aplatissent de plus en plus , noircissent , et finissent par ne former qu’une masse mince, composée de plusieurs feuillets noirs et secs , qpii est appliquée sur les parties postérieures des cavi-
ip-
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tés thoraciques , et près de la coloime vert^rale Gette masse elle-même ne tarde pas à se détruire.
La membrane muqueuse de là trachée-arlÉre et du larynx commence par devenir d un vert olive clair ou d’un vert noirâtre ; quelquefois cependant , surtout vers la partie supérieure de ce canal, elle est colorée en gris légèrement violacé et parsemée çà et là détachés noirâtres. Plus tard , au lieu de la teinte verdâtre dont nous parlons , on trouve une coloration rougeâtre ou lie de vin , surtout aux parties qui correspondent aux cerceaux cartilagineux. Enfin la couleilr devient noire ou d’un brun foncé. Dans certains cas, Yépithélium de cette membrane muqueuse se détache par petits lambeaux, dont la couleur varie. On remarque aussi quelquefois des granulations grisâtres, comme graisseuses, de la grosseur de deux têtes d’épingle à peu près, déformé irrégulière, paraissant formées d’autres granulations beaucoup plus petites; ces corpuscules j quelquefois assez durs, ainsi que les petits lambeaux d’épithélium déjà mentionnés , pourraient être pris , au premier abord, pour des corps étrangers introduits dans le canal aérien. Indépendamment de ces changemens , le larynx et la trachée-artère se ramollissent de plus en plus , les cerceaux cartilagineux perdent leur élasticité, et au bout d’un certain temps, on ne découvre que les cartilages cricoïde et thyroïde , séparés l’un de l’autre, comme vermoulus, demi-transparens , de couleur jaunâtre , spongieux, cassans , et quelques anneaux de la trachée-artère flexibles , . comme des cartilages, et d’un brun jaunâtre. Enfin, et à une époque
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plus éloignée encore , il ne reste plus de vestige de ces organes.
Diaphragme. Ce muscle conserve pendant assez long-temps son aspect normal : au bout de six et sept mois d’inhumation , nous avons souvent pu reconnaître son centre aponévrptique et des fibres musculaires j plus tard , il s’amincit , se dessèche , dévient olivâtre ou brunit , se perfore quelquefois , et finit par se réduire à une membrane brune , très-mince , n’offrant plus ni la forme, ni la texture de ce muscle. Dans certains cas , on trouve sur les deux faces des granulations dures et blanches de phosphate de chaux.
Cœur et -vaisseaux sanguins. Avant de faire connaître les changemens éprouvés par' eès organes pendant l’inhumation , rappelons l’état dans lequel Us se présentent vingt-quatre ou trente-six heures après la mort. Souvent le cœur est à l’état normal ; quelquefois il est pâle ; dans d’autres cas, il offre une teinte rouge marquée, ou seulement des stries rouges, soit dans l’épaisseur de sa substance, soit à sa surface interne ; enfin sa consistance peut être diminuée. "Les, artères et les rveines peuvent également être le siège d’une coloîration rouge , uniforme ou striée à leur intérieur , quoique le plus ordinairement elles soient à l’état naturel ^ cette teinte rouge se trouve indifféremment à la suite de toutes les maladies , et doit être considérée comme un phénomène cadavérique, résultat manifeste de la transsudation du sang qui se fait après la mort. Au reste , il est aisé de se convaincre par des expériences directes qu’il doit en être ainsi. Que l’on intro-
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duise dans un uretère dont la couleur est parfaitement blanche, une certaine quantité de sang fluide, on ne tarde pas à observer ^ après avoir lié ses deux extrémités j que le tissu de ce conduit acquiert une couleur roüge, Quà l’exemple de M. Ghaüssîer, oii injecte par la veine mésentérique une certaine ^ quantité d’eau colorée avec dè l’encre, et quelques heures après on trouvera là ^ portion de ' l’estoWac qui est recouverte par le foie, teinte en noir ; cette 4iqùëur transsudera à travérs des parois: de l’ estomac, ?ët formera à l’épiploon et au colon des taches plus eti moins étendues;
Si Ion examine le cmar après quelque temps d’im bumatiôn^ on voit qu’il est déjà sensiblement ramolli, flasque, d’un violet plus ou moins foncé et plus rarement verdâtre , vide , ou contenant du sang en partie fluide, en partie coagulé ; sa couleur se fonce de plus en plus , surtout à rintérieür, ou elle finit par devenir nOife ;^^ quelquefois les valvules présentent dès taches brunâtres ' qui sont -aussi l’effet d’une imhibition ; d’autres fois oii- remarque â la face interne des oreillettes, ou-à l’extérieur 'de l’organe, des granulations blanches ; dures, semblables à du sablon. Plus tard , le cœur s’aplatit et se réduit à une sorte de languette d’un brun noirâtre , souple , 'amincie , et même déchirée dans quelques pointsy semblable à une double poche dé gomme élastique , dont on 'peut éncbrè écarter les parois de manière à reconnaître les' deux ventricules;' mais déjà on ne distingue plus la texture de l’organe; on aperçoit seulement quelques brides noirâtres qui doivent être les restés des colonnes char-
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ïîues. Enfin, comme tous les autres organes , il disparaît et laisse à sa place une couche noire , comme bitumineuse , qui s’enlève facilement par le lavage. Plus les parties molles des parois thoraciques sont détruites de bonne heure ,, plus la disparition don t nous parlons arrive promptement; :
Péricarde, Lé péricarde se colore d’abord en rougeâtre j puis en rouge foncé, enfin en brun noirâtre; il se ramollit de plus en plus , et finit par disparaître. Nous l’avons souvent vu contenir une plus ou moins grande quantité de liquide sanguinolent.
Vaisseaux sanguins. On trouve en général , deux et trois mois après l’inhumation ', une certaine quantité de sang noir fluide ou coagulé , soit dans les veines soit dans les artères. Il est des cas cependant où nous n’en avons pas rencontré au bout d’un mois d’inbu’ mation; et quelquefois, au lieü de sang, nous ayons vu, même huit ou neuf^mois après la mort, un liquide san-; güinolent de coulèiir rosée. Les parois de ces vaisseaux se colorent d’abord, en rose , puis en. roüge , en yioiet foncé et en brun. C’est surtout à l’intérieur que ces teintes sont bien prononcées ; dans certains ca;s , là membrane interne devient vert-bouteille ; tantôt cette coloration est ùniforme, tantôt ce sont des plaques ou des stries,; Quoi qu’il en soit, pendant plusieurs mois, il est facile de séparer les unes des autres les diverses tuniques de ces vaisseaux'. Dans une de nos ouvertures,, l’aorte était encore entière , et parfaitement reconnaissable au bout de quatorze mois d’inhumation.
Organes de la digestion. Catuil digestif. On ne peut
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bien juger les changemens qui s’opèrent dans le canal digestif pendant le séjour des cadavres dans la terre , qu’en examinant comparativement l’étal de ce canal peu de temps après la mort , avant l’inhumation , par exemple , et plusieurs semaines , et même plusieurs mois après. Comment reconnaître , en effet , qu’il y a eu des changemens de couleur, de consistance, etc. , si oh ne sait pas quelles sont le plus habituellement les couleurs et la consistance des tissus de ce canal quelques heures après la mort ? C’est ce qui nous engage à tracer en peu de mots les principaux états du canal digestif chez des individus qui n’ont pas succombé à une phlegmasie de eet appareil; et comme nos observations ont eu surtout pour objet les cadavres des vieillards , c’est particulièrement de ceux-ci dont nous allons nous occuper.
Quelle que soit la maladie qui occasionne là mort des vieillards (hémorrhagie cérébrale, ramollissement du cerveau , pneumonie , pleurésie, maladies du coeur, etc.), jamais ou presque jamais la membrane muqueuse de l’appareil digestif n’est dans un état parfait d’intégrité ; il est rare qü’on ne rencontre dans l’estomac et les intestins des altérations diverses que l’on ne peut considérer comme morbides que dans un très-petit nombre de cas, et qui cependant ne sont pas l’état physiologique parfait. Bien plus , ces sortes d’altérations sont souvent beaucoup plus prononcées que ne le sont les traces que laissent après elles des maladies très-intenses du conduit alimentaire , maladies qui ont pû seules déterminer la mort des malades.
De toutes ces affections étrangères au tube digestif, celles qui occasionnent les cbangemens les plus remarquables sur la membrane qui le tapisse, sont, sans contredit, les maladies du cœur et des gros vaisseaux ; et comme il est peu de septuagénaires qui meurent sans quelque altération de ces organes , il en est peu aussi qui ne présentent quelques modifications dans la membrane muqueuse gastro-intestinale. Cette altération , qui ne sort pas des bornes physiologiques , tant qu’elle ne consiste que dans une injection .mécanique plus ou moins considérable , peut être portée jusqu’à l’état, morbide; ainsi le sang accumulé dans.ces tissus perméables, agissant comme un corps étranger , finit souvent par déterminer une sorte d’inflammation (si l’on peut s’exprimer ainsi) : alors la rougeur est cerise y 'violette y lie de 'vin , et pénètre profondément la menibrane muqueuse gastrique dans toute son étendue, ou seulement d’une manière plus marquée dans quelquesuns de ses points; d’autres fois, le sang ainsi accumulé s’exhale dans les cavités gastro-intestinales , et donne lieu à des hémorrhagies consécutives.
Mais avant d’atteindre à ces points qui peuvent être considérés comme des états morbides , la membrane muqueuse gastro-intestinale passe par divers états , qui ne gênent que peu ou point l’action des intestins, et qui peuvent être regardés comme physiolo¬
giques. Alors V œsophage est généralement plus injecté que dans l’état normal ; on rencontre çà et là , mais principalement vers le cardia , et vers le tiers inr férieur, des plaques ou taches plus ou moins larges ,
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violettes , ressemblant parfaitement à une ecchymose f ces taches sont sous un épithélium plus épais et plus dense que celui qui revêt la membrane muqueuse gastrique , si même il en existe dans ce dernier cas. Le diamètre du; conduit œsophagi eh: est quelquefois rétréci d’une manière: partielle. Dans les jjoints qui correspondent aux endroits rétrécis j il existe des plis longitudinaux , et Bans ces endroits les parois de ce conduit paraissent plus épaisses et plus denses. Il est impossible d’ailleurs de reconnaître là les traces d’un travail inflanimatoire.
L’ci présente des variétés infinies dejCdTilèur, de consistance , de volume , de diamètre ^ etc.,La membrane muqueuse quide tapisse , molle, spongieuse recevant Une multitude innombrable de vaisseaux capib laires:, éssêntieilernent pèrhiéâblê- au sang , étant d’ailleurs contihuëllèinent en action', devient facilement , ainsi-qU’on le cOncoit bien , le réceptacle d’üne quantité plus OU moins grande de sang , lorsqu il existe quelque obstacle à la circulation ; aussi estûï extrêmément rare de trouver cette membrane d’un blanc; légèrèment et unïfôrmémëHt rOsé, qui est sa couleur physiologique parfaite^ Mais dans l’exploration dë cette membrane il né faut pas oublierï^^qu’ellë se pénètre avec la plus grande facilité des substances colorantes que renfermé lé Vêntricule ; les lotions les plus exactes et lés plus répétées n enlèvent jamais cornplétèment la coloration produite par cette imbibitioU : ainsi lé vin , lés décoctions dé quinquina, colorent en rouge cette membrane /ët pourraient faire croire à des observa-
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leurs peu attentifs ou peu exercés que la couleur qu’ils communiquent est le résultat d’une injection sanguine : d’autres préparations médicamenteuses ou alimentaires peuvent avoir un résultat analogue ; nous nous bornons à citer ces deux exemples. I;a présence d’un : liquide colorant rouge doit d’abord faire naître des doutes sur la uature de la coloration dé la mém^ brane gastrique; ajoutons encore que cette coloration est uniforme, et qu’on n’y distingue point ces arborisations, ces injections vasculaires; qui sont le caractère de la pénétration véritablè du sang dans les vaisseaux capil- Jaif es ; d’-ailléurs les lotions et la m^cêr^Ùùn détèi* partie , sinon complètement , cette membrane ainsi colorée. îLa part de cette' colomtîbh mécanique ou chimique ainsi faite , il reste à examiner celle qui est le résultat de la stase du sang dans les vaisseaux.
La couleur de la niembrane muqüeuse varie alors depuis une teinte légèrement rosée , depuis rinjectîon la plus légère jusqu’au noir foncé , et cela sans que lés fonctions digestives aient été dérangées d’une manière notablé. La grande courbure de l’estomàc, le grand cul-de-sac , et surtout l’extrémité pyloriquè , sont le siège de cette pénétration sanguine , soit parce que le système capillaire s’y trouve plus développé ; Soit enfin parce que les fluides , y séjournant/ favorisent l’injection de ses vaisseaux. On observe dés plaques plus ou moins étendues (car jamais, ou bien rârèment, là coloration est uniforme) , de couleur rosée ; rouge vif , lie de vin , hv\xixes , bleuâtres ; ardoisées ; et: même noires ; ces plaques ont rétêndüé dé la paume dé là
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main , quelquefois. . plus , d’autres fois moins. Il n’est pas rare de rencontrer la plupart de ces nuances dans un même ventricule , et les lignes qui les séparent sont souvent bien déterminées ; de sorte qu’à côté d’une plaque rosee, on en voit une brune, ou rouge, etc. La membrane muqueuse est souvent tachetée de macules qui présentent un aspect scorbutique ; la surface de cette membrane peut être lisse, polie , ou rugueuse , pôintillée, mamelonnée et quelquefois, parsemée de véritables fongosités très-petites ; souvent aussi de gi'osses veines bleuâtres rampent sous elle et soùs là tunique muqueuse de l’intestin grêle-, qui est d’une couleur blanchâtre et peu cendrée: dans, tous ces eas y l’individu vivant n’éprouvait rien vers ces viscères.
La consistance de la .merahaarie muqueuse- est loin d’être la même dans toute son étendue ; dans quelques points elle est si peu adhérente , qu’elle s’enlève par le frottement avec le dos du scalpel, qu’elle se confond avec de la mucosité; dont on a beaucoup de peine à- la distinguer, tandis que, dans d’autres points , le tranchant de l’instrument la détache très-difficilement..
Les parois de l’estomac sont quelquefois translucides ; on voit seulement serpenter dans leur épaisseur des vaisseaux d’un assez gros calibre. L’estomac est alors d’un considérable : il peut être double
de l’état naturel.
Dans certains cas , ce viscère est ramassé , rétréci ; ses parois sont épaisses, plus consistantes que dans l’état ordinaire ; à l’intérieur , la membrane muqueuse
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est alors ridée, et offre d’une multitude de plis en général longitudinaux. On observe aussi des dilatations et des rétrécissemens partiaux : l’estomac présente alors l’aspect d’une gourde, et c’est vers le point rétréci que la membrane interne présente les plis dont nous avons parlé. Dans quelques circonstances, on trouve la plus grande partie de la membrane muqueuse complètement enlevée vers le grand cul-de-sac de l’estomac, sans qu’il y ait eu maladie du tube digestif ; mais alors l’appareil circulatoire est développé outre mesure.
Telles sont les modifications les plus ordinaires que l’on rencontre dans l’estomac des vieillards qui meurent de maladies du cœur. Ces modifications peuvent être considérées jusqu’à lin certain point comme physiologiques , puisqu’elles permettent le libre exercice des fonctions du ventricule. Mais, dira-t-on , la maladie de l’estomac a été latente dans ces différens cas ; nous répondrons que ces cas étant excessivement nombreux , et la manière dont ils se produisent étant susceptible d’une explication plausible d’après les lois physiologiques, nous aimons mieux les considérer comme des modifications coïncidant avec l’état de santé, que comme des cas pathologiques exceptionnels.
Les intestins , surtout ceux qui plongent dans le petit bassin, présentent des modifications analogues à celles de l’estomac.
Le duodénum est souvent rouge, injecté , brun, etc;, mais ordinairement beaucoup moins que l’estomac. Le séjour de la bile qu’il renferme lui fait contracter une nuance jaune, verdâtre, qui le distingue très-bien de
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^estomac, lorsque ce, fluide n’a pas remonté par le pylore dans la cavité gastrique. .
De toutes les divisions intestinales, celle qui est le plus souvent exempte d’altération , c’est le jéjunum ; , coloré en jaune ou en vert par la bile que ses nom' breuses villosités retiennent, il est rarenient le. siège d’injections notables , d’hypertrophies ou d’atrophies de ses .parois, de dilatation ou de rétrécissement j quoiqu’il n’en soit pas entièrement exempt.
Mais l'iléon est au moins aussi souvent que Pestomaù le siège de ces injections violacées , brunes, noirâtres, bleuâtres , que nous avons signalées dans le ventricule. La position très-déclive de cet intestin , qui séjourne presque entièrement dans le petit bassin , le cadavre étant couché sur le dos , paraît être la cause de ce phénomène , qui se passe probablement dans les der-nières heures de la/ vie , ou dans les premières qui suiventiamort.
La membi’ane muqueuse de cet intestin est, en effet j bien souvent d’un rouge très-foncé , et véritablement lie de vin; cette coloration; occupe la totalité de la tu^ nique ; ; elle est seulement plus prononcée par intervalles. L’aire de l’intestin est souvent ; rétrécie ; les par rois paraissent .alors hypertrophiées ; dans d’autres cas iplus rares , le diamètre est plus grand , et les pà? rois plus minces ; cet amincissement, est, quelque-: fois tel que l’intestin est pellucide transparent , et paraît réduit à sa membrane séreuse. Enfin on observe aussi des rétrééissemens et des dilatations alternatifs.
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Le rectum, le colon ascendant, transverse et descendant, sont loin de rester étrangers aux modifications dont nous parlons j toutefois elles y sont moins prononcées et moins fréquentes que dans les autres parties du tube digestif. Les épaississemens,.les.rétrécissemens, les dilatations , sont les modifications les plus ordinaires; les injections le sont beaucoup moins : en effet, la coloration du gros intestin, à moins que cet organe n ait été le siège d’un travail morbide , est la plupart du temps d’un blanc légèrement rosé, c’està-dire , physiologique ; bien entendu qu’on a du le netr loyer exactement des fèces qu’il contient , et dont la couleur pourrait avoir altéré la sienne.
Si après avoir examiné le canal digestif des vieillards qui ont succombé avec une maladie de cœur, et ce cas est -excessivement commun, nous étudions ce même canal ckez d’autres vieillards qui ne présentaient aucune trace de cette lésion, nous verrons qu’à la suite de brûlures qui déterminèrent la mort d’un homme de soixante-quinze ans au bout de huit jours, la membrane muqueuse gastrique était grisâtre, et celle des intestins d’un gris de cendre ; que, chez une femme de quatre-vingts ans , morte de vieillesse, la tunique interne de l’estomae était aussi d’une couleur cendrée, ceîie du duodénum blanchâtre avec une nuance jaune peu intense , celle du jéjunum; de l’iléon, du colon et du rectum, blanchâtre, et celle du cæcum grisâtre. M. Billard, à qui nous avons emprunté ces deux faits, place au nombre des colorations qu’il faut considérer comme des phénomènes cadavériques, chez des indi-
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vidus dont la membrane muqueuse gastro-intestinale est dans l’état sain, des plaques jaunes plus ou moins étendues ou de simples bandes de cette couleur répandues sur la surface muqueuse du duodénum et du jéjunum.
Les variétés de coloration de la membrane muqueuse gastro-intestinale, pour être moins nombreuses ch«s les adultes que chez les vieillards , n’en existent pas moins : si l’individu est mort subitement pendant la digestion, d’une affection qui n’intéresse pas le canal digestif, la tunique interne de l’estomac est ordinairement de couleur rose , tandis que celle des intestins est grise, cendrée ou blanche, avec ou sans plaques jaunes; la coloration de la partie interne du tube digestif peut au contraire être plus variée et plus foncée si la mort n’a pas eu lieu pendant la digestion , et qu’elle n’ait pas été prompte , quoique la maladie à laquelle on a succombé n’ait pas été de nature à altérer directement les tissus de l’estomac et des intestins.
Nous terminerons cette esquisse rapide des divers états sous lesquels peut se présenter le canal digestif avant l’époque de l’inhumation , par quelques considérations sur les lividités cadavériques de ce canal. On sait qu’il n’est pas rare de trouver sous la membrane séreuse, dans le tissu même de la partie, des taches rouges, livides ou noirâtres, étendues, irrégulières, semblables à celles que l’on voit à la peau des cadavres: ces taches occupent la partie du canal digestif qui était la déclive au moment du, refroidissement; elles ne dépendent que.de la stase, de la congestion du sang
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dans lés capillaires , et ne sauraient être regardées comme des traces d’inflammation. Les deux observations suivantes mettront cette vérité hors de. doute. i“. A l’ouverture de l’abdomen d’un individu qui succomba brusquement à une attaque d’apoplexie , et qui se trouvait peu de temps auparavant dans un état de santé parfaite, on observa que toutes les anses intestinales superposées, et la portion de l’estomac que l’on put découvrir, étaient d’une pâleur remarquable : on n’aperçut de rougeur que dans la partie la plus déclive de chacune de ces anses, et nulle part l’injection veineuse n’était aussi considérable que sur les portions de l’iléura plongées dans le petit bassin. La membrane muqueuse de l’estomac , celle de la vessie étaient rouges à leur partie la plus déclive. Le cadavre était resté en supination: l’ouverture avait été faite vingt -quatre heures après la mort. 2° On plaça sur le ventre^ immédiatement depvès la mort, le cadavre d’un jeune soldat qui venait de succomber à une pneumonie grave et de peu de durée j on veilla à ce que le corps restât dans cette position jusqu’au moment de l’ouverture, qui.fut faite le lendemain. Les lividités cadavériques de la peau se montrèrent à la face, à la poitrine, au ventre et à la partie antérieure des membres ; les portions de l’estomac et de l’intestin grêle qui étaient en rapport avec l’épigastre, l’ombilic et î’hypogastre, offraient les teintes de rose, de rouge, de violet j que l’on remarque ordinairement dans les anses intestinales qui occupent le petit bassin ét les côtés de la colonne vertébrale, et qui , dans cette occasion , étaient toutes d’une extrême
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pâleur, ainsi que la partie postérieure de l’estomae et de la vessie. ( Trousseau , Dissertation inaugurale. Paris, iSaS. }
Arrivons maintenant à la description des divers états que nous avons observés dans le canal digestif des individus exhumés plus ou moins de temps après l’inhumation. Tout ce qui précède montre combien il est difficile , pour ne pas dire impossible , d’affirmer què les colorations et même les ramollissémens dont nous allons parler, soient le résultat du séjour des cadavres dans la terre, puisque nous savons qu’avant d’enterrer les corps la membrane muqueuse pouvait déjà présenter ces colorations et ces ramollissemens : aussi nous bornerons-nous à dire ce que nous avons vu , sans prétendre établir, du moins pour ce qui concerne l’estomac et les intestins , que ce soit un effet nécessaire de l’inhumation prolongée.
La membrane muqueuse de la bouche, le 'voile du palais, le pharynx et la langue, sont verdâtres dans les premiers temps, et sensiblement ramollis; cette couleur se fonce de plus en plus, et finit par devenir noirâtre; toutes ces parties se dessèchent au point qu’au bout de quelques mois on ne trouve à la place de la langue qu’un appendice membraneux, très-sec et fort mince. Dans les premiers temps, la membrane interne de X œsophage était colorée en vert plus ou moins foncé, surtout à sa partie supérieure, car inférieurement elle offrait souvent une couleur rougeâtre , même d’assez bonne heure; quelquefois aussi la teinte verdâtre de la portion inférieure était piquetée de rouge et de violet.
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Bans certains cas , chez les vieillards , nous avons ren^ contré à l’intérieur de ce conduit musculo-membraneux plusieurs petites tumeurs variqueuses remplies de sang noir liquide, et qui ne constituaient pas évidemment une altération cadavérique, mais bien une lésion pathologique. Plus tard, l’œsophage brunissait de plus en plus et se détruisait, comme nous allons le dire en parlant de l’estomac.
Estomac. Ce viscère ne contenait ordinairement qu’une très-petite quantité de liquide. Dans les premiers temps, sa membrane muqueuse était jaunâtre, d’une couleur aurore, grisâtre, d’un gris bleuâtre ou d’un vertbouteille; quelquefois ces teintes étaient piquetées de rouge et de violet ; près du pylore, le plus ordinairement, elle offrait une plaque bleuâtre plus ou moins large, plus fortement colorée que le reste. Plus tard, elle éfâit soulevée dans certains points par des gaz qui formaient des bulles du volume de têtes d’épingle ou plus grosses; souvent alors elle avait acquis une couleur rosée d’abord, puis rougeâtre violacée , et elle était tapissée d’une couche peu épaisse d’un liquide couleur de bistre , ou semblable à de la boue délayée. A une époque encore plus éloignée, elle était d’un gris blanchâtre , avec plusieurs taches bleues , sans la moindre apparence de rougeür : alors l’estomac, qui déjà avait éprouvé un ramolUssement considérable, s’altérait déplus en plus, et bientôt après on ne le retrouvait qu’en partie sous forme d’une portion de cyUndre offrant une cavité ; enfin ce n’était plus qu’une masse feuilletée, desséchée, susceptible d’être réduite en filamens coralUformes ,
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et , en dernier lieu , une matière noire humide , avec le luisant du cambouis , recouverte çà et là de moisis, sure d’un blanc, verdâtre sous forme de petits globules, et'de plaques ressemblant beaucoup à ces lichens d’àpparenCe terreuse qu’on trouve sur les troncs des vieux arbres. Plusieurs mois après l’inburaation , on pouvait encore séparer les trois tuniques de l’estomac; la musculeuse et la séreuse ne présentaient pas toujours les mêmes phénomènes de coloration que la muqueuse ; en général, leur teinte était d’abord grisâtre ou jaunâtre, puis rosée; enfin elle redevenait grisâtre; quelquefois cependant les parties de la membrane séreuse correspondantes au foie et à la rate, étaient rougeâtres, surtout dans les premiers temps.
Intestins. Les intestins étaient d’abord d’un gris quelquefois légèrement rougeâtre à l’extérieur et giisâtre à l’intérieur ; dans certains cas cependant, la tunique muqueuse était rosée ou violacée par parties, et là où elle était couverte d’excrémens, jaunâtre. Plus tard, l’épaisseur des intestins diminuait; ils commençaient à se dessécher et à être collés entre eux , puis brunissaient, devenaient plus secs, et leurs parois s’accollaient de plus en-plus , au point que l’on avait beaucoup de peine à les séparer ; ils constituaient alors une masse qui était assez fortement appbquée contre la colonne vertébrale; ils conservaient pendant long- temps les matières féeales; enfin ils éprouvaient les mêmes altérations que l’estomac , et se détruisaient comme lui.
Nous examinerons ailleurs si les changemens que la putréfaction fait subir au canal digestif sont de nature
à pouvoir être confondus avec ceux que développe une inflammation ( chapitre VI ) ; bornons-nous
actuellement à observer que long-temps après la mort, lors même qu’il n’existe déjà plus de traces des viscères thoraciques, on découvre le plus souvent encore dans l’abdomen quelques vestiges de portions cylindriques du canal digestif, dans les cavités desquelles il seraitpossible de trouver des restes d’une substance vénéneuse.
Épiploons. Les épiploons et le mésentère deviennent d’abord grisâtres ou rosés , et se ramollissent j bientôt après ils se dessèchent, perdent de leur souplesse, et tendent à se transformer en gras de cadavres ; du reste, ces organes se conservent long - temps sans subir d’altération marquée.
lue foie commence par se ramollir et. par. brunir ; sa membrane péritonéale se détache assez facilement , et ne tarde pas à se détruire, du moins en partie ; il suffit de quelques semaines pour que la structure normale de cet organe ne soit plus reconnaissable ; en effet, on ne distingue plus alors les deux substances qui le composent; mais on aperçoit encore très^bienles gros vaisseaux qui sont souvent enduits intérieurement d’une sanie lie de vin foncée. Plus tard, il existe- à la surface du foie des granulations comme sablonneuses de phosphate de chaux, et, chez certains individus, l’intérieur des vaisseaux contient d’autres granulations molles, blanches, évidemment formées par du gras de cadavres. Plus tard encore , l’organe dont il s’agit est réduit à une masse aplatie , épaisse d’un demi-pouce, d’un brun noirâtre , légèrement desséchée , qui , étant coupée , se
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subdivise en feuillets, dans l’intervalle desquels il y a une matière solide, brune, comme bitumineuse,* cette masse , qui s’aplatit de plus en plus , finit par devenir noire, coralliforme , et par se séparer au plus léger effort; quelquefois cependant, au lieu de se dessécher ainsi , le foie se transforme en une matière molle , noirâtre , qui ressemble à du cambouis , sorte de bouillie au milieu de laquelle on aperçoit une matière jaune, comme graisseuse.
La 'vésicule biliaire^ vide ou contenant de la bile, épaisse , d’un vert olive , se retrouve presque avec tous ses caractères , lorsque le foie a subi des changemens notables.
Rate. Elle se ramollit de très-bonne heure , et peut être facilement déchirée; elle brunit de plus en plus, et sa structure normale ne tarde pas à être méconnaissable; bientôt après elle est réduite en une bouillie noirâtre , semblable à du cambouis qu à de la boue d’égouts , qui imprègne les parties voisines et leur communique cette couleur. Enfin, dans certains cas, elle finit par être tellement diffluente, qu’on ne peut la reconnaître que par sa situation ; elle ressemble alors à du sang décomposé.
Le pancréas commence par se ramollir, puis devient plus gris ; le ramollissement est porté à un point tel, que l’organe est transformé en une bouillie d’abord grisâtre, et qui brunit de plus en plus.
Organes urinaires. Les reim ne se ramollissent pas aussi vite que la rate ; cependant ils perdent aussi de bonne heure leur consistance; on peut facilement en
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détacher la membrane extérieure ; les bassinets et les calices sont encore faciles à reconnaître , lorsque déjà les substances corticale et tubuleuse sont entièrement confondues. Enfin , ces organes se transforment en une bouillie brunâtre comme du cambouis, et disparaissent.
La vessie n’offre rien de remarquable pendant les premières semaines j quelquefois cependant elle est le siège d’un emphysème sous-muqueux. Plus tard , elle se rétracte , et éprouve à peu près les mêmes changemens que les intestins : toutefois pn trouve souvent des traces de çes derniers quand déjà elle n’existe plus, ce qui s’explique par le voisinage de l’anus.
Organes génitaux. Dans les premiers temps, ces organes, quoique ramollis, conservent leurs formes; les corps caverneux s’affaissent de bonne heure. Plus tard , la verge est aplatie, ressemble à une peau d’anguille, et n’offre nuUemeut l’aspect de cet organe. Le scrotum, qui d’abord a pu être excessivement distendu par des gaz, se dessèche de plus en plus; les testicules diminuent de volume , acquièrent une couleur vineuse et se transforment en gi as. Plus tard encore , la verge ressemble à un tube d’un tissu consistant, dont les parois sont appliquées l’une sur l’autre, et qui, étant écartées, le réduisent à un cylindre creux. Déjà on ne trouve plus, à la place du scrotum et des testicules, qu’une matière molle, brunâtre, humide, offrant çà et là quelques lambeaux, comme membraneux, et recouverte d’un enduit visqueux , noirâtre , et de beaucoup de vers. A une époque plus éloignée, la destruc-
TRAIT:é
tion des organes génitaux est portée à son comble j et l’on ne peut plus reconnaître le sexe à l’inspection de ces organes, quoique le pubis soit couvert de poils qui sont accollés à la masse feuilletée et carbonnée, à laquelle sont réduites les parties molles.
Chez la femme, les organes génitaux externes, après s’être ramollis, finissent par ne plus constituer qu’une masse informe feuilletée , qui ne permet plus de distinguer le sexe. L’utérus se ramollit aussi, puis s’aplatit, et se déforme tellement qu’au bout de quelques mois on ne le reconnaît qu’à sa situation. Les trompes et les ovaires disparaissent d’assez bonne heure. Les ligamens larges résistent davantage à la putréfaction , et deviennent grisâtres.
Développement de certains gaz. Nous ne donnerions pas une idée complète des cliangemens que peuvent éprouver nos organes pendant l’inhumation , si nous ne parlions pas du développement de certains gaz qui a quelquefois lieu dans la plupart de nos tissus. L’estomac , les intestins , la plèvre , le péricarde , les cavités droites du cœur, les veines caves et d’autres parties du système veineux, l’utérus, la cavité du péritoine et les aréoles du tissu cellulairej, peuvent en effet être distendus par des gaz , qui sont le résultat de la décomposition des fluides : c’est ce que l’on observe particuliérement après des morts promptes et violentes , précédées de douleurs vives, de grands efforts, etc.; et il suffit alors quelquefois de deux ou trois heures pour rendre le corps emphysémateux, au point de le faire nager sur Veau. On ne doit pas hésiter à rapporter au dévelop-
pement 'de ces bulles gazeuses dans les veines , un phénomène en apparence fort extraordinaire, et dont les anciens avaient prétendu tirer une induction juridique; nous voulons parler de la cruentation^ c’est-àdire du suintement et même du jaillissement de sang par les plaies : faut-il s’étonner que le sang contenu dans les veines s’échappe par les ouvertures des vaisseaux d’une plaie , lorsqu’il est poussé par les gaz développés dans le système veineux ?
Après avoir exposé succinctement les phénomènes que présentent les divers organes en se pourrissant, il ne sera pas inutile de jeter un coup d’œil sur les principaux changemenS éprouvés successivement par la tête, le thorax, l’abdomen, le bassin, les membres, et même le drap et la bière.
Tête. La tête tient encore à la colonne vertébrale , et conserve tous ses rapports, que déjà les paupières sont amincies et assez enfoncées pour qu’au premier abord les cavités orbitaires ne paraissent qu’à moitié pleines j les globes oculaires sont affaissés de très-bonne heure; il en est de même du nez, dont les parties latérales cependant sont les seules qui soient quelquefois déprimées. Bientôt après, les cheveux se détachent, les paupières , les parties molles du nez , et même les lèvres déjà très-amincies, se détruisent; une portion de la peau du crâne se détruit aussi, et les os, mis à nu, sont enduits d’une légère couche d’une matière comme graisseuse , couleur de bistre. 11 existe à la partie postérieure de la tête une infiltration sous-cutanée, sérosanguinolente, que l’on trouve également entre le pé-
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rioste et les os , et qui est le résultat de la situation du cadavre sur le dos ; là , par conséquent , les parties molles se détachent très -facilement, quoique les tégumens aient encore assez de consistance. Au milieu de tous ces désordres, les oreilles et les joues sont assez bien conservées. On voit aussi çà et là , sur quelques parties du crâne et de la face, des moisissures vertes ou blanchâtres, humides et cotonneuses. Plus tard, entre le troisième et le quatrième mois (du moins dans les ouvertures faites à Bicêtre), on n’apercoit plus aucune partie molle de la fa.ce 5 il n’y a que. quelques débris membraneux , notamment aux régions molaires ; mais l’os maxillaire inférieur tient encore au temporal , et la tête à la colonne vertébrale j à la vérité, une légère traction suffit pour amener la désarticulation. A une époque plus éloignée, les deux mâchoires, largement séparées , laissent voir l’apophyse basilaire de l’occipital ; cependant elles sont encore unies par quelques, débris de parties molles ; la tête tient à peine au tronc. Enfin, plus tard, ces os sont complètement désarticulés et dénudés : alors les os du crâne sont recouverts d’un magma qui est un mélange de terre et de cheveux, et qui, étant enlevé, laisse voir leur couleur bistre clâir-tachée çà et là de larges plaques brunes, foncées^
Thorax. Il est rare que , pendant les trois premiers mois , le thorax ait éprouvé quelque changement dans sa forme ou dans les rapports des diverses pièces qui le composent; les cavités des plèvres peuvent contenir une plus ou moins grande quantité de liquide; mais
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cet épanchement n est pas le résultat de la putréfaction. Enfin , l’affaissement des viscères thoraciques , et notamment des poumons, n’est pas encore assez marqué, pour qu’en ouvrant la poitrine on soit frappé par le vide qu’offriraient ses cavités. Quelque temps après , la dépression est évidente j le sternum semble toucher à la colonne vertébrale; on l’enlève facilement avec la main; quelques-unes des côtes commencent à se séparer de leurs cartilages ; les espaces intercostaux , dans certains points , ne sont plus occupés que par une tunique grisâtre qui sert de moyen d’union ; l’intérieur du thorax, lorsqu’on l’incise , paraît vide et comme tapissé d’une membrane ressemblant par sa couleur et sa consistance à du papier gris mouillé , sans qu’on puisse dire au juste de quels organes cette membrane est le débris. Plus tard , les côtes sont presque entièrement décharnées, et tiennent à peine au sternum , qui est enfoncé, brun, et souvent recouvert de moisissure ; les cartilages sternaux sont presque tous séparés du sternum et des côtes; ceux qui restent sont noirs, percés de trous, encore souples et faciles à enlever ; on n’éprouve pas beaucoup de difficultés à les casser, et alors on entend un léger bruit; les cavités thoraciques sont parsemées de mob sissures blanches ou autrement colorées , et déjà quelques-uns des intervalles intercostaux sont à jour par suite de la destruction des parties qui les remplissaient. A une époque plus éloignée , le sternum et les cartilages costaux sont séparés; on en voit les débris épars dans le thorax et dans l’abdomen; ce qui produit nécessairement une grande ouverture à la partie anté-
rieure du thorax. Plus tard encore, la cage thoracique -est détruite ; le sternum, séparé en deux pièces, occupe la cavité du thorax ; les côtes sont presque toutes détachées et couchées les unes sur les autres , sur les parties latérales du cadavre; elles sont enduites d’une matière noire semblable à un extrait végétal mouillé , et qui est évidemment un reste des parties molles détruites; elles ne sont pas plus fragiles qu’à l’état naturel, mais leur intérieur, est très-sec et très-poreux; il n’en est qu’un très-petit nombre qui conservent encore une partie de leurs cartilages; ceux-ci sont très-souples, d’un gris olivâtre, mais couverts d’un enduit brunâtre , comme vermoulus par places , et offrant une coupe excessivement poreuse; leur substance intérieure est évidemment détruite.
Abdomen. Pendant long-temps l’abdomen n’éprouve aucun changement notable , si ce n’est qu’il devient vert, jaune marbré de vert ou ochracé. Du troisième au quatrième mois; du moins dans nos expériences, il® s’affaisse, et ses parois tendent à se rapprocher du rachis ; quelque temps après , ces parois sont réduites à une couche membraneuse , quelquefois humide , mais le plus souvent mince, desséchée, brune, couverte de terre et de moisissure , très-facile à déchirer , collée surtout inférieurement à la colonne vertébrale et même au bassin; lorsqu’on l’enlève, on remarque un vide considérable sur les deux côtés de cette colonne et dans le bassin. Quand cette couche est humide , les feuillets qui la composent sont comme savonneux, d’un blanc jaunâtre , et ordinairement séparés les uns
des autres par une quantité innombrable de vers. Quelques semaines après , les parois abdominales sont tellement collées au rachis, qu’on ne les détache facilement que sur les côtés, où elles existent sous forme d’une couche feuilletée, d’un rouge noirâtre à l’intérieur et quelquefois encroûtée de gras de cadavres à l’extérieur. H résulte de l’accoUement sur la colonne vertébrale, de la portion sous-ombilicale des parois dont nous parlons, un creux très-prononcé, à partir de l’appendice xyphoïde, jusqu’un peu au-^dessous de, l’ombilic. Quelquefois, au lieu de présenter une surface lisse et unie, la couche membraneuse qui est collée au rachis , offre des bosselures et des enfoncemens. A une époque plus éloignée, les parois abdominales sont réduites à quelques débris tégumentaires d’une cou-.leur bistre, olivâtre ou noirâtre, souvent perforés dans plusieurs endroits , et qui tiennent encore aux dernières côtes, au pubis, et à la partie postérieure des Crêtes iliaques j ces débris paraissent formés par le péritoine, et peut-être par des portions des muscles droits et obhques , fortement desséchés et en quelque sorte méconnaissables. Enfin tout est détruit et on ne trouve sur les côtés du rachis, et adhérente à des os qui en sont teints, qu’une matière noire, humide, avec le luisant du cambouis, formant en quelques endroits des. masses épaisses d’un demi-pouce, qui sont évidemment des débris des parties molles."^
La conservation des viscères abdominaux , dépendant surtout de l’état d’intégrité des parois abdominales, il ne sera pas sans intérêt de jeter un coup d’œil
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rapide sur les époques auxquelles ces parois se détruisent. Nous trouvons ici , ce que nous voyons partout ailleurs, des différences immenses qui tiennent à des causes souvent difficiles à déterminer. Ainsi il ne res-^ tait plus de traces de parois abdominales chez les sujets des observations n®, i4® (voj-ez pages i3i et i54), qui avaient été exhumés , le premier neuf mois dix-huit jours , et l’autre treize mois seize jours après l’inhumation; tandis qu’il existait une portion de paroi abdominale chez un individu dont le corps était inhumé depuis dix-sept mois six jours ( obsèrvation i5®, page 1 58 ) ; et ce qui est bien plus extraordinaire , chez un autre sujet enterré - vingt-trois mois cinq jours avant, la paroi antérieure de l’abdomen était presque entière et sous forme d’une membrane comme tannée, au milieu de laquelle on voyait l’enfoncement ombilical, et à laquelle adhéraient des feuillets de couleur bistre ou noirâtre, semblables à des feuilles de tabac préparées et humectées ; ces feuillets étaient réunis entre eux par desfilamens mous , semblables à de l’amadou et se déchirant avec facilité observ. i6®). Pourtant tous ceS sujets avaient été déposés dans des bières du même bois, de même épaisseur, enveloppés d’une serpillière , et à côté les uns des autres dans le cimetière de Bicêtre. Nous pouvons encore ajouter, pour mieux faire ressortir ces différences , que l’individu qui fait le sujet de l’obseiration 20®, et qui avait été inhumé deux ans neuf jours auparavant, n’offrait aucune trace de paroi abdominale, quoiqu’il eût été
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enterré dans une bière excessivement épaisse ^ et enveloppé d’«/ï drap de toile.
La cavité abdominale ne contient jamais de liquide dans son intérieur, à moins qu’il n’en existât avant la mort ,* au contraire, les viscères abdominaux tendent de plus en plus à se dessécher, et leur aspect est loin d’être humide quelques mois après l’inhumation. Du reste, la conservation des organes contenus dans l’abdomen a quelque chose de surprenant pour les personnes peu habituées à ces sortes de recherches : on peut diré que tant que les parois abdominales sont intactes, les viscères sous-jacens conservent leur intégrité, leurs formes, et même leurs rapports ; seulement quand l’affaissement de ces parois a été porté jusqu’au point de les coller au rachis , et lorsque déjà les organes eux-mêmes ont considérablement diminué de volume , n’aperçoit-on pas d’abord facilement , en ouvrant l’abdomen , toutes les parties qui y sont contenues. Plus tard , la difficulté devient plus grande ; et si l’on reconnaît bien le foie, la rate et les reins , plutôt à leur situation qu’à leur forme , on ne trouve à la place du canal digestif qu’un amas de tuniques membraneuses affaissées , débris évidens de l’estomac et des intestins; car en les écartant on refait la cavité du premier et une partie des autres : du reste , ces tuniques sèches, d’un brun verdâtre, amincies, perforées dans certains points , ne permettraient pas , ni à beaucoup près, de refaire toute la longueur du canal digestif , non plus que d’en distinguer les diverses
TRAITÉ
parties, ni les tuniques constituantes , et encore moins les altérations morbides , si la maladie qui a déterminé la mort était de natureà en produire. Plus tard encore, on ne découvre plus qu’une masse feuilletée, desséchée , dont l’intérieur est souvent rempli de vers , et que l’on peut réduire en fiiamens coralliformes j dans un point de cette masse seulement, on reconnaît encore quelques vestiges de portions cylindriques appartenant au canal intestinal. Enfin , et comme nous l’avons déjà dit à l’occasion des parois de cette région , il ne reste plus dans la cavité de l’abdomen qu’une petite quantité de matière noire comme du cambouis.
Membres. Pendant les premières semaines, les membres ne présentent rien de remarquable j seulement là où les bras appuient sur le thorax et sur l’abdomen , la peau a conservé sa couleur naturelle , tandis qu’ailleurs elle peut être déjà fortement colorée; là aussi il existe une mucosité gluante, rougeâtre, qui semble, unir ces parties , et lorsqu’on vient à les séparer, l’épiderme se détache. Plus tard,, à mesure que la peau et les muscles se pourrissent , quelques parties de ces membres sont à nu ; mais les os conservent encore leurs rapports , parce que les ligamens articulaires rte sont pas détruits : en général alors, les portions qui ne sont pas décharnées, se présentent sous deux états : i® elles offi^ent beaucoup de parties molles qui sont imprégnées de terre , de moisissure blanche, de débris delà serpillière , et qui ont l’apparence d’une matière solide, feuilletée et comme cartonnée à l’extérieur, et sous laquelle on sent des vides : cette matière est évidem-
ment formée par les élémens fibreux et aponévrotique, sans la moindre trace de gras de cadavres ; en l’incisant , il en sort une quantité considérable de vers et de mouches : quelquefois aussi cette couehe est filandreuse, comme celluleuse, grasse au toucher, d’un ou de deux pouces d’épaisseur dans beaucoup de points, et offre extérieurement une sorte de croûte formée par du gras de cadavres, tandis qu’in té rieurement elle ressemble à du bois pourri j si ce n’est .que les filamens sont plus humides et qu’il est. possible de distinguer çà et là qu’ils sont de nature animale ;
les parties molles sont réduites à une couche, assez mince , desséchée , grisâtre, parsemée dans: quelques, endroits de moisissures blanches , pouvant: se subdiviser en deux lames , dont la plus externe semble; devoir être la peau , et l’interne la partie aponêvrbtiqué^i .oit bien en une couche également mince , spongiéoser, filandreuse ^ sèche, couleur d’amadou, dans làqüejlo-il n’est plus permis de reconnaître ni nerfs, ni; vaisseaux, ni muscles. ; ; , r b ; i
: À une époque plus éloignée , le plus léger effort suffit pour séparer les os. xies: membres j .tant les ligaf. mens; présentent peu de résistance ; quelques débris filamenteux des parties molles, les maintiennent , seuls dans leurs rapports ,• bientôt après ces os ne; tiennent plus entre eux , quoiqu’ils conservent leur situation respective. Enfin , plus tard, lorsque tous les :mO;yens; d’union sont détruits, la séparation des; os est comr; plètè,- et. on les trouveÿsolés soit dans la bière, dans ledrap ou dans la terre.
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Bière. La bière s’altère d’autant plus vite, tcnit étant égal d’ailleurs , qu’elle est en bois plus mince» En gé^ néral, ce n’êst guère qu’au bout de plusieurs semaines, même pour les bières qui ont peu d’épaisseur, que l’on y rémarqué-des changemens • l’intérieur de la planche inférieure GUinmence par devenir d’un gris noirâtre ^ plaqué de taches noires ; il est enduit de moisissures notamment sur la partie où reposent la tête et le dos; il existe ^âiissi-une assez grande quantité d’une bouillie 'brunâtre trèss-fétide , recouverte elle-même‘, dans plu>i sieurs points^ de vers, de larves, d’œufs; bientôt après, i’êxtérièUr dé la planche, inférieure présenté une colo- ■râtionœt un enduitanalogues; lésais latéraux sont déjetés en dehors et comme pliés; ils sont brunâtres^ grisa? très par. places, et en quelque sorim tapissés de larves à l’intérieur; lefond delà bière ne tarde pasàseperforef; eù pluâeurs endroits , il est comme , rongé; par des Vers ; le bois qui environne les. parties; perforées • est noir et paraît gras ; ; on y voit aussi quelquefois une matière brillantè , moins brune , comme graisseusé i enfin on découvre au milieu- de ce fond, des, milliers de larvés et de veré,.dont;jquelques-uns ont dix li^es de long» Déjà à cette époque le; couvercle est enfoneéj brisé en ■ plusieurs parties; ; et la . terre a; pén être ; jufe? qu’au fond de la bière. Plus tard il est difficile; de; ré? tirer cette boîte san s rompré les. planches, latérales; et le couvercle; les divers Aagmens de; cespartieséffrent,sürtout à l’intérieur, desfointés variées;, jauneSj blanches', noires, vineuses , et eiï certains lieux ressembleiit à l’intérieur d’un vieux tonneau ; le bois.qui les fornie
est pourrri au point qu oh peut lé reduii’è èh poudré en le pressant entre les doigts. Enfin l’altération finit" par être portée si loin qu’il est impossiblè de retirer la bière autrement qué par petits fragmens ^ il a suffi , pour qué cela’ eût lieu dans nos èxpériénces , de treiïé; à quatorze mois , lorsque les boîtes étaient eh sapin minée , tandis que deui ans après lés bières étaient' intactes et à peine colorées en jaune à l’extérieur , quand elles avaient été faites àvéc le rhêmè boisj aÿânt un pouce d’épàisseiir. ( V. observ. 2ô®, page iggf).
Serpillière et drap. La serpilîièré étle drap se détrüî- ' sent beaucoup plus vite, lof sqüé le cadavre h’â pas été' déposé dàns une bière. Dans cë cas , là pf ëihîèfé dé'cés toiles ne tarde pas plus dé vingt à quafànté joüfs à être rédüîté éiï îahabeàux bfühâïres et ihêmë nÔîP râtfês , déjà à moitié pôüfris , dont quélqués-üns së' détàcbeht fàcilëinëht , tandis" qué d’àütfeS sQn't intimé-' mérit mélangés avec la t efré àvéclaqùéUe ils sôht cdmhaë' massés , et tèlléinënt adbéf ehs àii corps , qué pbüf léà^ehlêVëf, il faut gratter assez fôftéihént avec le scalpel' et alors oh detaCbe aussi dé' larges plaques d’épi défraé ' qùirëstéht étf oifëmeht unies àVec ce mélange de teffè et dé Sérprlliêfe. Si le corps a été entèf ré dans uâë bière , la serpillière sé couvre dans plusieurs points d’œüfs, dé larvés j d’ïnSëétës'^' ef "dé ia même sanié dont nous avons ■ parlé ai l’occasiôri de la bière : cette bouillie bfùhâtfé, fofme, suf fout à la fàée postériëüfë du cofps j et ho^' taih’méht ail hrveâu'du Col , dé la lêté , dés épaulés , dés éspècés; ' dé plaqués noires semblables à dé la poix flüidëÿ oh gfisâtréS corinhé delà sariié pürülefifé , mêlée
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de poix liquide; quelquefois aussi la matière a la consistance et l’aspect du cambouis. Déjà la serpillière se déchire facilement, et peut être couverte de moisissures blanches. La putréfaction faisant des progrès , cefte toile s’enlèvé par fragmens de couleur de fumier, ou noirs^ enduits le plus ordinairement d’une matière, comme bitumineuse. Enfin, on n’eii trouve plus de traces,
- , Le commence par se colorer en ja’une tirant plus ou moins sur le roussâtre, dans les parties qui sont en contact avec le corps; quelque temps après, sa, surface interne se rêcouyre,:Surtout dans les portions sur lesquelles repose le cadavre , de:taches ou de petites plaques de couleur extrêmement variée, plus ou;moins épaisses, ordinairement mollasses , quelquefoiapresque, diffluentes, provenant souvent de l’épiderme altéré; tandis qn à, l’extérieur pn ; voit dans plusieurs points, une matière comme glutineuse jaune pu rougeâtre j: sous forme de boutons lenticulaires, àe Malaftites qui a évidemment transudé à cette époque la cousis-, tance du drap n’est pas sensiblement, dimipnée^ e.t-plu-;. sieqrs, des parties qui n’ont pas été .em contact immé-. diat ayec^ lê , cadavre , sont ^encore blanches,. Plus tard , il est encore entier ; mais de couleur , différente; sa partie intérieure: .est .fauve très'fpncéjpar, places, et parsemée de taches jipirâtres^ si l’on en excepte les portions où il a]rait été npué , comme celles qui sont au-dessus de la tête .et au-delà des piedS: et qui sont blanches; sa partie postérieure , celle qui est appliquée sur le fond de la bière, est. beaucoup plus humide et
beaucoup plus tachée en brun , en jaune foncé , en lie de vin , surtout dans les environs de la tête : souvent alors cette toile est presque entièrement couverte à l’extérieur de larves d’un blanc jaunâtre , encore vivantes, qui la rendent comme lanugineuse , tandis qu’à l’intérieur on trouve dans quelques points une moisissure jaune , et dans d’autres un enduit graisseux, d’un brun noirâtre , et une quantité innombrable de larves qui s’agitent en tous sens. Déjà à cette époque elle est pourrie dalis certains points , et se déchire avec la plus grande facilité; ailleurs elle adhère assez fortement à quelques parties du corps , et dans ces portions l’épiderme est sous forme de lambeaux mous presque poisseux.
Plus tard l’altération est plus marquée : il ne reste plus que des lambeaux plus ou moins volumineux , qui cachent une partie du corps, et qui sont entièrement pourris; leur couleur est brune noirâtre , mais ils sont tellement couverts de moisissures blanches et de chrysalides roussâtres, que cette couleur brune n’est pas apparente au premier abord, et qu’ils offrent l’aspect de certains lichens. Lorsqu’ils ont été débarrassés de ces diverses matières , on voit qu’ils sont humides, imprégnés d’une matière grasse à laquelle ils doivent leur couleur brune , et très-faciles à déchirer.
n arrive enfin une époque où il ne reste plus de traces de cette toile; nous n’en avons pas trouvé chex dé Noresse , qui fut exhumée trois ans cinq mois après sa mort (7^. observ. 3i® ); tandis qu’elle existait
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eneQre çp, partie dgns un ç£is d’exhumatipn faite sept ans après l’inheraatipn. ,
. Après avoir décrit les changemeps que les tissus éprouYÇtif s.UçcessiYement en se decoinposant, il importe de déterminer si ces chapgenieus arrivent à époques Jtàes^ qvt. bien si la nature présente à cet egard des variations plus ou moins nombreuses.
Il résulte de nos, recherches et de celles d’un trèsgrand nombre d’auteurs qui nous ont précédés , que les. cadavres, enterrés à la menie époque se pourrissent avec des vitesses différentes, les. uns. étant déjà coruplétement réduits au squelette, tandis que d’autres, sont encore entiers ou commencent à peme à subir la décomposition putride. Il ne sera pas sans intérêt de jeter un. coup d’ceil sur les principales cames de ces différences, d’autant mieux que leur examen justifiera rimpossibili.té où nous étions de préciser l’époque dé la mort d’un individu enterré depuis quelque temps.
Ces causes se rapportent particulièrement à râge, à la constitution , au sexe , à l’état de maigreur ou d’obésité, de mutilation ou d'intégrité des sujets , au^enre et à la durée de la maladie à laquelle ils ont succombé , aux phénomènes qui ont précédé immédiatement la mort, qui a pu arriver après upe agonie plus ou moins longue , ou subitement,, à. répoque où rinhumatipn a eu lieu, à la. ponte de quelques insectes à la surface du corps , à la nature des terrains, à la profondeur de la fosse, à l’état nu o,u enveloppé des cadavres qui ont pu être habillés, enfermés, dans un drap ou dans, une serpillière , à la présence ou à l’absence d’une
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bière , à la nature et à l’épaisseur de celle-ei , qui pouvait être en bois de sapin , de chêne plus où moins, mince, en plomb , etc, , aux influences atmosphériques, telles que la température , le degré d’humidité.,; etc.
Examinons chacune de ces causes èn particulier,
Jge. hes observations 22, 28 et 24 , prouvent d’une manière incontestable que les cadavres d’enfâns 'très-jeunes mis dans la terre, se pourrissent beaucoup plus, vite que ceux des adultes et des vieillards, toutes les, autres circonstances étant égaies d’ailleurs.
Constitution de Vindividu^ Quoique l’influence dç la. constitution soit moins facile à prouver que celle de l’âge, on ne peut pas moins établir ^e des individns. d’un tempérament lymphatique, sanguin, etc., mis. dans la terre, toutes, les autres circonstances étant les mêmes d’ailleurs , se pourrissent avec des vitesses différentes. N’a-t-on pas vu en effet des sujets à peu près du même ^e,. aussi maigres les uns que les autres, ayant succombé à. la même affection (lors d’une épidémie), et après avoir été malades à peu près le même nombre de jours , ayant été enterrés dans des bières de bois pareil et de la même épaisseur, à côté les uns des, autres , dans, le même terrain et vingt-quatre heures après la mort; n’a-t-on pas vu , disons-nous , ces individus se pourrir dans des temps très-inégaux ;:et tandis, que l'un des cadavres était au dernier terme de la décomposition , l’autre commençait à peine à s’altérer? A quelle cause attribuer dans ce cas la différence dont nous parlons, si ce n’est à la constitution àe& individus,, qui n’était pas la même ? L’influence dont il s’agit tient,.
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dans beaucoup de circonstances, à ce que la quantité des fluides animaux n’est pas la même chez les sujets de différente constitution , et à ce que les tissus n’offrent pas le même degré de densité.
Sexe'. La prédominance du système lymphatique chez la femme, et la plus grande quantité de graisse que contient son tissu cellulaire sous-cutané, font que la putréfaction marche plus vite chez elle en général que chez l’homme, tout étant égal d’ailleurs. •
Etat de maigreur ou d'obésité. Ce qui vient d’être dit relativement au sexe doit déjà faire sentir que l’état d’obésité favorise la putréfaction dans la terre 5 c’est ce 4 que l’expérience démontre. Il y a plus : comme nous le dirons ailleurs , la plus ou moins grande quantité de graisse influe sur le genre de décomposition qu’éprouvent les corps. ( V. gras de cadavres , page 35o. )
État de mutilation ou d' intégrité du L’observa¬
tion 9^ (p. 106) prouve combien marche rapidement la putréfaction des cadavres qUi offrent des solutions de continuité d’une certaine étendue : on sait aussi que les parties contuses , ecchymosées, dans lesquelles, il y a du sang épanché , se pourrissent beaucoup plus vite que celles qui sont dans des conditions opposées j et cependant nous supposons qu’il n’y a aucune perte de substance , ni aucune trace de solution de continuité à la peau : à plus forte raison cette différence serait-elle sensible, s’il y avait eu une plaie contuse du vivant de l’individu.
Genre et durée de la maladie a laquelle ont succombé les sujets. En général , la putréfaction marche plus vite
DES ESHDMATIOSS JURIDIQUES.
chez les individus qui ont succombé à une maladie aique chez ceux qui sont morts d’une affection chrô^ nique' qui a exténué le corps; la prédominance des humeurs sur les solides, dans le premier cas, rend suffisamment raison du fait. Il serait curieux de déterminer par des expériences nombreuses quel genre d’influence chaque groupe de maladies aiguës exerce sur le développement de. la putréfaction ; il faudrait pour cela enterrer comparativement des sujets ayant succombé à des encéphalites , à des pneumonies , à des gastro-entérites, etc. ; mais ce travail est hérissé de difficultés, les autres influences qui hâtent là putré-^ faction étant trop nombreuses et trop variables , pour qu’on pût supposer leur action nulle. dans la décomposition des corps. Quoi qil ri en soit , nous savons que tout étant égal d’ailleurs , la putréfaction s’empare plus lentement du cadavre d’un individu mort par hémorrhagie que de celui dont les vaisseaux sont distendus par le sang, comme on le voit après quelques asphyxies ; que les individus qui meurent dans un état d’anasarque se pourrissent beaucoup plus vite ( obserr. page 89 ); que ceux qui ont succombé à la petite-vérole , ou à toute autre affection pustuleuse de la peau, se détruisentplus rapidement que les autres(/^. page 264) 5 enfin , que les parties dans lesquelles l’irritation, l’inflammation ont attiré le sang, se pourrissent trèspromptement. Il est probable aussi que l’altération manifeste qu’éprouvent les humeurs et même les so-. lides dans certaines maladies aiguës, doit être une des, causes qui hâtent la putréfaction.
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Pfæmmknesquiontpupvéeéderimmédiatementlamorl. Que la mort soit subite, ou précédée d’une maladie qui aura duré quelques jours ; que celle-ci se termine par une agonie longue ou courte j qu’elle soit le résultat de l’introduction dans le torrent de la circulation d’un de ces virus qui paraissent altérer le sang, la marche de la putréfaction sera plus ou moins rapide, sans que l’on puisse apprécier au juste la somme d’influence de chacun de ces élémens.
Époque ou V inhumation a eu lieu. La putréfaction marchant plus rapidement dans l’air que dans tout autre milieu, il est évident que si elle ne s’est pas encore développée lorsqu’on enterre le corps , celui-ei tardera plus à être pourri, que si l’inhumation avait eu lieu plusieurs heurqs et surtout plusieurs jours après le commencement de la putréfaction ; il pourrait arriver même, en éte', qu’au bout d’un mois d’inhumation un cadavre qui n’aurait été inhumé que cinq ou six jours après la mort , et déjà lorsque la putréfaction était trèsavancée , fût aussi pourri qu’il l’eût été sept ou huit mois après la mort , s’il eût été enterré vingt ou vingtquatre heures après. Dèsdors on concevra l’influence d’un certain nombre de causes secondaires qui agissent sur les corps depuis l’instant de la mort jusqu’au moment, où la putréfaetion se manifeste : celle-ci ne se développant que lorsque la rigidité cadavérique a cessé d’exister, il est évident que la durée de cette rigidité^ durée qui est loin d’être la même pour tous les cadavres j doit exercer de l’influenee sur la marche de la putréfaction ; ilsuffîra , pour justifier cette assertion , d’établir qu’il est
des sujets qui ne sont plus raides quand on les enterre, tandis que d’autres offrent un état de rigidité remarquable; les premiers seuls ont commencé à se pourrir a^ant l’inhuma tion. Or, si la durée de la rigidité est un élément dont on doit tenir compte , ne savonsnous pas que celte durée est en grande partie subordonnée à celle de la çbaleur, ou, en d’autres termes , que la rigidité ne s’établît, le plus ordinairement que dans les parties déjà refroidies ? Voilà ce qui détermine une marche differente dans la putréfaction des corps, suivant qu’ils ont été enveloppés de vêtemens àe laine, de draps de fil-, ou qu’ils ont été nus, suivant qu’ils ont été laissés dans des chambres froides, ou dans d’autres qui ont été chauffées.
Ponte de quelques insectes. Nous savons qu’en été, élans l’espace de temps pendant lequel les cadavres sont exposés à l’air, avant l’inhumation, quelques mouches pondent à la surface de la peau des œufs qui , éclos plus tard dans le cercueil , peuvent donner naissance à d’autres mouches; celles-ci, après s’être fécondées , peuvent encore reproduire sept ou huit fois des générations qui vont eii se multipliant à l’infini.
Les insectes qui paraissent se repaître de préférence des cadavres, et dont les œufs sont déposés à la surface du corps, sont les suivans : musca tachina simplex àe Meigen ; vomitoria , cæsarea, domestica , camaria , fircata ; seatophaga stercoria^ thjreophora cynophila; anthrenus;dermestes; hister;necrophorus; sylpha; ptenus fur , imperialis ; oxypoms , lathrobium; pœderus ; ste-
nus ; oxjrtelus ; tachinus ; aleockara ; notems ; scarites; harpalus ; jülüs lepisma:
Or, il est avéré que , dans les premiers temps après la niort , les mouches ne s’arrêtent pas autour des cadavres ; que plus tard elles ne font que voltiger près d’eüx, et qu’enfin, lorsque la putréfaction est plus avancée , elles s’appliquent sur eux et y déposent leurs œufs ; bientôt en effet on voit des larves plus ou moins nombreüsés ramper sur plusieurs de leurs parties, Que si l’on enterre maintenant deux cadavres, dont l’un offre à sa surface des milliers d’œufs, tandis que l’autre n’en présente pas encore , il est évident que le premier se pourrira beaucoup plus vite, toutes les autres circonstances ^tant les mêmes , parce que le propre dêis larves est de détruire nos tissus pour s’en nourrir. On ne saurait donc nier l’influencé de la ponte des insectes à la surface du corps sur là marche de la putréfaction.
Ge serait ici le cas de se demander quelle est, dans toutes les saisons de l’année , l’origine de ces larves , de ces nymphes et de ces insectes , surtout de là musca tachina simplex de Meigen, que nous avons si souvent rencontrée à l’ouverture de cadavres, enterrés à la profondeur de quatre à six pieds , depuis plusieurs mois et même depuis quelques années. La ponte de quelques-unes de ces mouches à la surface des cadavres paraîtra insuffisante pour expliquer le phénomène, dès qu’on l’observe également sur les corps enterrés en hiver , époque pendant laquelle il n’y a point de
mouches. On n’admettra pas non plus que ces insectes, qui sont mous et très -faibles, puissent sortir de la terre et d’une aussi grande profondeur pour aller, pro-pager leur espèce. Il est tout aussi invraisemblable de supposer que les insectes aériens aient .pu percer la terre pour parvenir jusqu’au cadavre. Si l’on ne rencontrait que des larvés ou des nymphes , on aurait pu croire que ces insectes étaient dans une sorte d’engourdissement ou d’hybérnation qui aurait pu- cesser par une circonstance. pppftrtun.e|;.mais leà larves, les nymphes et les mouches se trouvent ensemble,, et plusieurs des nymphes ont dpnné . des insectes parfaits. Quelle peut donc être l’origine ;de, ees races d’amniaux ? Avouons. qu’il nous est imppssiblè de; résoudre ce problème. : r : ; :
Nature des ierraims.{\'S^it%. ui^ pag.e‘33p^Z- ‘j- Pression. Profondeur^.e lar^ossè.:^K pression retarde, la putréfaction,,coipme.l’0jîtpxouvé Godard et quelques; au très; auteurs. Oa;poi#Fra;juger dés résultats; obtenus par Godard , par l’o^périéùî^’ suivante {r):: , . >
- Lç; i;0 ;mars , k sixtheures^ du, soir , ; lei therntométré étant de,,8:à io° , éto mit deux; morceaux de,maigre de veau , d’égal poids ^ dans une mêmei.; quantité, dîeau ,. mais contenue daHSvdeuXibduîeilJcs dre différente hamtepr, sawir: ru;ne,-de dejax„poUces et demi j l’autre de trois pieds , y copipçis de, tuyau, que l’on, y: avait
(i) Godard. Fojéz Dissertation sur les. antiseptiques , imprimëé paï ordre de l’ Acadérifie. Paris,' i’j'6'g j page 268 et
suiv.
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adapté;; la petite bouteille fut bbüchée avec uti boni chon de . cire j percé d’ün trou égal à rOuverture du tuyau.;..: "
Le i4 5 à la même heure , oïl voyait de l’air dégagé dans la :petite^bôüteiliëi5 il ftë paraissait rien dans ramre.?; V ^
LeiT5v-à*onze:heurëS' dti-Tftatin , lé mOrcéaü de la petite bouteille flottait; et som eaù était louche-; on voyait; dans l’autre quelques büli'es , mais en bien moindre: quautité que; da&a la -petite, éf son eaüconservaifesatranspàrencê^:' -
Le ly, à six:heures du soir, lé nombre des bulles de la petitè;hduteille';était bêaueou|) augmenté ; lé morceau; continuait; d’y flOtt^^îtandis- qu-il^ n’y avait rien de changé dans l’autre.
Le 22, à sept heures et demie du inàtih , l’éâu dè la petite /bouteille puaïf bien plus, et était beaucoup phisrdouphe;que celle qui était au fond dé là grande ;■ carrl’eak- G-ôntenue dans la partie supérieure 'èt dans le tuyau n’avaii pas reçu la mOrndré Ulteràtiorti Là’Èaêmé différence avait heu dans les puanteurs de leurs -riandes; mais ;cés'demieres' puanteurs ont disparu dès-qué les morceaux itiresT de 1 eau ont - ete exposés à hàir pendant quelques secondes Si Ion fait attention que la viande de bouteille était entouree d’un plus grand volume d’eau que celle de la grande , on jugerà qu’à pourriture égale, l’eau de celle-ci aurait dû puer davantage que celle de l’autre , puisque les miasmes putrides y étaient délayés dans.moins d’eau ; cependant le contraire a eu lieu , et par conséquent la différence
da la transparence des eaiax , de leux puanteur, et dte celle des viandes, prouve d’une façon manifeste lâ vertu antiseptique de la compression. . , '
Plus la fosse sera profonde, les autres circonstances étant les mêmes, plus la putréfaction sera' donc retarrdée , d’autant mieux que la terre est plus froide dans l’étendue de quelques pieds àimesure qu’on la creuse plus profondément. ^ - •.
. Etat nu ou enveloppÀ.du eadtcwê.. Les faits; recueillis jusqu’à , ce jour, et entre autres plusieurs; de nos obser» vations , établissent que plus' les corps ^ônt immédiàtë*ment en contact avec la terré-^ plus ils se- pourrissent facilement , tout étant égafd’ailleursj'âinsi' unnadavrie enterré' nu - se pourrira- beaucoup, plus promptement qu’il ne l’eût fait dans un même terrain-, s’iL eût -été. enveloppé &xitidrap&. enfermé dans une bière ^n-pion^fla putréfaction serait déjà moins tardive , sf la. bière, était eu cÆénê de l’épaisseur d^unpauce, vcicans ^uxiovei si, étant construite avec le; meme bois :,:elle n’avaît que* quelques lignes d’épaisseur , moins encore si elle- était en sapin, et surtout sinelubci était trèsmiince , enfin le ralentissement dont nous -parlons, seraits .beancoupf moins sensible, si le corps j au lieu d’être inbmné dahs> une bière , était simplement enveloppé : de vêtemens , ou d’un drap ou d’une serpillière. On -concevra l’im; fluence: de \ enveloppe sur. la putréfaction , quand on; saura, que les viscères ne: doLvent. -règlement leur., longue conservation, relativement à la; peau , qua; cequ’ils sont enveloppés par cellcrci ; aussitôt que la des* tructiou a atteint les tégumens, la- putréfiiction dés
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viscères marche rapidement. Voyez, à l’appui de ce que nous avançons , combien le cerveau se conserve long-temps par rapport aux autres organes; c’est parce qu’il est recouvert d’une enveloppe très-solide, le crâne ; dèsdors., il est aisé. de sentir toute l’influence que doivent exercer sur là marche de la putréfaction les vêtemens , et surtout les bières qui agissent dans le même sens que les enveloppes naturelles , c’est-à-dire , eh* ralentissaiit, l’action -des- causes destructives des corps; Nous . ne prétendons pas cependant que les obstacles apportés par les.bières au dévelôppèinent de la putréfaction puissent être tels que celle-^ci soit complètement arrêtée; loin de là, les corps les moins . disposés à se pourrir finissent par se détruire , même lorsqu ils sont renfermés dans des. bières en plomb; nous disonsjseuiement que; tout étant égal d’ailleurs ,1a dé- Goihposition putride marché d’autant plus lentement que le corpsrest enveloppé -dc; manière à se soustraire davantage à l’action des àgenS extérieurs. :
i > Jr^uenées atmosphériques. . Il . s.ûffirà.de. :S%haler l’inr , fluerice.d;e,la:chaleur et de l’humidité atmosphériques , pour eonvaincre nos; lecteurs du rôle que jouent ces élémehsrpQur accélérer la putréfaction. ... ; .
, ;:Que pênsef maintenant de ropihion;déiBurdach, sur, le imode d’altération .que les norps éprouvent dans les terre? Suivant lui, il faut .reGonnaître trois .périodes dans cette: décomposition : 1° Bouffissure de tout le corps par développement de substances gazeuses ; c’est la période de fermentation qui dure plusieurs rriois. 2? Conversion des parties molles en une matièreipul-
tacée , verdâtre ou d’un brun foncé ; le corps s’affaisse parce que les gaz se volatilisent; cette période de^ deux à trois ans.: 3® Les gaz achèvent de se dégager p l’odeupLétide est remplacée par une b dëuf de moisissure, et il reste une matière terreuse grasse, friable, brunâtre, qui né se convertit qu’au bout d’un nombre considérable d^ années en une cendre qui se mêle' à? laterre ordinaire. , ; : . :
Nous né saurions admettre de pareilles ddées>!sur la marche de la putréfaction dans la terre; elles, sont évidemment erronées, et propres à induire les-experts en erreur. Et d’abord, pour eé qui concerne lâ' première période, n’avons-nous pas vu §o.uVeHty-pôür ne pas dire presque toujours , les cadavres ouverts dix, quinze, quarante, cinquante jnürs après l’-inhumation, dans un état d’affaissement qui ne ressemblait guère à celui dont parle Burdach, qui' suppose que le corps est bouffi pendant cette première époque, à laquelle il assigne une durée de plusieurs Mùis^ l^on pas que nous prétendions que jamais les cadavres ne se tuméfient lorsqu’ils commencent à se pourrir ; nous voulons seulement établir que cette tuméfaction na pas nécessairement lieu , puisqu'elle manque souvent, et que lorsqu’elle existé , elle ne dure pas, en général.^ ni à beaucoup près, autant de temps que l’indique Burdach. Quant à la seconde période , il est évident qué cet auteur s’est encore trompé ;- car tout en accordant que le corps s’affaisse , il n’en est pas moins vrai que les parties molles ne se convertissent pas 'Constamment en une matière pultacée ; n’avons-nous pas vu au éoil-
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traire :ees parties se des&eoher peiir la plupart ,, se xe-' duireen làmelles ou en filamens coralliformes , et quelques;^XHies d’entre elles imiter même unê sorte dè cartonnage? D’ailleurs, comment admettre qüe Géttè période dure de deux à trois ans j lorsque dans la plupart de nos éxpériéncés lesrcadavres étaient déjà presque réduits au squelette au bout de quatorze , quinze ou dix-huit mois , même lorsqu’ils avaient iété ienterrés dans; des ibieresLet enveloppés d’une toile ? L’inexàctitùde;deS' pbérlomènes^ànnQncés comme caractérisant la troisième: période , ne saurait non plus être mise en doute ; enieffet ,- la matière grasse qui ireste .en petite quantité , comme .dernier ^te.rme .de la décompositlôn putride, n’est: ni terreuse ni friable 5 c’est unejsorte de cambouis . mou.,: oléagineûx , semblable -à, :du vieux oing fortenient coloré- ^
.Ajoutons; à tous ces faits , qui combattent vîqtorieutt sementropinion de. ;Burdacfeî,"qu en .admettant mêmp que là daréç’des.périddeÀ'assignées parlui:fûM'e3|a<tte pour des observations; faites dans un terrain donné et avec; certains, cadavres, j^elle ue ; le; serait plus , quand il s’agicaitd’àùtres terrains et de sujéts qui seraientplacés dans d’autres eonditions.; Des experts ne sauraient. donc assez se méfier de pareils .résultats, qui malbeurensement ont déjà été pris plusieurs .dois pour guidée lorsqu’il a été question de déterminer répoqu.e à laquelle avait; eu lieu la njort d’individus ineonnus, ;
On prévoit déjà que nouS; n’adoptérons.pas davantage l’opinion, des; médecins. et des-anatomistesquiadmettent,.d’après le dire dés fossoyeurs, -qu’il faut de
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trois à ;Çuatr^ ^Bs pour, la fdestructioïi complète des paries molles d’un padavre sous, terre; d’autres por-= tent j üsqu a six. ans le laps de temps népessaire à . l’accomplissement de ce travail. Ne sait-on pas qu-il -y /a à ept cga.rd des .vaiâétés èt des différénees uussi-. nombreuses rqu’extrâordinaires ? .Les :exemples de conservation dp corps ensevelis depuis plusieurs; années sé présentent en foule ; no us.nous'bornerons à .eni ' citer, quel;ques-uns. Limprecht a fait connaître une observa--, lion, .intitulée : mam in \Sfipulf}hr,Q ultra sre'eülum-a;^ :
ommputrjieUuè[cqmer:vata^^\m loin , il dit que;^ pas,santv par im:;>monastère- de la. .Gaule narbonnai.se, on 3 lii avait" fait voir; des çKdavres . bien conservés qu’on avait ; -depuis ; ; long - temps retirés- i de leurs i sépuJeréS:
article. Momification )j. 'Faper a communiqué a; Fabrice de HUden une observation intitulée : çere^
bro nonputrejaçtq in eadaaere quinqûagennis annis sub terva-repositol - - ! - , , r.' r ;:i ;
De la putréfaction comparée dé fragnkeiis de Cuisse d’un même - : cadayre;iidausj<fesii^resj3e=:diffécepte.nature. . ’ij
Les Lterrains.hâtent-ou. retardent la putréfaction par plusieurs causes; Leur situation : deux terrains de même nature^dont l’un sera élevé’et en pente, et dont l’autre sera dans unLond, n’agiront. pas démême sur les corps : le. premier étant beaucoup, plus, secy ralentira la marcbe-
3'4o TKÀrtÉ
dè la décomposition , tandis que l’autre pourra la fa- . y&ns&r. Leur degré â’ktifritdité': la putre'faetrôn'hé se déWloppe jamais quand les corps sont dessécliés ; âü' contraire éllè parcourt' rapidèmeiit ses përiodèsdïiiiÿ' un= ‘milieu humide; donc elle arrivera hièntôt; à seii dérnîër terme dans dés terrains humides ; tandiÿ^^e dans lés terrains qui se dessèchépt aisément, elle sera singulièrement retardée'. Leur rlatiitê chtmiqile î* •'nouS' entendons ici par nature chimique, non-seulement là eUmposition du terrain , ên tant qu’on^ le cèn^dèré' comme formé de plusieurs oxydes métaliiqüM^ dé sulfate , de carbonate de chaux j-etc. ,mais encore sa composition accidentelle ; en effet, il peut contenir des- gàtplus ou moins fétides , -des matières animales en putré-^ faction ou à moitié pourries, etc. ; ainsi rious'vérrons, en parlant du gras des cadavres , qu’au cimetière des Innocéns non-seulement la 'putréfaction aVait 'été- ra-" lentie, mais encore quelle avait fourni iin prodtiit particulier, le gras de cadavres; et nous dirons que Fourcroy et Thouret avaient attribué ces deux phénomènes à ce que la terre qui recouvrait les corps avait été promptement saturée des gaz provenant de la première période de la putréfaction. Ne sait-on pas, d’une autre part, que la terre des cimetières où l’on a enterré beaucoup de cadavres, et qui par conséquent est fortement imprégnée: de détritus de matières putréfiées , 'hâte la putréfaction .*^ Ges diverses propositions seront du reste;; éclaircies par les expériencés suivantes, qui ont autant pour. objét de-faîre conhaîti'e l’influence des terrains;surla marche de la; putréfaction
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<jue le- genre’ d’altération, que; chacun , 4&v ces; terraitis ^it réprouver à, Inrtnntièrc sniinale.'. Ces expériences ^nt -été faites avec des' parties d’un, itieiae cadavre 5, eiive- Jpppées. d’un omêrae lingç;, et enterrées, au même, manient afin: de pouvoir hién juger la seule influence qui ne fut pas la même, celle du terrain. Que si l’on nous blâmait d’avoir agi ainsi et dé ne pas avoir clierclié à résoudre lè pfolilèméàvéG des cadayres’ entiers, inhumes dans difféfens cimetièrés, nous répondrons que les résultats’ fdurhis par un travail de ce genre eussent été loin d’être concluàhs comme ceux que nous allons faire conhàîtféj'parcè ’qu’il eût été impossible d’affirmer qüè'iés différencés observées dépendaient plutôt de la natûre du terrain qué dè l’agé , de la constitution du sujet, de là maladie à laqûéllé il àvâit succombe’ de la durée de ’célîe-cij êtc. *
Evcpériences, ■ ‘ Mb
Le 1 5. avril : i S3o , on., a .enfferméidans .quatre ^cs, àp toile crue assez, épaisse ; quatre , j&^gmens , égaugî^de cuisses d’un cadavre -encore frais, ne présentant aucune coloration ni aucunjndice de; putréfaction ; chaçun^^ ces .ftagmens était long d’environ six pouces. Les sajçs ont.été aussitôt enterrés à un pied de profondeur dans quatre tas de terre de la hauteur et de la largeur d’un mètre, préalablement disposés les uns à côté des autres, dans un coin du jardin de la Faculté de Médecine de Paris. Ces terres seront désignées sous les noms de terj:e Ae Bicètre , de terre du jardin de la Faculté de Médecine
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de ‘Paris ^ àë terrmu Ÿ €:P 'àë si^hiPÂ Xërré dé^ Bicêfré ^ |îrise dans lè cimetièpe (>ù noti^aTkjns eniférré toûs les Gàdàrvres dôRfri^if^fé p'âTle i^scj^^^ryèst'^Étanêtivël éâlé^ité f-û' në pfesèfité âuéujif dès êâràelèjpëé dei^ tepÿés ' végétales 5 ëÜé a fpurhi à rànàîy éé y sîff dik mille parties :
, . Matière organique très-a^otécj soluble dans " _ , : .
l’eau,. . . . •••*.• ,P?p4—
Sulfate de chaux. . . . . . , . 0,238
, ^"Matière organique insoluble . . . . . . . . . -o,520 .
. , Silice et sable siliceux . . . . . . .
Carbonate de chau,x. ...... . • • 3;8oo
: Oxyde, de fer. . . ....... . . . . . . ... ...... o,54o
: Phosphate de chaux. . . . 0,100
Alumine. . . . . . . . 0,080
Perte . . . . ". . . . . . . . 0,082
La terre du jardin de la Faculté de Médecine de Paris diffère de la précédente . éri ee qu’elle contient beaucoup moins de matière organique azotée^ et qu’elle ÿehférmé dés iàéîritus'^é -végétaux idont:^ la décomposition est d^à très-àvàftééé» aussi ést-ellé noircit offret-èlle Faspècü d’uné terré végétale; du résteyelle est égar lèiheiît très-Héhé ë& càrboRàte de chaux*; et contient àiissi une assez grande quantité de Sulfate de chaux. 'Lé terréàû est principalement caractérise par !a -forte proportion de détritus dë végétaux qu’il renfermé ; ces détritus sont loin d’êtrë àusSi pourris qué ceux qui existent dans la terre du jardin; eh sortè que le terreau constitue véritablement un térrairi beaucoup plus végétal; il est prihcipalenaent formé de silice et dè ciàrbo-
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naté de chaux. Le sable de carrière est essentielléraent siliceux et très-ferrugineux f on y voit quelques traces de mica et â peine du carbonate dé chaux. ' '1
Èàiamèn le 24 avril.-— Terre de Bicêire:h& ^ est ehtiei', très-altéré, et se déchiré au plus léger éffiàrt'; sa surface interné eist ehdüité d’uhe sanie lie de^n sale et d’une coifchè jaunâtrerdessécheè. Il n’y'a'phis dTépidermé ; le derme 'est' blanc âda partie' întér , rôtigé viheiix dans 'tfhé pÔfÜQîi'dé la partie "ëktémë; il est luisant, humide et assez resistahÉ. Lés inuscléà, déjà très-raniôllis , sont d’un’ rouge pâle tirant ùm-peu sur le vert dans quelques points. Lé tissu cellulairè ne piataft pas altéré, • r _ -î::
■ Terre du jardin de la Faculté de Medeciné. "Lé sac est éntiér, moins, altéré que lé précédent , quoiqu’il commence cependant à se déchirér avec assez de facilité. Il n’y a plus d’épiderme; le derme est très-humide, coloré en blanc , en rouge et en verdâtre. Les muscles sont à peu près comme les precédéhs; lé tissu ééilulaire est huilèux , jaune, éî n’offre pas la moindre apparence dé- gras.: Cé fragment de cuisse parafé être arrivé au même degré de putréfaction que celui* qui avait été rais dans la terre de Bicètre.
Terreau. Le sac est entier, mais comraehce à se déchirer ; sa surface externe est fortement imprégnée d’une sanie rougeâtre. On trouve à' péine des traces d’épiderme; le derme, à peu près coloré comme dans les expériences précédentes, est un peu plus mou; les muscles sont aussi beaucoup plus ramollis; la putréfaction est évidemment plus avancée.
■3i44 ■■ - - XHAiaïÉ ; -i./. ' •
Le^ac est eaii^r , et n.ej.§a déchiré. . ment. L’epiderme est .détaché presque partout ; les por lions qui restent se séparent îrès-hiçilemept ; le deripe et les muscles, sont à peu près co.nime dans le fragnient .pîaeéalan.s la terre de Bicêtre j toutefois, la .pixtréfaçüjpn ,est -moins avancée. ;Le tissu mellulaire ne , paraît pas
javqir; prouvé ;de chang-ÇW^PÇ mutable. , . j ; - -
. , J .hîlÇ^/diatement après d’examen , ces divers fragmeps lonj. été .enfermés de inouveau dans les sacs.,jef enterrjés àJa meme profondenr. v' -; .ji .
, a^avril. La décompositipn^pptride est-plus marquée; le fragment placé dans le sable ; est le moins aynimé ,
tandis que celui qui est dans le terreau , est le , plus pourri ; les deux autres pffrent à peu près le même degré; d’altération; nulle part on n’aperçoh; de graSi^e cadavres. La destruction des sacs est en rapport avec celle des fragmens. ■ ,'.r, :
. 2m<24 besaacs sont assez pourris pour qu’il soit im¬
possible de s’en servin; aussi, enterre-tron .les^.fragmens à nu; du reste, la putréfaction a encore fait de nouveaux progrès , et toujours en suivant la même naarçhe.
ip mai. Tous les fragmens sont plus pourris £ue la dernière fois , et la différence qui a déjà été remarquée est encore plus prononcée, c’est-à-dire qUe le fragment entouré de sable est le moins altéré , tandis que celui qui occupe le terreau est le plus avancé. Il y à une quantité notable de gras de cadavres dans le morceau placé dans la terre du jardin; celui qui est enterré dans Ja terre de Bicêtre en contient moins, et il y en a encpre moins dans celui qui a été mis dans le terreau; le frag-
DES EXHDMÀÎIQH3 JCEiDIQDES.
îîien t qujenveloppe le sable b en renferme ;pas Jn^tQut.
2.g 7nai.—Sable:.ijes: rnuselesj qn oique jrcïSfis^soHt très;- -ratnoUjs^ la .peau est presqueccomplétement détruite., eï là rpasse des parties molles' -se''détache£aTeeasse2n<îe ;fa©ilité‘ des; Os , en entramant. lelpériostei La; pjorîiott dp isable qui! tn.ucheiinimediat.éinent ees^partîesîjnsttjnnirâ tce j , on dirait qu’il yse forme/ un .peu dei gras de! cadavres dans quelques : points dèda surlace du radignMnfe- Tçrre de La; putréfaction .es|;ibe^
avancée que .dans i le: sable ^ ;jet;miêœé3 que; dansî dü jardin ; . les parties molles /. sont, .entfoiemenî? détachéesides; os, et -réduites >én. une: bonilliêrdéacbuleu.r ardoise claire parqmrliesj; olivâtre .et. blartchâtre .dans d’autres ;' le.- gras d.e;;Gadavrfes:; plusiabondautCjqite la dernière ;fois , ne l’est pas autant cÿjié.ÀsdkA3..?tekre>.Æu jardin, et il est à moiâé. desséché dansièertains points. Terré du jardinide la ^àérdté.jLes muscles son.t.viblacés;. et moins ramobis qüedansda-terrede BiGêtre;de •>savou est déjà presqueLsecfet éniquantité plus cousidéu’âble que, partout ailleurs: Terreau, La putréfaction est ijejiîrêmement ; avancée 5 les: muscles, de oco.uleuna'oxtssâtre; ont atteint le dernier terme;du ramollissement ; il y a -plus de gras de cadavres mais il ne présente pas la siccité de celui du fragment qui entoure la terre du jardin. . - ; : ; .1 .1 • . ;
5 juin, — Sable. On ne pêul pas dire qu’il se soit formé du gras de cadavres; tout au plus remàrque-t^on dans quelques points une îegèré tendance à là '^^sapônificàtion; les parties molles sont à peu près dans le même état que le 29 mai. Terre de Bieêtre. On trouve à peine
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dei-trèeês ide^imiscies ;- ros^ est -presque dénudé; les paBiièsanalles qui restent;,- qui par conséquent sont ^rtrèè-perâtesquantitéj'soncpresqne entièrenieait trans- ■fbTméBs3djr:s3tràon^ jTê’grè -du faT/di’n dg ïâ Faculté. Le ^asoést-encùre; piùs abondant que' la dernière •' fois ; il -iiEipteraît^fornii ô qu’aux ;dépens ;de ; la peau ©i; du tisSu -e^ulaire.«H^S4^eïftané : cœiaîotuve^an-déssous la couche -«ïusculaireitaolacee:et;trè^râinollir. Fèrrnaa. 1\ s’est upiere-irn changement lèmar-quaïde'-pendânt ces huit joiffljs-, la quaitite de saTOn-ekt-tellement abondante, qud y en a beaucoup plusique dans la tei-re du jardin, ce qui n-nvcUt pas ettLeurjusquralôrs ; ce graa est aussi plus sec et mieux f orme:; qaei. celui de cetre terre; il n est pa dautfeux -qu’indépéndaiahient de'^la peau et du t ssu celWairC j Une' portion de la couche /musculeuse le oir:^alerHèntsap:ôniiEge* -
Il résulté âease- qui précède, queia patréfeetian éstdom davbir marebéaiee la même rapidité dans les -qhatreoterrjihrs stmmisùL’expérieneeq 2^ qu’ellea été beaucoup: plus lentei'^dans le sable et ;beaucoup^plus prompte dans le terreauique partout ailleurs , jusqu’au ; moment -OÙ il; y a ea unê certaine quantité de; gras de câfdà^vreS-de formé (i); 3“ qu’à ;cette époque la décom-
(i) Ces résultats ne s’accordent guère avec ceux que.Thourçt -dit.avoir été consignés dans «n rapport fait à l’Académie royale dçs sciences , en iy38., par Lémsry, Geoffroy et Hunaijld. Les expériences de, ces savansdes auraient conduits à admettre qu’en général c’est en raison de sa facilité A absorber ou à transmettre les gaz , que la putréfaction dans les terres offre des variétés ; ainsê, le sable sec serait , de toutes les terres ^
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position piitÉidè-a- Mt âü pon traire, beaucoup/ phïs do progrès , là où il y avait moins de gras , coramë' dans la terre de Bicêtre, que dans le terreau, et dans la terre du jardin qui en renfermaient davantage; et que si, dans le sable où il ne s’était point formé de savon , la putréfaction était bèàùcoùp iftoîns^vàncée, cela tient à ce que ce terrain jouit à un très-haut degré de la propriété 'd'é raiëùtir lâ^ (îéétùripbàitiôn' ij*'” les
terrains ne sont pas égâîé'tiiéht' propres à opérer la saponification de nos tissus, et qu’en général le terreau ef leà ^Ù^te''Vé'^éïàlèS ^ëe'mblènt' être 'iiéûl; qui là tîéterrû:mènt%' âhëûî èï lë plùs ^fëinptëùieHt j ’B* què'ëéttê trarisfbrînâïiùn'g'rÙiS'sèùse paraît cùùi'mènnef par là péâù et le tissu' célluiairé SOus-cùtâÙé ^ |ioür' gaghet ehMifè lés 'ihüàèlës; '6® que quèlle qüè%ôit la rapidité â^ëè laquéllë 'à ïièu là pùtréïàctîofri jusqu’à repOqùé' ùu la saponification n envahi rme nssez" grande partin de la peau ; elle ■ s’arrête eh quelque ■ sorte dès eét dùstânt , Ou du anoihs ne suit plus là 'inême marche ;• pùîs^üuù liëiï' dé 'sê ràinollîrdé plus eh plus , de dèvèhir pultacés et de disparaître , les tissus sous-jacens passent au gras, et finissent par former une masse, d’un blano grisâtre , sèche , dans laquelle; il n’est plus possible de les rec:on-
cellé qûi favoriserait lë plus la décomposition dés corps tandis que les terres àrgileusés' ét; compactés là retardéraiëhi. Tôütês nos tecfaerchés pour déèbuvHr ce' rapport- ayànt été inlruétaéuses , il nous a été impossible dé juger la valëür dés expériences qui lui servent de base , et dont les résultats pa-s raitront si extraordinaires.
naître^; page; 3§o,,. pour, l’histpire : du gTâs:-de
Ca^-vgRÇS^^- -^i- tnio;- : J'C-r;; v "r \
s .^p|4a p^t^’^fadQdoiï. def:^^e4aYFej5_^ptass4s dans d^] -fosffef^p ., ^ ■ .- , .;, . çQmniunes.,,;
Xe? pada:vres giii. se pourrissent dans, des^foss^s cx>m* injupes, pejiTent sç, présenter au rnoins sous, trois, éta^s différent, : i° ils sont réduits au squelette , on ne tToure plus* que leurs ossemens; 2° ils sont.,trausfQrtnés ep ^ras , c’est-â.-dire ÿ ils ont éj^ouyé une yéritable n^i^çaù'onÿ : ils sont çXangés' en mpmi/e^
(ï):- L;e, lecteur sera peulrêthe. tenté d&cfojre queïla saponif £çatîp,a.et, la, momification sont exclt^iyemeptJL’apapagg de* corps qui se, pourrissent dans des fosses, communes , puisse nous traitons de ces transformations, à l’occasion des cadayres entassés dàns ces fossés ; il tfeiï est pourtant' pa® àinsi : Ta •moTiiîficatiyh a ' fort sdavéüt’ liéU' ddns‘-lés‘ éxfeüiirâTîynÿ^aVtielIeS j quand le terrain est sec et expUsé à une'tempét’ata¥e élevée ; la saponification , il est vrai , ne s’observe guère que partiellement lorsque les cadavres sont enterrés dans dés fosses particulières ; on ne trouve alors de tranformés en savon , et encore en savon incomplet , (^e la peau, le tissu cellulaire , les muscles et un très-petit nombre de viscèi'es,; pour que les corps soient coTMp/eïemeni congés en il faut
qu'ils se pourrissent , après avoir été entassés dans des fpsses communes.
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Nous ïi’affirraerdhs pas que cette tiiplé alteration' soit constante j et qu’on l’ait reconnue toutes' Tes' fois' que l’on' a“eü ^occasion d’observer des cadavres entéirës dans des fosses comrôunes : ndustaanqribtts à cèt égard des descriptions qu’il nous serait nécessaire' d’avoir sur l’état anatomique et clnmiqüé des corps exhuniés de la plupart de ces fossés communes ; mais nous établirons que- dans lé travail de èé' genre , ié plus remarquable qui ait été fait jüsqu’à' cé jour, celui qui avait pour objet les fouillés du cimetière des Innoééiis de Paris, cès trois états 'ont, été observés et signalés par Foürcroy et Thouretj dont les mémoires nous’ serviront principalement de guide dans la rédaction de cet artielel ^ -*■ • ' ' ’’ . . . ■
. ' Cadavïes réduits a leurs ossemeàs:‘ ' ^ —
Les Cadavres que l’on trouve réduits au squelette dans les fosses communes peuvéntprimitivement avoir subi là transformation graisseuse , et avoir ensuite été dépouillés de toutes lea parties molles par l’action des eaiix ; mais il est probable qiiè plusieurs dé cés cadatrés ont été réduits à leurs bsseméns sans avoir été saponifiésÿ et après avoir éprouvé un gétirê d’altération’ analogue' à celui (pi’ils subissent dam les cimetières , lorsqu’ils sbrit enterrés dans des fosses particulières, altération que nous avons décrite avéè soin dans ‘ l’articlé précédent. Quoi qu’il en sbit’, lés bs’ùne fois dépbüiirés^de leurs
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ch^M Mcoü^sfp^, que trisrl^teç^îity soif jqué
les.-p^ayres aient été jnhBin^ jia^S; dpafofôes comm nes,.ou 4an,s 4eslombeaux-|)aj:%rulieçs} en ^éné^al, ils deyiejijapnî 4’^n, jaungrjn^nWp, j. ^steiés, qqeiqu^fpis, dp rouge. JDes.qs humains, :depui$ (Six jGpjits ans,
ont^ençore fourni à. Janalf^fe-arj ppirr -rpq;,<fe;gplahne pt iio. de, graisse: à ^peu près^ Gpmme s’ils -eurent été fyais; pn ,s^q en -effet qqe,ia gélatipe -np jf0rme,g^é^_ queies39/tPP des os.. Si Je terrain dansJpqpe) îifîhHT Imatiopayait epHeueutétéà la températiire deé^^-rhét' theriuomèlte. centigrade Ja grabse rj^ÿr^it -fopd’t ^t; ^ serait éçp}û^.Xl est cependaiït des cas PÙ les^es sitbi^ sent un genre, d’altétation reinairguabîejfceüx.queJen retira d’un tombeau du onzième siècle , trouvé dâns Je sol" de l’ancienne église de Sainte-Geneviève de Paris j présentèrent des caractères particuliers , tout-à-fait dif- ■férens de ceux que l’on avait recueillis au cimetière des Innocens. Ges os, qui pouvaient avoir! sept cents ans, étaient en général extrêmement fragiles ; il suffisait de les presser ^légèrement avec les, doigts ppur.jijes. bri^r; ils étaiëntpourpreS, à peu près comme Ja yindesT
séchée , et leur surface .était, recouverte, d’unp quantité de cristaux blancs et brillans de phosph^ate acide de chaux.,jCes- os^ éi;,qie.nt;^ejpa^uable&;pgr l’absence de.màtière animale et de, carbonate def chaux j .rÇt par , la présence, de la m.atîere pourpre et du phpspi^^l^ acide de chaux; toutpprte à croire quq^a inatière colorante pourpre, qui, était spluhle, dans .l’es tint danSrl’alcool ,, était le résultat de |a décomposition de la partie gélatineuse des os; Quant à l-’origih'edn phosphate acide
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de chaux, Fourcroy et yàuquelin pensaient ^ue fe matière animale contenait du, phosphore: qui; s’ètaift converti en acide ^hpsphoriqîie^ lequel -se serahscpnjry biné d’abord au carbonate de jChauX;, p^ au phP^f. phate de chaux des os, et .lés aurait transforinés-’^ phosphate acide; celte fori^ation ;der.pho^phatP:v<J^ chaux très-soluble, serait même un des moyeng;fd.opfi la nature se servirait pour détruire le tissu desrOS;,-'et pour le mêler aux couches terreuses., {^Annales miiséum d’Histoire.jnuturelle , tome ^ ^
§. lï. .
Cadavres .transformés -,eaîgras.:: ; ; ,
Il ne sera -pas inutile ;:'hvant de-déerire:,rétat de xes cadavres ,rd.’iîidiqhér suecihctjeaneniiMmanière'clbntiife étaient enterrés j d’autant mieux;que:cette connaissant pourra nous - servir ^daris la: recherche; des 3eausi^:qùr déterminent la sapomficatiQn.j : ; ’ ; . ; j: jû; < -J?- ,.
;Les fosses; communes .dukcz^sag^ièrê - rfey /nho^/fts avaient trente pieds de profondeur et vingt dé largeur dans leursdeux diamètres; on&y plaçai ty par-itings très-serrés , ,les corps des pauvres: renfermés dans leurs bières. 'La nécessité id;en:. entasser un' grand nombre obligeait les homraesïchargés deicet emploi de' placeé les bières si près-les runes des autres ,:' qü on petit se figurer ces fosses remplies nomma.un. massif, de-cadavres , séparés seulement par deux planehes d’environ six lignes d’épaisseur, sans aucune: couche de terre in-
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térpîDséé entfë' éuîÉ. Gés - fossés cpnteiiâient chaéurté liïiUé - cents ; oadavréSi” 'EorSqu elles étàient
plëinéS'^" ôïi cîiargeait lài dernière couche des -edf^s d%rivîran üri pied • dé >téÿre'^ ét dri creusait urië noufëllé 'foSsé'' t-'quèiqü’é; distance; ■Chaque fossé réstait éttvirôiv trëis-éns ouverte et il fallait ce temps pdér làb remplir; Le nombre phis^ du moins grand dès m'diî:sÿ GôiHpâré 'à f étendue dù^ ciméti'èf é -, rendait ’nécesMirë lé creusement dé cës fosses a dés époques plus oü mom’s; rapprocliées ; c’était au plus tôt après quihzè ârisjét ati plus tard après trente ans , qu’une fosse était faite dans le même lieu. L’expérience avait appris aux fossoyeurs que ce temps ne suffisait pas pour la destruction entière , des corps. La première fouille que l’on fit dans une fosse fermée et remplie depuis quinze ans, permit de constater que les eercuéià étaient Conservés dans tôàtes leurs dimensions et leur solidité ; qu’à rexceptiqn d’une légère teinte noire dont les bières étaient salies extérieurement , et qui était due à lai terre qui; les environnait, ces bières avaient conservé leur fraîcheur; toütefoisjélles étaient uiipeuaffaisséesles unes sur lés autres ; le bois en était sain , et seulement teint enijaune. - Description- des -cada9resi' \jés: corps étaient placés sur la planche du fond de la bière ; il existait une distance assez grande entre leur isurfàee etla planche dé dessus ; ils étaient tellement aplatis , qu’ils semblaient avoir été soumis à une forte compression f i)? Le linge
(i) Quelqu’afiaisés qù'e’Sbièht les badâvfes'coînpiétement saponifiés ,• ou ne peut pas moMsétabîir que lé gras qui s^est
qui les recouvrait était comme adhérent aux corps qui, avec la forme des différentes régions , n’offraient plus, en soulevant ce linge, que des masses irrégulières d’une matière molle, ductile, düun gris blanc; ces masses environnaient les os de toutes parts; elles n’uvaient point dé solidité, et se cassaient par une pression un peu brusque. L’aspect de cette matière , son tissu , sa mollesse, la fit d’abord comparer au fromage blanc ordinaire, et cette comparaison était juste, surtout par les empreintes ou aréoles que les fils tissus du linge avaient formées à sa surface. En touchant à cette substance blanche, elle cédait sous le doigt, et se ramollissait en la frottant quelque temps. Les cadavres ainsi changés en gras ne répandaient point une odeur très-infecte.
En examinant attentivement beaucoup de corps passés à cet état, on reconnut que tous n’étaient pas également avancés dans cette espèce de conversion. Plusieurs offraient, au milieu de masses blanches et grasses , des portions de muscles reconnaissables à leur tissu fibreux , et à leur couleur plus ou moins rouge. Dans ceux qui étaient complètement convertis en gras, les masses qui recouvraient les os étaient partout de la même nature , c’estrà-dire , présentaient indistinctement , dans toutes les régions , une substance grise, le plus souvent molle et ductille, quelquefois sèche, toujours facile à séparer, en fragmens poreux , percés de cavités, et n’offrant plus aucune trace des mem-
formé a plus de volume que u’en avait toute la graisse du corps.
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bÿanés, dès muscles', des tendons, des vaisseaux des nerfs : on eut dit au premier aspect que ces masses blancbeS' n’étaient que du tissu cellulaire dont elks représentaient très-bien les aréoles et les vésicules.
En suivant cette matière blanche dans les différentes régions du corps, on put se convaincre que Ic tissu dé la peau éprouvait partout cette altération remarquablef On reconnut ensuite que les parties ligamenteuses et tendineuses, qui attachent et retiennent les os , n’existaiént plus, ou qu’au moins, ayant perdu leur tissu et leur ténacité, elles laissaient les articulations sansatlaches , sans soutien , et les os livrés à leur propre pesan» leur ; de sorte qu’il n’existait plus entre eux qü’une juxtaposition sans réunion et sans adhérence : aussi lé moindre effort suffisait-il pour les sépurer, comme le savaient lès fossoyeiïrs , qui, pour transporter ces corps et les enlever des fosses que Ton voulait vider, les pliaient et les roulaient sur eux-mêmes de la tète aux pieds, en éCàrtant ainsi les extrémités des os autrefois articulés.
Il r^y avait pms de cavité abdominale. Les tégumens et les muscles de cette région, changés en matière grasse comme les autres parties molles de ces corps, étaient affaissés et appuyés sur la colonne vertébrale , de sorte que le reste était aplati, et qu’il ne restait plus dé place pour les viscères ; aussi ne troUvait-on presque jamais de traces de ceux-ci dans les lieux presque effacés qu’occupait autrefois la cavité abdominale. En vain cherchait-on dans le plus grand nombre des corps et le lieu et la substance de l’estomac, des intestins , de la vessie et
même du foie, de k rate, d^ reinsot de la matrice chez les femmes : tous ces viscèios étaient fondus, et sou-^ vent il n’en restait absolument aucune trace 5 quelque-^ fois seulement on trouvait des masses irrégulières de la même nature que la matière grasse, de différéns volumes, depuis celui d’une noix jusqu’à deux ou trois pouces de diamètre, dans les régions du foie ou de la rate. , ■ ^ ;
L’extérieur de la poitrine «tait aplati et comprimé comme le reste des organes; les cotes, luxées sponta»nément dans leurs articulations avec les vertèbres , étaient affaissées et couchées sur la colonne dorsale ; leur partie arquée ne kissait entre elles et les vertèbres qu’un petit espace de chaque côté, bien différent des cavités thoraciques , par l’ét endiie et par k forme. On n’y retrouvait point distinctement la plèvre, le médiastin, les gros vaisseaux, la trachée-artère, ni même les poumons et le cœur : ces viscères étaient souvent entièrement fondus , et la plus grande partie avait presque disparu; on ne voyait à leur place que quelques grumeaux de matière grasse; cette matière étant le produit de k décomposition de viscères chargés de sang ét de diverses espèces d’humeurs, différait de celle de k sur-face du corps et des os longs , en ce qu’elle avait toujours une couleur plus ou moins rouge ou brune. Quelquefois on trouvait dans la poitrine une masse irrégulièrement arrondie , de même nature que les précédentes , et qui paraissait appartenir à la graisse et au tissu fibreux du cœur : apparemment que chez les sujets chez lesquels eek s’observait, le cœur avait été pri-
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mitivenient chargé de graisse. Dans d’autres circonstances, il y avait ^ dans tin des côtés du thorax, une masse de forme ovoïde, qui paraissait en avoir occupé toutes les dimensions, offrant à sa surface des empreintes trèsrévidentés des côtes, et qui devait être la suite d’un engorgement très-considérable de l’un des lobes du poumon, fortement pénétré et distendu par une congestion de sucs épais et lymphatiques, ^extérieur de la poitrine des femines présentait souvent la masse glanduleuse et adipeuse des mamelles , convertie en matière grasse , très-blanche et très-homogène.
La tête était environnée de matière grasse.; La face n’ éiàit plus reconnaissable dans le plus grand nombre des sujets 5 la bouché, désorganisée, n’offt'ait plus de langue ni: de palais ; les mâchoires , désarticulées et plus ou moins écartées, étaient environnées de plaques irrégulières de Quelques grumeaux de la même matière tenaient ordinairement là place des parties situées dans la bouche; les cartilages du nez participaient à l’altéra- Jiion généralé de la peau ; il n’y avait plus dans les orbites que quelques plaques blanches au lieu d’yeux ; on découvrait encore les cils et les sourcils ; les oreilles étaient également désorganisées ; le cuir chevelu,‘changé comme les autres or gdines, conservait encore les cheveux. \je crâne ' renfermait constamment le cerveau rapetissé, noirâtre à sa surface, et absolument comnieles
autres viscères ; du moins c’est ce que l’on put observer sur uh'grand nombre de sujets qui furent examinés avec soin. J’ai réuni , dit Thouret, une nombreuse suite de différons organes et de différentes parties Sa-
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ponifiées; la conservation du cerveau, qui reste même dans les corps qui ne passent point au gras., après l’entière destruction des parties molles, est une circonstance digne d’une attention toute particulière. - ; •
, Les parties qui, indépendamment des poiis et àes cheveux, avaient résisté à la saponification, étaient les o«^/e^,qui se conservaient intacts, et les toutefois;, cette altération avait atteint Fintérieur de ceux-ci; là moelle, la membrane médullaire et toutes les divi^Æms qu’elle forme jusqu’aux cellules du, tissu alvéolaire., étaient changées en grasl. Certains; principek colorans résistaient également à la saponification ; tels sont celui de la bile, les glandes bronchiques , le de la
choroïde et la partie rouge. du sang. - - : j
Curieux de connaître les. phénomènes que présentaient les cadavres dans les premiers temps de leur dé... composition dans les fosses communes, et par conséqùen t bien avant d’être transformés en gras , Fourcroy inter-, terrogea les fossoyeurs, qui lui apprirent les détails suivans :
Les corps enterrés ne changent sensiblement de couleur qu’au bout de sept .à huit jours.' C’est dans, le basventre que se passe la première scène de cette alteration; l’abdomen se boursouffle et paraît être distendu par des fluides élastiques qui se dégagent dans son intérieur; ce boursoufflement a lieu plus ou moins promptement , suivant que l’abdomen est plus ou moins gros et rempli de fluides, suivant la profondeur où les corps sont enfouis , et surtout suivant la température plus ou moins chaude de l’air. Ainsi, en réunissant toutes les circon-
stances favorables à ce premier degré de la décorapo' sitioii putride, un corps très-gras j dent le ventre est infiltré, enterré à peu de profondeur dans üne.sàisoii chaude ÿ offre ce boursoufEeraent;du bas-ventre: au bdutdetrois ou quatre jours , tandis qu’un corps maigre, desséché, profonclément enfoui dans une saison froide^ peut jcester plusieurs semaines sans présenter d’altéra-^ tion sensible. Les fossoyeurs ont cru remarquer qu’un temps d’orage avait une grande influence sur ce boursoufflement; du ventre f ils assurent que cet état de l’atmosphère favorise singulièrement cette dilatatioHi Suivantleur témoignage et leurs expressions ,' le ventre bout à l’approche des orages; eette distension du ventre va , suivant eux , en augmentant,] usqu’à ce que les parois trop tendues, et ayant d’ailleurs leur tissu relâché et ramolli par la putréfaction qui les attaque, cèdent à l’effort de cette raréfaction intérieure , et se brisent^ee une sorte d’explosion. Il paraît que c’est aux environs de lanneâu , et quelquefois autour du nonîbril , que sé fait cette espèce d’éruption ; il s’écoule alors par ces ouvertures un fluide sanieux brunâtre, d’une odeur très-fétide, et il se dégage en même temps un fluide élastique très-méphitique.
Les corps amoncelés les uns sur les autres ne sont pas j comme ceux qui sont enterrés dans des fosses particulières , exposés sur un sol qui puisse en absorber l’humidité. Comme ils se récouvrent les uns les autres,' l’évaporation due à l’atmosphère n’a point ou presque point d’influence sur eux; en un mot, ils ne sont point exposés aux circonstances environnantes, et l’altéra*
tion qu’ils éprouYcnt ne dépend que de,jLeur propre substance. , , . ,
Lorsque la rupture des parois du bas-y entre est faite , la putréfaction abdominale qui en est la cause, a. déjà désorganisé les viscères mous de cette cavité j Testomaç et les intestins ne forment plus un tube membraneux continu. Brisées en plusieurs, points et déjà fondues en sérosités putrides , les portions de membranes qui restent encore tombent et s’affaissent sur elles-mêmes ; bientôt la putréfaction qui s’y est établie , et dont la marche devient de plus eu plus rapide , en détruit et en désorganise tout-à-fait le tissu; il n’en reste dope, quelque temps après la rupture du bas -ventre, que quelques fragmens qui s’appliquent et se confondent avec les parois mêmes de c^te cavité. Le parenchyme du foie , plus solide , paraît résister à cette fonte septique; la putréfaction. s’y ralentit, et ne va point jusqu’à la destruction complète; l’humidité n’y est plus assez abondante pour en faciliter la décomposition. totale; et telle est sans doute la cause de ces fragmens de §ras que l’on trouve à la placq de tous les viscères du basventre. Le diaphragme , rœsophage, le médiastin , les vaisseaux , les membranes, et toutes les parties molles contenues dans la cavité thoracique, se désorganisent à peu près en même temps que les viscères abdominaux. La rupture des fibres du diaphragme paraît accompagner ou suivre immédiatement celle des parois du ventre ; à mesure que les liquides du thorax s’épuisent, les portions solides du cœur et des poumons éprouvent la même altération que la base de tous les.
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autres organes; mais nomme le tissu pulmonaire est très-lâche et contient beaucoup de sucs , les parois des cellules qui les constituent s’affaissent et se compriment, de sorte que sa forme se perd bientôt, et qu’il ne reste plus de sa substance que quelques masses irrégulières àe gras. Quoique les cavités du cœur donnent aussi lieu à l’affaissement de ses parois musculaires , celles-ci étant d’un tissu plus dense, perdent moins de leur forme générale, et donnent, par leur conversion en ^as, naissance à ces masses irrégulièrement arrondies , que nous avons dit exister dans la cavité thoracique.
Le même affaissement , la même désorganisation ayant lieu avec plus ou moins d’énergie dans toutes les parties musculaires , tendineuses et ligamenteuses qui ‘ environnent les os, suivant leur mollesse et la quantité de sucs dont elles sont pénétrées, la conversion en s’opère successivement dans toutes ces parties ; tout ce qui esf membraneux et plus ou moins muqueux se détruit et disparaît : c’est pour cela qu’on ne trouve plus de traces de vaisseaux, de nerfs, d’aponévroses, au milieu des masses de gras qui recouvrent les • os des extrémités. Voici du reste comment s’exprime Thouret à l’occasion de l’ordre et des principaux phénomène de cette transmutation en gras. C’est la peau qui la première subit la saponification : d’abord son tissu fibreux subsiste; mais le corps adipeux est déjà blanc. Lorsque celui-ci est passé' à cet état, il offre encore en quelques parties la couleur jaune qui lui est ordinaire. Sous la peau et la couche de graisse déjà trans-
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formées, les muscles conservent encore quelque temps leur couleur. Les viscères sont long-temps aussi reconnaissables dans leurs cavités , où on les voit d’abord seulement affaissés, desséchés, et ayant perdu de, leur volpme. Mais bientôt ces mêmes parties subissent la conversion, et l’on voit se développer dans leur tissu la matière du gras , qui les pénètre enfin profondément. Toutes les chairs ayant éprouvé la transmutation , le tissu fibreux subsiste encore dans les masses qu’il forme , et ce n’est que lorsqu'il n’en reste plus de vestiges que la saponification est complète.
Mais que deviennent les corps ainsi changés en; gras, se conservent-ils sans se détruire ^ o\x h\en se. décomposent-ils P Xlnelc^nes faits semblent autoriser à croire que ces corps se décomposent par l’action des pluies, qui les réduisent à l’état de squelette. Dans plusieurs fosses communes que l’on fit creuser au cimetière/ des Innocens , on trouva quelques bières dérangées de leur position horizontale par l’éboulement des terres : dans plusieurs de ces bières placées obliquement, \sl portion inférieure des corps était réduite à l’état de squelette, tandis que la partie supérieure présentait les masses de gras ordinaires dans tous ces corps; il était aisé de juger par l’inspection qu’une cause dissolvante agi sur le bas de ces cadavi-es, sans porter son action sur les parties élevées. Cette cause ne fut pas difficile à reconnaître ; on trouva dans la partieinférieure de ces bières un fluide brun et fétide; la terre des environs était humide et pénétrée des mêmes miasmes que l’eau des bières; celles-ci d’ailleurs ne se trouvaient qu’au
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bas des fosses , et en-général tons les cadavi-fcs qui occupaient cette région avaient la matière grasse la plus molle , la plus altérée et la moins abondante. On reconnaît à ces indices l’action de l’eau des pluies; en filtrant à travers une terre perméable, elle se rassemble dans le fond des fosses , elle baigne la partie des cadarres qui y sont “situés, elle enlève la; .matière grasse qui y plonge ; car on verra tout a l’heure que, cette matière se: délaie facilement dans’ l’eau. Les fosjsoyeurs. ont remarqüé qu’après de longues, et fortes pluies , le dessus des fosses ou le sol qui les récouvre se creüseét s’abaisse de quelques pouces : on voit dans cette observation la .preuve d’une. diminution dans la masse des corps dont la matière soluble est peu à peu' enlevée par l’eau et distribuée en: moléculès plus ténues dans la terre qui les environne , et dans laquelle on a trouvé les éléniens de cette substance. ■
La dégradation ou décomposition dont il s’agit commence par les cavités ; on nei trouve plus dans le thorax et dans rabdomen qu’une petite quantité de gras sous formé de débris et comme émiettés : alors les os sont désarticulés, le sternum et les tégumens du yentre sont appliqués sur la colonne épinière, le^ côtes sont couchées de chaque côté , les vertèbres séparées , et l’on trouve dansles jeunes sujets les épiphyses désunies. La décomposition a lieu ensuite dans les chairs par la partie qui correspond au tissu cellulaire; ce gras, toujours spongieux et d’une consistance plus rare, se réduit aussi en débris ou en fragmens plus ou moins atténués. La peau et le corps adipeux se conservent d’une
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manière rplus durable; ils offrent des plaques plus ou moins épaisses et étèndués, di-v;erseinent .configurées, le plus ordinairement de I f oj?nie cireulake^ qui slappliquentsur les oalongs , qu! elles en veloppenttet quelles touchentt immédiateraent ; elles conservent longi-temps leur densité et leur blancheur, le cuir chef élu surtoutL Mais ce gras lui-même se détruit à làdongue,. et iVon ne trouve plus enfin : à la surface des os qu’inïe suh" stance peu abondante , ou molle coriune.de l’argile dér trempée et un peu épaisse, dont elle; aja, eouleur;, ou sèche et comme; friahlë;; d’une teinte; plus rembrunie, IL paraît que c’est, le résidu des ^principes côlorans et indestructibles, ou; le principe terreux, peutfêtré, qui restent ainsi comriié mêlés d’un peu dé gras.,'
De . la nature et propriétés du gras des cadavres. Composition chimique. Le gras des eadavres., considéré à tort par Fourcroy comme un composé èi ammoniaque et ^adipocire , est formé , d’uprès M. Chevreulj d’acide margarique^ d’un acide gràs et liquide , qui paraît être ïoléique, d’un -çen àe substance amère ÿ d’un iprincipê colorant orangé^ qui colore l’acide liquide , d’une trace de principe odorant, d’a/fi/reon/âr^Me, detrès-petites quan' tités de chaux et de potasse, de quelques sels ; les alcalis dont nous parlons saturent en partie les acides margarique et oléique; ce dernier n’existe qu-en trèspetite proportion dans le gras, surtout relativement à l’acide margarique qui y est très-abondant (i). Il est
(i) Lé gras des câda'si es analysé par Fouréi’oy fournit un gros et demi de sous-phosphate de chaux par livre.
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aisé de conclure de cette analyse que le gras des cadavres est un savon à double acide et à base ammoniacale. Quelquefois cependant il est -formé diacides margariquè et oléique combinés à la chaurj c’est lorsque les Cadavres qui le fournissent se ;.pourrissent; dans de l’eau contenant du carbonate ou dussulfate de chaux: c’est ainsi que M. Ghévreul a trouvé que du gras proé venant'd’un cadavre,de bélier,, qui avait macéré dans l’eau ^ de puits, était à l’état' de savon calcaire, il arrive quelquefois aussi que les. parties des;cadavres qui sont déposées dans la terre , sesaponifi'én t èt se- transforment en un véritablê savon calcaire : noüs avons ënterré^ le 4 décémbre ida8 , un estomac , une portion de peau avec le tissu cellulaire sous-jacent , deux testicules humains et un épiploon : tous ces organes appartenaient à l’espèce jiumâine; chacun d’eux avait été enveloppé d’un linge et placé dans une petite boîte en bois de sapin ; ces boîtes avaient été enterrées à la profondeur de deux pieds et. demi; leur exhumation eut lieu le 3o juillet 1 829, . sept mois vingt-sept jours après les avoir placées dans la terre. A la place de l’ estomac on trouva environ un demi-gros de de cadavres, »«/lëment ammoniacal^ mais bien composé d’acides margarique et oléique et de chauxi La peau , assez humide, offrait çà et là l’apparence du. gras des cadavres, 'et fournissait à l’analyse un savon calcaire nullement ammoniacal. Les testicules étaient méconnaissables et transformés en gras d’un blanc jaunâtre , 'véritable savon cût/ca/re aussi. Enfin, l’épiploon avait conservé son aspect et sa structure dans plusieurs points, Umdis que
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dans d’autres il n’était pins reconnaissable , et se trouvait changé en une masse graisseuse jaunâtre, ayant l’odeur du fromage dè Roquèf or t , et composée acides gras et de chaux. . .
Nous étions à peu près certains que la présence dé ce savon calcaire, aux dépens du savon ammoniacal dans ces matières grasses ^ tenait à ce que .les. eaux pluviales, en filti*ant à travers les terres jusque -dans l’intérieur des bières , avaient dissous des sels calcaires qui avaient décomposé le savon ammoniacal et l’avaient changé- en savon calcaire : cependant nous, crûmes xlevoir nous assurer, par des expériences directes , que les choses s’étaient réellement passées ainsi. ; _
I®. Nous préparâmes un savon ammoniacal avec de l’acide stéarique pur et de l’ammoniaqué caustique, et nous le plongeâmes au milieu d’une dissolution de éul- &lte de chaux; au bout de trois semaine, en examinant ce savon, nous le trouvâmes entièrement changé en stéarate de chaux , et il s’était formé, du sulfate d’ammoniaque.
2®. Le .3o octobre 1829, nous renfermâmes un estomac vide et bien lavé dans uneboîte de plomb, enve^ loppée elle-même par des planches de bois blanc; nous enterrâmes aussitôt cette boîte à deux pieds et demi de profondeur. A côté , nous en plaçâmes une autre en bois blanc., dans laquelle nous avions également mis un estomac humain bien lavé et vide. L’exhumation de ces boîtes eut lieu le 29 mai i83o, sept mois après rinhuraation. L’estomac contenu dans la boîte eh bois blanc était transformé en savon eh partie anîmoniacalj
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mais suTtoutjé«tljgaire; taiijdis que celui quittait enfermé dansiepfomè n offrait auçuîïe trace de saponification; il etaitimêmepen altéré. Il e^t évident que, dans cette dernière expérience , la marche de la putréfaction avait été singulièrement ralentie à raison de la double enveloppe-, et surtout de la boîte de plomb ; et tout porte à cJFôire -que si le petit appareil fut resté en terre autant de temps qu’41 était nécessaire pour changer l’estomac enjsavôn , celui-ci n’eût pas été de nature calcaire; niais bien ammoniacal.
Propriétés dureras des- cadavres. Les caractères du gras des cadavres varient suivant l’époque de sa formation et quelques autres circonstances que nous allons faire cohnaîfre. Dans les corps nouvéllement saponifiés, c’estnà-dire; dans ceux qui ne sont enterrés que depuis trois à cinq ans, il est mou et très-ductile; il contient U ne. grande quantité d'eau et est trèsdéger. Dans les cadavres qui sont convertis en gras depuis trente ou quarante ans, il est plus sèc et plus cassant, en plaques plus denses ; on a même vu des corps placés dans des terrains secs, dont quelques portions de la matière grasse étaient devenues transparentes; l’aspect, le tissu grenu et la qualité cassante tic cette matière ainsi desséchée, imitent assez bien la cire ; nous verrons tout à l'heure, en parlant de l’action de l’air sur ce corps , quels sont les changemens que le temps lui frit éprouver. L’époque de la formation du gras influe aussi sur ses caractères; en général, tout celui qui pàraît formé depuis long-temps est èZanc, égal dans tous ses points, ei. ne contient aucune matière étrangère , aucun reste
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de tissu fibreux; tel est surtout cèliii qui appartient à la peau des extrémités : au contraire, quand le gras est récent , il n’est ni aussi^homogène ni aussi pur que le précédent; on y trouve encore des portions de muscles, de tendons , de ligamens, dont lé tissu, quoique déjà altéré et changé dans sa couleur, est encore reconnaissable ; suivant que la conversion est plus ou moins avancée , ces restes de tissu sont plus ou moins périév très de matière grasse,- comme enchâssée entre les interstices des fibres. Chez quèlques sujets on voit là; matière grasse présenter des surfaces brillantes de lacouleur de l’or et de l’argent :: on dirait qu’une couche légère de mica est étendue sur ces surfaces; dans quelques-uns même cette propriété chatoyante offre assez d’éclat pour mériter detrè conservée par le dessin et l’impression. On voit aussi dans plusieurs points de la matière grasse des couleurs orangées
incarnates fort brillantes : ees couleurs se rencontrent surtout aux environs des os qui en sont eux-mêmes pénétrés.
Le gras des cadavres se ramollit pur la chaleur ex. le raoxivement des doigts; il fond comme une graisse lorsqu’on le chauffe au bain-marie à la température de l’ébullitioa. Dïstille à feu nu en vases clos, il fournit d’abord de l’eau chargée d’ammoniaquf et au bout d’un temps assez long , une huile qui se fige dans l’allonge; enfin , et beaucoup plus.tard, du sous-carbonate d’ammoniaque cristallisé , qui finit par se dissoudre dans l’huile (Fourcroy ) ; il n’est pas douteux aussi qu’il se forme dans cette opération des traces de gaz
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inflammable et de charbon , et le produit volatil odorant roux et acide que fournissent les acides margarique et oléique que l’on, distille.
Chauffé avec le contact de Y air, \e gras des cadavres s’enflamme et brûle rapidement; le charbon résidu est peu abondant et difficile à incinérer.
Lorsqu’on expose des fragmens de gras des cadavres à Xair sec et chaud pendant l’été, ils deviennent secs et cassans, sans diminuer de volume ; ils blanchissent et perdent l’odeur qui les caractérisait; leur surface finit par être friable et par se réduire presque en poussière sous le doigt ; non-seulement le gras a perdu de l’eau par son exposition à l’air, mais il s’est encore dégagé de l’ammoniaque. Fourcroy assure ne pas avoir retiré de cet alcali , en analysant des portions de gras des cadavres qui étaient restées assez long-temps en contact avec l’air chaud , pour devenir demi-transparentes après avoir été fondues, et pour avoir plusieurs des caractères extérieurs d’une vraie cire. L’action de l’air sur cette matière grasse explique , d’après ce savant célèbre, pourquoi les portions de cette matière qui se trouvaient à la partie supérieure des fosses du cimetière des Innocens étaient sèches, tandis qu’elles étaient humides lorsqu’elles occupaient le fond des fosses.
D’après Thouret, par son exposition kX air humide y le gras des cadavres sè couvre de moisissures très-abondantes qui offrent les couleurs les plus vives et les plus variées.
Le gras des cadavres, délayé dans un mortier de verre avec un peu d’eaa froide , s’y mêle très-facilement,
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et forme une espèce de magma , ou pâte molle et uniforme. En ajoutant de Veau, la liqueur devient opaque, semblable à de l’eau de savon , et on y voit des espèces de stries brillantes et saUnées. Dans cette expérience, le gras absorbe l’eau avec tant d’activité et y adhère tellement, qu’il en retient toujours une grande quantité , ce qui augmente singulièrement son volume j il est simplement délayé et non dissous. Cette action de l’eau froide sur le gras des cadavres vient suffisamment à l’appui de ce que nous avons établi, lorsque nous avons parlé de la manière dont les pluies agissaient sur les corps saponifiés. L’ea« que l’on fait bouillir sur le gras des cadavres acquiert la consistance et la forme d’un mucilage épais de graine de lin; par le refroidissement, la liqueur se prend en une sorte de pâte- ductile, qui, étant étendue d’eau froide , s’y délaye comme a V ordinaire^ sans s’y dissoudre; car, par le filtre, on peut en séparer la matière savonneuse.
Toutefois, si le gras des cadavres sur lequel on agit a été long-temps exposé à l’air sec et chaud , s’il a perdu une grande quantité d’ammoniaque, l’eau ne le délaye plus aussi facilement que dans son état oïdinaire.
L’acide hydrochlorique étendu d’eau décompose le gras des cadavres, surtout à une douce chaleur, se combine avec l’ammoniaque, la potasse. et la chaux, avec lesquelles il forme des hydrochlorates solubles, et laisse les acides gras ; la dissolution , riche surtout en hydrochlorate d’ammoniaque, si le gras n’est pas calcaire, dégage beaucoup d’alcali volatil par l’addition de la potasse. L’acide hydrochlorique, comme oh voit, four-
riit un rnoyen simple de connaître la nature de la base ou des basés qui entrent dans la eomposition de ces savons.
Si, après avoir tenu en fusion pendant quelque temps le gras des cadavres ammoniacal, oh y ajoute à froid de la chaux vive, il se dégage de l’ammoniaque.
U alcool. froid ne dissout point ee savon; bouillant^ il «n dissout 90,3 parties sur ïoo, et il les laisse presque lentièrement déposer par refroidissement. Les 9,7 parties non dissoutes par l’alcool bouillant sont formées d’un principe colorant jaune, d’une matière azotée^ d’une matière grasse, de phosphate de chaux, dechaux^ de magnésie , d’oxide de fm", d’acide lactique , et de deux sels désignés par M. Chevreul sous les noms de' laefat&s de potasse et de soude.
Origine du gras des cadaores; circonstances qui influent sur sa formation ; théorie de sa production. Le gras des cadavres ne se produit que là où il y a de la graisse èt une matière azotée ; le corps gras fournit les acides margarîque et oléique, et la substance animale l’ammoniaque : telle est X origine de celte matière gra^è. Les preuves de cette assertion se présentent eh foulé; nous ne choisirons que les suivantes : ^
I®. Les cadavres entiers, ou une partie d’ün cadavte: formant un tout fini, c’est-à-(hre constituant un membre j la tête ou le thorax, parties dans lesquelles on trouve de la peau, de la graisse, des muscles, etc. , sé changent en gras dans l’eau stagnante d’un étang ou dans l’eau peu courante des bords d’une rivière. On sait que Georges Smith Gibbès a décrit , en 1 794 > les
procédés qu’il faudrait suivre pour obtenir en grand le gras des cadavres. ( Voyez son Mémoire intitulé : On the conversion of animal muscle into a substance much ressemhling sperrriaceti , dans les Transactions philosophiques.') Les muscles isolés ne fournissent qu’une petite quantité de gras , et seulement lorsqu’ils sont riches en graisse.
2°. La graisse lessivée, exsangue, et isolée des parties qui contiennent de l’ammoniaque , ne se transforme pas en gras des cadavres. ( Güntz.^ ouvrage cité. )
3®. M. Gay-Lussac a fait voir que la fibrine du sang parfaitement lavée et débarrassée de graisse , ne se changeait point en gras des cadavres.
4®. M. Chevreul a fait la même observation sur les tendons d’éléphans et la chair musculaire de bœuf privés de graisse et submergés pendant un an dan^ l’eau distillée.
5®. Après sept mois vingt-six jours d’inhumation à la profondeur de deux pieds et demi, nous avons vu de la peau, que nous avions préalablement dépouillée de tissu cellulaire , ne pas s’étre transformée en gras / elle était réduite à de petites lamelles inodores, comme tannées , brunâtres d’un côté et fauves de l’autre , difficiles à déchirer, d’une texture filamenteuse. Au contraire, la peau du même individu, encore adhérente au tissu cellulaire graisseux inhumé dans le même terrain, le même jour, à la même profondeur, et dans une boîte pareille, était assez humide, offrait dans certaines parties Y aspect du gras , et fournissait àYaüosüjse nn savon calcaire.
Si nous examinons maintenant les circonstances qui injluent sur. la formation du gras des cadavres dans la terre ^ nous verrons, qu’il faut à peu près trois ans de séjour dans la terré pour que les corps soient complètement convertis en gras , tandis que cette transformation s’opère plus vite dans l’eau j tout étant égal d’ailleurs ; 2° que l’on n’a presque jamais observé cette transmutation complète dans des corps isolés ou enterrés seuls; que, dans ce cas, en effet, on ne trouve que quelques parties saponifiées , et encore ne sont-^ elles pas toujours à l’état de savon parfait ; il n’y a que les cadavres accumulés dans les fosses communes qui sont sujets à la saponification complète; 3“ que parmi les corps inhumés dans des fosses communes, ceux qui sont à la partie inférieure de ces fosses paraissent être les premiers à subir la transformation en gras; 4° que cette transmutation ne s’établit pas également bien dans \es diverses espèces de terres^ quoi qu’en ait dit Fourcroy. (Fayez nos expériences à la page 347*) Déjà Thouret avait annoncé qu’on ne trouvait des- traces de ce phénomène que dans celles des couches de terre qui ont une couleur noire, qu’elles doivent à une grande quantité de dont elles sont surchar¬
gées , ou bien dans les grandes fosses toujours enveloppées et pénètréês cCune terre très-noire , qui recouvre mêftie de plusieurs pieds les massifs des cercueils. Ce qui avait induit Fourcroy en erreur, c’est qu’il avait constaté la présence du gras des cadavres dans un grand nombre de cimetières , et toutes les fois que les corps étaient déposés en masse, et les uns à côté des
autres; mais cette observation ne prouve pas que tel: terrain ne soit pas plus propre que te! autre à opérer là saponification ; 5® qu’une couche épaisse du sol est nécessaire au-dessus des corps ; trop près de la surface , l’évaporation des gaz aurait lieu , la terre ne s’en saturerait pas, et n’offrirait par conséquent plus les conditions voulues; 6®" que les corps chargés de beaucoup d’embonpoint, qui sont en même temps d’une structure forte et robuste, d’un tissu compacte et soKde sont ceux qui ont le plus de propension à passeu à Pétât gras, tandis que les corps très-secs et très-maigres se changent plus particulièrement en momies ; 7° que le sexe ne paraît pas influer d’une manière sensible sur l’époque où se fait la saponification ; 8® que les jeunes sujets se transforment plus tôt en gras que les adultes et les vieillards.
Il nous est impossible de déterminer, faute d’obser-' varions, s’il y a des différences à raison àe\?L position des fosses , pour le moment où la saponification commence dans chacune d’elles , si les corps que l’on trouve réduits à leurs ossemens ont d’abord été saponifiés , ou bien s’ils ont été décomposés par un autre genre de destruction ; enfin si ceux qui ont été changés en gras ont seuls subi cette transmutation d'une manière simultanée ou successive.
La théorie de la production du gras des cadavres dans la terre n’est pas aisée à établir , parce que nous, manquons encore d’un certain nombre de données qui sont indispensables; cependant tout porte à croire^ que les, corps entassés dans les fosses commencent à?
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S.Q pourrir coinme ceux qui sont dans des sépultures; particulières ou dans l’air; mais qu’au bout d’un certain temps, il arrive un autre genre de décomposition, hi. transjbrmation en gras. La cause de cette saponification paraît tenir à ce que la terre étant trop peu abondante autour de l’immense quantité des corps contenus dans les caveaux , ne tarde pas à être saturée des produits volatils de la putréfaction ; , dès-lors elle né hâte plus la décomposition putride par sa disposition à recevoir les produits. Le contraire arriverait si les cadavres se pourrissaient dans l’air ou isolément dans la terre, c’est-à-dire que, dans ce «is, les gaz ayant une libre issue dans l’air , ou pouvant être retenus par la terre , la décomposition continuerait comme elle avait commencé. Les produits gazeux de la putréfaction dans les fosses communes, d’après ce qui vient d^’être dit, étant en quelque sorte réfléchis sur les, parties molles, ou retenus dans leurs tissus, il se passe de nouveaux, phénomènes , ûn nouvel ordre de décomposition. Yoici comment Fourcroy explique la pütréfaction des corps dans ces fosses : le carbone s’échappe en grande quantité sous la forme d’acide carbonique , soit en réagissant sur l’eau , soit en absor- ' bant l’oxigène contenu dans les iriatières animaltô. Cette volatilisation du carbone avec l’oxigène ^t la cause de la perte considérable qu’éprouvent les matières animales en sé convertissant en gras ; car ce dernier ne fait que le dixième ou \e douzième de tout le corps. L’àzote , principe très-abondant dans ces sub- 5.tances , se combine en entier k l’hydrogène, et foimS'
^ammoniaque, dont une portion se dégage en vapeurs, et l’autre reste fixée dans le gras ; le résidu des matières animales , privées d’une grande partie de leur carbone , de leur oxigène et de tout leur azote , se trouve contenir une proportion beaucoup plus forte ’ d’hydrogène ; et c’est cet hydrogène carboné et légè-. cernent oxidé qui constitue la matière grasse (acides , margarique et oléique) , dont l’union avec l’ammoniaque forme le savon des cadavres. Il resterait seulement à déterminer si c’est foxigène contenu dans la matière animale , ou celui de l’eau faisant partie de cette matière , qui a opéré la décomposijion ; peut-être la proportion considérable d%ydrogène qui existe , soit dans, l’ammoniaque formée, soit dans la matière grasse- du savon , doit-elle faire penser que là décomposition de' l’eau est nécessaire à cette opération. ( Fourcroy , deuxième mémoire , page yi. ).
Thouret, an contraice, n’était pas éloigné d’admettre que la matière gçasse dq. gras deseadayres (acides margarique et oléiquey n’èst pas, le produit de la putré-. faction , mais qu’elle existe toute formée chez l’hommependant la vie. Après avoir indiqué qu’on retire beaucoup àeMane de haleine des cavités du cenreau de la baleine , de la bile , quelquefois du foie^ du cerveau, de l’homme et de tous les animaux , il dît : « Mais si cette substance existe déjà formée dans l’animal vivant,, pourquoi l’attribuerait-on au mouvement de destruction et de putréfaction, lorsqu’elle paraît après la mprtP^ Si dans lés corps du cimetière on a trouvé cette matière réduite à l’état de savon ^ et unie à une certaine
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quantité d’alcali volatil , qui ne peut être que le produit d’une putréfaction avancée , cette putréfaction et la formation de l’alcali volatil n’ont-elles pas pu s’opérer seules , et la matière du gras , antérieurement existante, ne subir d’autre changement que celui de s’unir à une substance alcaline , qui , dans l’état ordinaire , n’était pas formée ? » (Mémoire cité, page 27.) Gette théorie, à laquelle on pouvait opposer tant d’objections au moment où elle fut publiée , n’est plus admissible aujourd’hui , que j’on connaît la différence immense qui existe entre le gras des cadavres et le blanc de baleine (principalement formé de cétiné) , que Thouret supposait à torç exister abondamment dans le corps humain.
§. ni:
Cadavres changés en momies sèches.
' Le mot momie , pris dans l’acception la plus étendue, sert à désigner toute espece cadavres artificiellement ou naturellement modifiés dans leur texture , et préservés ainsi de la putréfaction. On a désigné sous le nom de momies grasses les corps saponifiés dont il a été question dans le paragraphe précédent, tandis qü’on a appelé momies '^seches ceux qui , loin- d’avoir subi ce genre de transformation , ont perdu leurs fluides , et sont dans un état de dessiccation complète. Les momies ?>ot\X artificielles ow. naturelles y\es>
premières ne sont autre chose que des cadavres embaumés par un procédé quelconque : telles sont les momies égyptiennes , les momies des îles Fortunées
Xaxos, les momies péruviennes , etc. Les momies naturelles , au contraire , ne sont le résultat d’aucune préparation : ce sont des cadavres qui, à raison de circonstances particulières , dépendantes de la température , du terrain ,.etc. , se sont desséchés sans se pourrir. 11 ne doit être question dans cet article que des momies sèches naturelles appartenant à l’espèce humaine.
Établissons d’abord par des faits la possibilité que des cadavres humains enterrés dans des fosses communes se transforment en momies sèches à côté de corps qui se saponifient, et même d’autres qui se trouvent réduits à leurs ossemens. i® Voici ce que l’on remarqua lors des fouilles du cimetière des Innocens : dans quelques corps que l’on trouvait toujours isolés, la peau , les muscles , les tendons et les aponévroses étaient desséchés , cassans^ durs , d’une couleur plus ou moins grise, et semblables aux momies de quelques caveaux où l’on a observé ce ebangement , comme les catacombes de Rome et le caveau des Cordeliers de Toulouse. (Fourcroy, mémoire cité.) Parmi les différons corps changés en momies sèches" que j’ai trouvés au cimetière des Innocens , dit Thouret , et que je conserve au nombre de cinquante à soixante , il n’y a qu’un seul corps d’homme ; les femmes , en effet , paraissent avoir une propension plus grande à se changer en momies. (Rapport déjà cité, page 48. j 2® On lit dans le Recueil de pièces concernant les exhumations faites dans V enceinte de V église de Saint-Eloi de la ville de Dunkerque , « que , parmi les onze cadavres qui, dans le nombre des soixante exhumés le 12 et le i3 mars , se
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sont trouvés en entier, il y en avait trois entièrement desséchés et semblables aux momies. Les anciens avaient plusieurs opinions sur la durée des corps enterrés. Nous avons des caveaux dans lesquels ils se conservent des siècles^ tels sont ceux des Cordeliers de Toulouse, où l’on en voit plusieurs qui sont encore en entieci. Ici on ne peut attribuer cette conservation au terrain et à l’exposition , puisqu a côté des espèces de momies dont il s’agit , il se trouvait des corps toiit-à-fait putréfiés : il faut donc faire dépendre ce phénomène‘de la constitution des corps mêmes, ou peut-être de l’usage long et immodéré des liqueurs fortes. » (page 4^.)
■ Descripiicu des eadavres réduits a V état de momie seche naturelle. Autant les descriptions des momies artificielles sont communes ^ autant- celles des momies, naturelles sont rares et peu détaillées. Nous prendrons, pour guide dans ce travail le mémoire de M. de Puymaurin fils , intitulé Détails çkirniques et observations sur la conservation des corps qui sont déposés aux mveaux des Cordeliers et des Jaçobms de Toulouse { 'noÿi. tome 3® des Mémoires de l’Académie de Toulouse, 1787 ) , et la notice de Vicq-d’Aayr sur les corps dêpa< .sés dans les caveaux des Cordeliers de la même ville;, (Histoire de la Çoçiété royale de médecine, année j 779 .} Les corps ou momies étaient rangés debout dans, l’un et dans l’autre caveaiiî et adossés au mur< La cbarpente osseuse et la peau qui les recouvre étaient parfaitement conservées, et leur permettaient de se soutenir dans cette position. Toutes les parties internes de ces corps. , musculeuses , tendineuses , carti-
lagineuses , le foie , le poumon et tous les viscères contenus dans les trois grandes cavités, ressemblaient à de l’amadou et prenaient feu comme lui , mais n’avaient point la même souplesse ni la même solidité ; elles tombaient en- poussière quand on les pressait entre les doigts , par l’effet de l’attaque constante des mites qui les dévoraient. Les paupières , les lèvres , les oreilles , la langue , étaient bien conservées , mais ne ressemblaient plus qu’à un cuir sec et ridé ; il en était de même de la peau qui recouvrait ces momies. Le tissu cellulaire avait cependant encore dans la plupart sa souplesse et son intégrité. Le nez et ses cloisons intérieures, les dents et les ongles étaient aussi à peu près comme dans leur premier état. Les ongles /de certains corps avaient même conservé toute leur fraîcheur. Les ligamens et les tendons résistaient au tranchant du scalpel ; il fallait une force considérable pour les diviser. Le nerf médian supportait la dissection jusqu'au doigt; l’artère radiale avait été poursuivie jusqu’à la paume de la main , et sa: cavité avait permis l’introduction d’un stylet plus gros qu’une soie de porc. Les recherches que l’on fit pour découvrir les veines, furent inutiles. Le périoste était détruit en partie ; les portions qui ne l’avaient pas été étaient desséchées et recouvraient les parties dures ; mais on l’en détachait avec un peu de patience. Les os étaient très-légers ; ils avaient la solidité ordinaire ; l’acide nitrique les attà- . quait. Quelques-unes de ces momies, surtout celles du caveau des Jacobins , avaient les parties de la génération bien entières et parfaitement conservées ; le seiif
scrotum existait dans les autres , mais sans nulle apparence de testicules. La partie dont la conservation était la plus frappante , était la face ; tous les traits de la physionomie étaient conservés au point de reconnaître les personnes.
Le cerveau de presque toutes ces momies était réduit en une poudre jaune et grossière, sans odeur ni saveur; elle ressemblait à de la sciure de bois , et prenait feu comme elle , mais avec quelque détonation.
Le poids moyen de ces momies était de dix livres; tandis que la pesanteur moyenne des sujets vivans devait être de cent cinquante livres.
Indépendamment des corps conservés dans ces deux caveaux , on en voyait encore une vingtaine rangés à la file , et placés debout dans une tribune qui est dans le porche de fégbse de Saint-Nicolas. Ces corps étaient enterrés dans un terrain sablonneux. « Il est très-singulier, dit M. de Puymaurin, qu’exposés au grand air depuis un grand nombre d’années , üs se soient aussi bien conservés qu’ils le sont; du reste, les cadavres maigres et peu chargés d’humeurs sont surtout ceux qui restent sans s’altérer ; le sable absorbe leurs parties humides , tandis que la chaleur du soleil opère une prompte dessiccation. » (^. page i3i.)
Voici maintenant les observations faites par Vicqd’Azyr sur plusieurs membres des momies de Saint- Nicolas qu’il a disséqués avec soin. Lorsqu’on enlevait la peau desséchée, comme tannée et noirâtre, de ces coi’ps , on trouvait dans les endroits où le tissu cellulaire était le plus lâche, quelques dépouilles d’in-
sectes ; partout ailleurs on n’en rencontrait point ; tout y était affaissé, mais plein et comme collé à l’os. On voyait sous la peau deux espèces de substances différentes : l’une présentait des plaques minces , cotonneuses, jaunâtres , irrégulières; l’autre était composée de fibres parallèles et semblables à celles que l’on aperçoit dans les écorces des arbres desséchés. Parmi ces dernières, on en remarquait aux condyles de l’humérus, dans lesquelles la forme blanche tendineuse était trèsr reconnaissable. Les fibres que l’on trouvait ainsi sous la peau se ployaient cependant sans se rompre , et brûlaient à la manière des poils et des cheveux , lorsqu’on les exposait à la flamme d’une bougie. Mais ce qui fixa surtout l’attention de Vicq-d’Azyr , cè fut le tendon du muscle biceps , dans lequel; les trousseaux de fibres ligamenteuses et parallèles étaient très-distincts; elles opposaient même beaucoup de résistance lorsqu’on voulait les couper avec des ciseaux.
Causes de la momification naturelle des cadavres humains. Il est* difficile de ne pas admettre que les cadavres de certains individus se momifient par des causes qui nous sont encore inconnues, et qui pourraient bien dépendre jusqu’à un certain point de la constitution de ces mêmes individus ; comment expliquer en effet ces momifications sèches , 'observées à Dunkerque et dans le cimetière des Innocens, à Paris, à côté de cadavres qui subissaient des transformations d’un genre tout différent, et sous des influences propres à développer la saponification , ou à réduire les corps en squelettes Mais si , dans quelqiies circon-
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stances, nous ne pouvons pas apprécier les causes qui opèrent la momification sèche des corps, souvent nous pouvons l’attribuer , sans crainte de nous tromper, à la nature du terrain et à la chaleur de l’atmosphère : ne sait-on pas que des caravanes entières enterrées dans les sables brûlans de l’Arabie s’y sont complètement desséchées ? Chardin ne nous parle-t-il pas de la conservation et de la momification sèche de certains cadavres dans les sables du Corassan (Perse) , où ils Sont ensevelis depuis deux mille ans? Combien ne poUrrions-nous pas citer encore de faits à l’appui de cette manière de voir ?
Quoi qu’il en soit , nous sommes loin de regarder l’excès de froid comme une cause de momification ; nul doute que les corps ne se conservent au milieu des glaces , mais ils n’éprouvent alors aucune altération ; tandis que, pendant leur transformation en momies, ils sont pour le moins desséchés : que l’on vienne à retirer des glacés du Kaintschatka les* cadavres des poissons qui y sont restés plongés pendant plusieurs mois, on verra qu’ils ne seront pas pourris; mais à peine seront-ils en contact avec l’air, à la température de lo® à i5 - -f- O®, la putréfaction sê développera et parcourra la marche ordinaire. /
La momification des cadavre^ dans lès caveaux de Toulouse peut-elle être expliquée par la nature du sol et par la chaleur de l’atmosphère, ou bien dépendelle de quelque autre cause Avant de chescher à résoudre cette question , établissons , ï® que le caveau des Cordeliers était une petite chapelle souterraine.
DES EXHDMATIOirS JURIDIQUES. . 583
ide ia forme à peu près d’un ovale allongé , longue de dix-huit pieds, large de douze et haute de six et demi; que l’on y descendait par un escalier très-étroit qui avait quinze marches, et qui n’avait d’autre ouverture que celle de cet escalier ; 2° que les cadavres de tout sexe et de tout âge qui étaient conservés dans ce caveau, avaient été retirés de quelques tombeaux de l’église et du cloître , qui ont seuls le privilège de les garantir de la dissolution ordinaire : en effet, à l’ouverture de ces tombeaux on trouvait les corps entiers , on les portait au clocher,, on les y laissait quelque temps , et quand ils étaient parj^aitement desséchés^ on les déposait dans le caveau des Cordeliers; 3® que les cadavres des^Gordeliers , que l’on ensevelissait dans un caveau qui rè était destiné que pour eux ^ n’avaient pas l’avantage de se conserver entiers ; ces cadavres étaient simplement enterrés dans des fosses creusées dans la terre nue^ et étaient recouverts ensuite de la terre qui en avait été tirée; 4** que le caveau des Jacobins était moins enfoncé que celui des Cordeliers ; il était ovale , aussi long que le précédent , mais il avait quatre pieds de plus de large et trois pieds de plus de hauteur ; il était mieux éclairé et mieux aéré que le précédent ; 5° qu’il ne renfermait que les corps des religieux de la maison", les seuls de tous ceux qu’on enterrait dans le cloître ou dans l’église qui ne Jkissent pas détruits. Ces religieux étaient enterrés dans des tombes en briques et en pierre de taille, maçonnées à chaux et à sable, et tous n’étment pas également bien conservés, ee qui paraissait tenir à la
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constitution des individus , aux maladies auxquelles ils avaient succombé, etc.; 6® que les corps des individus enterrés dans des tombes ordinaires ne se conservaient pas dans l’église ni dans le cloître des Ja^ cobins.
Il paraîtrait, d’après ce qui précède, que la momb fication sèche observée à Toulouse pourrait très-bien , reconnaître pour une des principales causes l’inhumation dans des tombes hermétiquement fermées ^ puisqu’on ne l’a jamais remarquée dans les corps entérrés dans la terre nue. On avait été tenté d’abord d’attribuer la conservation des cadavres exhumés et portés au car veau des Cordeliers, à ce que la chaux qui avait servi à la construction de l’église où ils étaient primitivement inliumés, avait été éteinte sur les terrains où les tombeaux étaient placés , et qu’elle y avait séjourné longtemps; mais alors pourquoi l’église et le cloître des Jacobins, qui ne conservaient point les cadavres, comme nous l’avons déjà dit, et sur lesquels la chaux avait été également éteinte , se comportaient-ils autrement ?
Quoi qu’il en soit,M. de Puymaurin n’est pas éloigné d’admettre que la putréfaction avait été suspendue , et la dessiccation opérée dans les tombes hermétiquement fermées , parce que la masse d’air pur qui y était contenue ne pouvant pas se renouveler, était bientôt viciée, et le corps se trouvait enveloppé d’une atmos- , phère én quelque sorte conservatrice. « Si on met de la braise dans un four dont la bouche soit close, ditil, l’air pur y étant bientôt absorbé, il ne reste pins
que le méphitique ; les lumières s’y éteignent, l’huile de tartre s’y cristallise, la braise cesse alors de se détruire et redevient un charbon ordinaire » ( page ï3o ).
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CHAPITRE II
De la pulréfaction des cadavres dans l’eaii.
ici , comme pour la terre, iibus ferons connaître en detail un certain nombre d’ouvertures de cadavres qui étaient restés plus ou moins de temps dans l’eau ; la description dè ces nécropsiês sera précédée de quelques expériences qui nous ont paru propres à éclairer la question.
bàSERVATIÔN
Lé 12 mars i83o, on plongea dans un grand baquet à moitié plein d’eau de Seine le cadavre d’un enfant houveau-né, âgé de sept jours, mort depuis cinquante
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heures : la coloration générale était naturelle , excepté que les paupières, l’oreille droite, la partie postérieure et supérieure des cuisses, et le scrotum étaient rouges ; le dos était légèrement violet j le ventre commençait à verdir-, et les ongles étaient bleuâtres:, -du reste, ie eorps oM:aitie volume , le poids et la longiieur ordînaires, i3 mars, La peau est d’un blanc mat; les paupières sont décollées et de couleur rosée ; l’oreille droite et les autres parties i|uè bous avons dit être rouges avant l’immersion , sont aussi beaucoup moins colorées. L’épiderme est d’un blanc mat aux membres , surtout aux mains ot aux pieds , où il est déjà ridé , mais non détaché. Il existe à la partie antérieure du tronc des petites écailles épidermiques, comme on en voit chez les nouveau-nés chez lesquels là ehuté du premier épiderme n’a pas encore eu lieu. *
ao mars. Le cadavre est toujours au fond de l’eau et beaucoup plus pâle ; toutefois, on voit à la région épig^astrique une plaque violette d’environ deux pouces; l’abdomen est légèrement verdâtre,; les taches des fesses etfdes testicules sont d’un violet plus çlair qu’auparavant'. L’épiderme de la paumé des mains commence à détacher. a,4 mars.lL?>. partie supérieure de la. face , les parties latérales du col, le haut du thorax .et les épaules se colorent en' gris très-légèrement verdâtre,, quoique le cadavre soit tOujpurs Testé au fond de l’eau ; le scrotum n’est plus que d’un blanc rosé très-clair. 26 La fesse gauche offre une ccdoration verdâtre. mars. Cette couleur est |d.us intense et ^s’étend plus bas sur le côté externe de la cuisse. La joue droite
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est légèrement colorée en i-ose 5 le front ^ les panpières sont d’un gris verdâtre ; les parties latérales et infé^ rieures du coi sont violacées; le .cadavre est tonjonrs dans l’eau. 28 mars. L’abdomen est d’un bleu ardoisé, excepté un peu au-dessus de f ombilic; où il est livide. Il ny a bors de l’eau qu’une partie de la fesse gauche, et elle est d’un vert clair ; cette couleur s’étend même à la cuisse correspondante; la fesse droite qui est sous l’eau est rosée ; l’épiderme se détaché facilement par-»tout. 3o mars. Le côté gauche de l’abdomen, la cuisse et ia jambe correspondantes , sont hors de l’eau et colorés en vert; le côté droât et l’autre membre infériéar restent dans l’eau et ne sont point colorés; la Couleur delà partie antérieure du ventre est -plus fonféê. L’épiderme se sépare partout au plus léger effoji'E ; celûi des pieds ne tient pas moins que celui des autres parties; 3ï mars. De larges lambeaux d’épiderme se sont détaches des parties latérales du -ventre et du col ; l’abdomen paraît moins coloré, 3 avril. L’épiderme do'tté dans l’eau sous forme de larges plaques trandutidés et incolores; toutefois, les parties qui recouvraient les portions que nous avons dit être colorées en bîeü êâ y vert, etc. , ofïrent une teinte olivâtre. La peau-, dépouillée de sa cuticule , est déjà décolorée , et d’un blânc fûàt dans plusieurs des parties qui étaient fortement cdkiréès avant ia chute de l’^ideime; toutefois , eSe d’un bien ardoisé et noirâtre à la partie tmtérieure dé Càbdomen , d’un rouge vineux sale à la tête , et d’ùn rougè vineux três^pâle au menton et entre les sourcils. 5 avril. Les parties qui avaient perdu leur epiderraé le 3 avril,
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et qui étaient encore colorées, sont d’un blanc d’ivoire. Le tissu cellulaire commence à être distendu par des gaz. 6 avril. Le col qui avait été Complètement décoloré, redevient bleu , violet clair , et même rouge ; mais le cadavre est beaucoup plus ballonné, et par conséquent plus près de la surface du liquide. Le bras gauche est hors de l’eau. % avril. Une plus grande partie du corps est en contact avec l’air ; le tissu cellulaire sous-cutané est très emphysémateux ; la peaü des membres est soulevée j comme si elle eût été soufflée; lorsqu’on la pressé on ne sent pas la crépitation ordinaire du tissu cellulaire emphysémateux. On voit sur différentes parties du. corps des plaques jaunes là où le derme n’est pas. coloré, et verdâtres dans les parties qui offrent cette teinte ; ces plaques sont de grandeur et de forme variables; les plus petites ressemblent à des lentilles; le plus; grand diamètre des autres est à peu près d’un pouce ; elles sont entourées d’un cercle depetits points blailchâtres , durs , comme si c’était un dépôt calcaire. La couleur générale du cadavre est blanchâtre; la portion de l’abdomen qui était assez fortement colorée, 86; décolpre sensiblement, quoiqu’elle soit en contact ayeerrair. 9 avril. Les plaques deviennent de plus en plus nombreuses; le cadavre est plus emphysémateux; les membres abdominaux présentent encore une certaine résistance-, tandis que dans les membres supérieurs il ne reste plus que quelques traces de muscles , et les os semblent à nu dans le sac formé par la peau qui les enveloppe. Dans plusieurs endroits, cette peau est corrodée , et ^lorsqu’on presse dans les environs de
ces corrosions , il s’écoule une sanie d’un blanc rosé sale 5 qui est un reste de tissu cellulairé détruit^par.la putréfaction. 1 1 avril. De nouvelles corrosions se sont formées, et celles qui existaient sont beaucoup plus larges; une d’elles située au niveau du bord supérieur de l’os coxal droit , est très-considérable, et donne issue à des gaz et même à des portions de viscères abdbminaux ; la peau environnante est fortement plissée.; En général, cès corrosions se remarquent là où il y atait des plaques, et la déchirure de la peau semble correspondre à J’auréole calcaire que nous y avons indiquée. i3 a m7. Presque tous ^s viscères s’échappent, sous forme de bouillie, par les déchirures que nous signalons^ .
Le 12 mars i 83o, on à mis dans un grand baquet presque plein d’eau de Séîhé le cadavre d’un enfant nouveau-né, âgé de huit jours; et mort depuis trentesix heures ; sa couleur était naturelle ; excepté la partie postérieure du tronc qui était légèrement violette, l’oreille droite qui’ était rouge , et les ongles qui étaient bleuâtres ; il y avait tout autour de l’ongle de l’indicateur gauche une ulcération; du reste , le poids , le volume et la longueur de cet enfant n’offraient rien d’extraordinaire. ‘
i3 mars. Le corps est d’un blanc mat ; les paupières et les oreilles ne sont que légèrement rosées; le dos offre ’ à peine des traces de la couleur violette dont nous avons fait mention ; l’épiderme dés membres , d’un
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blanc mât, commence à se rider j surtout aux mains et aux pieds , mais il ne se détache pas# On remarque à la partie antérieure du tronc des petites lames blan« châtres j véritables écaillés provenant du premier épi* derBaé.:qui n’est pas encore tombé*
Le genou droit est la seule partie qui soit hors de l’eau il olfre une couleur rosée#, marst Cette couleur est légèrement jaunâtre ; le ventre est mn peu bàllonné j répidermè nese détache qu autour de l’ongle ulcéré* 20 Le cadavre est près de la sim*
face dé- l’eau 5 il est en général de couleur hknche ôrant sur le violet très*cMir4 les tfoux g^oux. font saiL lie hors de l^n^ et scmt colorés en r^e légèrêment jaunâtre, moins intense que les jours précédensj l’épiderme est soulevé, aux mains# a4 mars. La majeure partie de l’abdomen est verdâtre et hors de l’eau depuis deux joOrs , l’epiderme de la paume des mams ct de la plante des pieds se déchiré plus facilement^ 25 mars. les genoux j qui étaient devenus rouges parjeor expp* sition a l’arr , sont complètement décolorés ; la cuisse gauche est rosee, l’abdomen et , même la partie infé- rieure du thorax sont verts oi&rnars Le col et le haut du thorax offrent une teinte violette , les paupières,, le nez et les lèvres sont d’un rose jaunâtre , les membres inferieurs sont egalement rosés , excepte a la partie.an* terieure des jambes. 27 mars. Le cadavre, est toujours près de la. surface de Teau j excejÆe 1 abdomen j une ^rtie du thorax et les genoux^, qpi sont à 1 air. 28 mars. Le ventre, généralement véri, présente une tache ar* dois^id’éBvironL six lignes dânsson plus grand diamètre;
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le col et le thorax deviennent plu& violets ; les i»einbreS supérieurs offrent déjà cette même teintej màis cîàire; 3o mars. Le poignet gauche est hors de leatt et verdâtre ; on observe la même couléur au-dessus du genou droit, immédiatement à côté de la portion qui est e» contact avec l’air, et qui par eonséquéat est à peiné couverte par le liquide ; la faœ antérieure des jambêà esfcdéjà rosée, açriL lès genoux ^nt jaunes, presque desséchés; ils ne sont jamais devenus verts , quoi-' qu’ils aient été presque constamment à l’air. 3 Lé ventre fit le thorax sont toujours hors de l’eau, et doîorésea verti>Le col est d’un rouge violet j là facè du» rouge cuivré ; on voit au côtégàuche dfi latête une tu-^ meur sous-épidermique produite par des gaz; les memhtes afodQiîH.naux s©nt rougesj.exceptéies genoux; cés. diverses cok>rations ne^ dépendent pas de l’épi derme car on peut enlever celui-ci par larges lambeaux et s’asisurm- qu’il est incolore; il existe comme aux pieds et aux mains, mais il se détache^ par le moindre frottement.. 4 «m7. Toutes les portions dépouillées d’épiderme qui éiniem, rouges hiêr et qui sont restées dans l’eau ,, sont presqùfi incolores. S avril. Ces portions sont d’un blanc d’ivoire ; le tissu cêlimlaire sous-cutané est déjà notablement distendu par des gaz. ^ avril. Le ventre, qui est en contact avec l’air, est plus ballonné et beaucoup moins coloré, quoiqu’il soit encore co uvert d’épiderme la portion qui est hors de leau est entourée de petits mamelons jaunâ&es , mous , comnm mueiiagineux qu’on= enlève facilement; les parties dépouillées d’éjâ-derme; qui sont dans leau, continuent à être ineoloî»s ;;
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le bras gauche et la partie postérieure des membres abdominaux sont le siège de petites plaques semblables à celles que 1 en a remarquées le 8 ayril chez l’enfant qui fait le sujet de l’observation précédente, g avril. Toute la portion thoraco-abdominale qui est en contact avec l’air , est desséchée ; l’épiderme adhère encore fortement; celui des pieds n’est pas détaché, mais il s’enlève par la moindre traction ; lès petites plaques indiquées hier sont plus marquées ; le tissu cellulaire est moins emphysémateux que chez, l’autre ; enfant ([ F", page 4)} les membres conservent toutes leurs parties, en sorte que lorsqu’on les touche à travers la peau, les chairs offrent encore une résistance sensible. Il avril. On remarque une corrosion au bras gauche, précisément à l’endroit où nous avons dit exister une plaque. i5 avril. Le cadavre est entier et un peu plus hors de l’eau; toutes les parties qui jusqu’à ce jour étaient restées dans le liquide et qui étaient blanches, se sont colorées en jaune sale légèrement ocracé, depuis qu’elles sont en contact avec l’air. La tête et les bras sont le siège d’autres corrosions , par lesquelles s’écoule une sérosité sanguinolente ; ces pertes de substance s’observent dans les endroits où il y avait eu des plaques. L’abdomen est sec , recouvert d’épiderme, coloré comme auparavant et . toujours hors de l’èau ; la partie antérieure du col est hors de l’eau depuis deux jours ; aussi est-elle emphysémateuse, et de blanche qu’elle était , est-elle devenue rouge sale tirant sur le rosé. Les pieds sont encore recouverts d’épiderme qui y tient à peine. 17 avril. Les corrosions
sont beaucoup plus grandes* on en voitune.trèsdarge au côté droit du thorax, par laquelle s’éehappënt-des débris; des muscles,: des côtes dénudées et une partie du poumon. Le lendemain-,, des portions des viscères dii ba^ ventre sortent, sous formej d’une sanie, par d’autres corrosions qui existent à l’abdomen.
Le 23 /uarjr i83o , oh a mis dans de Leau contenue dans une grande baignoire, le cadâvré d’un homme âgé de cinquante ans, mort trente heures auparavant. L’abdomen était légèrement verdâtre, lé col, lés parties latérales de la tête et le dos, offraient plusieurs plaques rougeâtres et d’un violet, assez foncé. Le aS mars ^ l’épiderme des mains commence à se rider, surtout aux doigts et à la face dorsalé| il est d’un blanc bleuâtre mat à la paume des mains ét à la plante- des pieds, où il est couvert d’une couche d’une matière blanche, facile à enlever, et semblable à la mie de pain bouillie dans du lait. Le thorax et 1© bras, qui n’étaient pas colorés au moment de l’immersion du cadavre dans le liquide, commencent à prendre une teinte légèrement verdâtre. 26 mars. L’enduit détaché hier de la paume des mains et de la plante des pieds ne s’est pas reformé. 27 mars. Toutes les parties colorées en rouge avant de mettre le cadavre dans l’eâu , sont actuellement d’un violet clair; 28 mars. L’abdomen est moins vert; l’épiderme est très - légèrement soulevé aux mains et aux pieds, et ne s’enlève qu’avec
peine;: 30 Celui de la paume des mains et de la
planté dés pieds ^ toujours d’un blanc mat , est beaucoup plus plissé et soulevé^ surtout vers les extrémités plantaires des orteils et palmaires des doigts ; célwi qui recouvre les autres parties du corps ne se soulève pas. Les ongles sont d’un gris verdâtre. On remarque à la face dorsale des mains quelques sillons verdâtres qui répondent aux.veineSi ^ Ji.mars. L’abdomen est à peine coloré, i*'*’ avril. Les diverses teintes vertes et violacées sont; encore moins foncées, 3 avril. L’épiderme est plus soulevé , et s’enlèvo, à l’aide d’une légère pression dans les .environs des articulations , à toute la partie supérieure de la face, au crâne, aux mains et aux pieds. Il existe des taches verdâtres et violacées dans la ré^on des^ stèmo-eléido-mastoïdiens et au-devànt du sternum. 4 Toutes les parties qui
ont été dépouillées d’épiderme hier, et qui étaient colorées, sont d’iïn blanc mat.. Les bras sont encore convertâ d’épiderme et présentent une teinte rosée. 5 amh L’épiderme s’ enlète par lambeaux énormes aux fesses, et par plus petites portions, à la partie postérieure du tronc ; on voit, près de la fossé iliaque gauche, une vésicule alongée remplie d’eau, qui a pénétré entre l’éjaderroe et le derme ,, un point où le premi^ de
ces tissus était déchiré. L’abdomen s’est coloré de nouveau, et il est aussi vert qu’au commencement de l’ex? périence; cependant le caifa.vre est toujours resté cai, fond de Veau. 6 avril. L’ épiderme s’enlève plus facilen^nt ; toutefois, il n’est pas eneore détaché de la plante des jâeds ni de la paume des mains, quoiqu’il soit ex^
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cessitement soulevé • plusieurs lambeaux^ au contraire > sont déjà séparés de la ré^om dorsale des mainSi La jambe gauche est légèrement yerdatte et. couverte d’é^ piderme. On remarque à la partie interne d^ deux bras: des taches d’un rouge vif , en général petite et déformé diff^ente 9 thins quelques-unesde cestâches;^ l’épiderme est soulevé par un fluide i-ougeâtre qui les colore , ^ que Ton peut, déplacer par là ^us légère pression î vient-on à presser plus fort , l’épiderme se sépare et le liquide s’écoule ; dans quelques autres de ces taches, l’épiderme a déjà été détaché , et alors la couleur rouge sous-jacente a disparu ; . le: derme ; est blanc , mais il reste souvent tout autour de ce derme blanchi une ligne circulaire,, si la tache avait cette forr me rugueuse, adhérente, qui circomcrit en quelque sorte la tache qui existait auparavant, g at>nL Le thô* rax et l’abdomen sont en grande^ partie, dépouillés d^é? piderme, et on peut dire que partout où le derme est à nu, la couleur est d’un blanc mat j tandis qu’auparavant , lorsque l’épiderme existait cra pu-ties étmeiit colorées en violet ou en vert; toutes les portkms du corps couvertes ent»rê d’épiderme; conserreia . au contraire une coloration manifeste. L® ongles exisr tent etsontsolidementattaehés. lOiwriLVépidermèest en partie séparé à la jambe gauche, qui s’est déjà décolorée dans toutes les partie dépouillées de cuticulei On voit quelques petites taches d’un bleu indigo à la: partie latérale gauche du thorax et près du téton, du même côté , ainsi qu’à là parde droite dacoL Le cadavre ccm^ mence à avoir une tendance marquée à venir à la sur-
face. XX avril. Le moignon de l’épaule gauche et une petite portion du même côté du thorax font saillie hors de l’eau , et déjà l’aclion de l’air se fait sentir, car ces parties sont colorées en vert-de-gris si ce; n est le sommet de l’épaule qui est jaunâtre ; tout ce qui est sous l’eau est décoloré , excepté les. taches rouges et bleues dont nous avons parlé. 1 5 avril. On renôur velle Teau de la baignoire , . et pendant cette, opération, d’énormes lambeaux d’épiderme qui tenaient à peine au corps , sont détachés ; le derme; misià nii; est d’un blanc mat , même à l’abdomen ; toutefois , la cuisse droite et la jambe gauche sont d’un bleuclair; on remarque en outre çà et là quelques petites plaques, couleur dé café au lait clair, sans dureté ni élevure. Le Cadavre est un peu plus, hors de l’eau, et les parties qui ont le contact de l’air sont plus colorées et notablement emphysémateuses, xy avril. Le tissu cellulaire sous-cutané est infiltré, de gaz dans plusieius endroits ; le ventre est ballonné, et le corps tend de plus en plus à surnager; déjà la presque totalité du côté gauche du thorax et de l’abdomen sont hors du liquide; les plaques jaunes sont plus rares. i9, ÆPri7;Le ballonnement est augmenté; la portion de la partie antérieure du thorax qui a surnagé la première j est devenue d’un gris verdâtre , et à peu près semblable, par sa consistance, à du parchemin mouillé. 21 avril. Les parties qui sont hors de- l’eau sont jaunâtres , aurores ou d’un vert plus ou moins foncé ; partout où des gaz ont soulevé la peau qui est en contact avec l’air, celleci est desséchée. 24 avril. Le menton , le col , le tho-
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fax , la -plus grande partie de l’abdomen , et la partie antérieure de la cuisse gauche , sont hors de l’eau ; cette cuisse est d’un bleu très-clair; le genou est aurore ) tandis que les autres parties qui sont à l’air .et 'qui sont desséchées , sont colorées en rouge yen bf uir ^ en noir, en vert clair ou foncé et par plaques. Toutes /les portions du cadavre qui sont sous l’eau sont diun blanc mat , excepté là où nous avons dit exister des taches bleues ou roussâtres. En pressant la peau des bras # -des pieds et des jambes , l’empreiiite des doigts reste. Gn voit au pli de l’aine droite une coloration violette, comme pointillée, de forme triangulaire , et large d’environ deux pouces vers sa base; le derme qui la.-forme est très-aminci, comme soulevé, et semble prêt à se déchirer; dans cet endroit, la peau commence évidemment à se corroder. avriL La coloration des parties qui sont hors de l’eau est plus intense; raine droite est le riége d’une grande quantité de petites corrosions qui répondent aux divers points violets indiqués hier; quand on presse dans les environs de ces points, on fait sortir un liquide sanguinolent y et l’ouverture de la peau paraît régulière , comme; si elle eût été faite avec un emporte-pièce. Les petites plaques bordées d’un cercle rougeâtre qui existaient au bras et aux épaules, n’offrent plus de traces de- rougeur; elles sont d’un jaune sale. 26; açril. Les petites corrosions de l’aine sont réunies et forment une , large ouverture , très-régulière , dont les bords ne sont nullement frangés, et au milieu de laquelle on aperçoit le tissu cellulaire qui est infiltré de sérosité sanguino-
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lente. La peau «nvironnante est extÉenjenient ajnineie. Ou remarque également à la région sacrée , ;pfé$ ée répauie gaucbe et au feras du même côté, plusieurs êÊccoriations d^un autne aspect que les ptécédentes, qui ressemblent assez aux eicatrices des ulcéraiions rarisoteuses j fitqui ne s eténdent pas à toute ! épaisseur du derme; celuirci n’est jai soulere ni coloré i elles sont airondiœ ou oralaires, et les plus larges ont trois ou quatre lignes de diamètie. o.’j mril. Les parties qui *soîitfeors de l’eau brunissent déplus énpiusiJes autres sont eomme les jours prééédens, si œ nest que la ■cuisse droite est le siège d’une Teuîtitudé de petites relies pôintilléies de yiolet^ et qui sons peu yont devenir des corrosions semblables à «elles du pU de lame droite. Il existe à la partie gaudre du col Une large corrosion intéressant déjà tout le esù^ps de la peau, et qui a commencé comme celles de l’aine ; on voit aussi sept ou huit petites tach^ violettes de même nature , «n avant de i’é^ule droite , au milieu de la peau qui recoavïie le ^and pectoral. 28 a^râ. Lés taches pointiüées 4e la cuisse et de l’épauJe droite format ,aufoard’hüi de larges corrosions , ofeint les m^^es caractères que celles de l'aine. Les autres que nous avons diteXistér au saerum , , sont plus larges et plus
profondes; aussi voit-on à leur centre lé tissu cellulaire souscutané qui est jaunâtre , infiltré, et recouvert par les bords irr-éguliêrs et feangés de l’ouverfeure.
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Quatre cadavres de uoyés qui n’étaieift restas dans r^u qu’une; deux ou trois heures , a^offiraiènt aucune alteration à rextérieur, même dix heures après-îaiH^irt'; la couleur de là peau était naîareiie ; l’epidêriBé n’étaiî ni démche ni soulevé; les paupières étaient feitpé^ , iâ bouche béante; la langue n’avançait pas jusqu’au bord des lèvres ; les doigts des mains étaient ^sè» fortement contractés; on ne voyait qu’une petite Quantité de , va]^ entre les ongles des mains et des jâeds et 4a peau qu’ils recouvrent; il n’y avait aucun indicé dè putréfaction ni de tuméfection. ( La têmpémturé^tait ih^-C^ttigr.^.:.' . ^ ' ; ’i ; -r-, uv,:v- .r j:..-
Trois cadavres de noyés qui étâieïa?restésleiaq à àx jours dans l’eau furent examinés deux heures après avoir été retirés de la rivière; ils étaient à peine tuméfiés ; 4a peau était de couleur ùa5i!«re?fepatlrotà;, excepté près des genoux , ou l’on voyait -deux eccftiymo^s îividès; les paupières , 4a bouebe, la langue, les doigts étaient comme dans les observations précédentes ; tduiref04s,4es ongles des pieds contenaient une beaucoujp pius^rande quantîtéde vase ; Todetrr étiîitpeu dësa^éàble et différente de celle qu’exhalent les cada.vres qui se décomposent à l’air. Le lendemain à midi, la face était déjà tuméfiée d’une manière sensible; les paupières^r-
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tout étaient gonflées et d un rouge-brun ; les lèvres offraient une couleur verdâtre; les joues étaient brunâtres ; la poitrine et l’abdomen étaient d’un vert sale ; les menjbrés n’étaient pas coloréà. Le jour suivant, la tête, . était énormément tuméfiée et verte ; le gonfien}ent. .de_ln face surtout était remarquable ; les yeux i sortaient presque entièrement des orbites; îe corps ; extrêmement ballonné^ était marbré de jaune et d.e; vert , et le système veineux superficiel se dessinait, à travers ceà marbrures ; les genoux étaient d’un brun noirâtre ; la paume des mains et la plante des pio^ls .'Çonservaient leur couleur blanche , tandis que :1a îaco dorsale de ces parties était verdâtre ; la couleur, d^udoSy^Surrlequei le cadavre avait été couché, était à peine altérée ; l’épiderme se détachait facilement dans plusieurs endroits, et il était séparé dans beaucoup d’autres ; l’odeur était infecte. (La température avait varié de i6® à i8® , th. centigr., depuis que le cadavre était exposé à rairi)) :
OBSERVATION 6f.
N...., âgé de quarante-cinq ans, tomba dans la Seine le 19 <yç^bre 1829 à midi ;ii] fut retiré le lendemain à huit heures du matin, et soumis à notre examen le même jour à deux heures. Il était roîde. La face était à peine gonflée , d’un rouge violet dans toute son étendue , mais surtout aux lèvres (i). Les paupières étaient
(i) Nous apprîmes par les personnes qui avaient retiré le cadavre de l’eau , que la face était pâle au moment ou on lef sortit de l’eau.
fermées avec force, l’œil plein et brillant. La bouche étmt entr’ouverte 5 et laissait sortir une jfâsez grande quantité d’eau. La langue dérouleur naturelle ne sortait pas, de la bouche. La peau des autres parties du corps était blanche et dans Tétat naturel. Il est bo_n d’obser-^ ver qué le cadavre .ne fut déshabillé qu’à deux heures, et par conséquent que l’air extérieur n’avait agi que sur la face depuis la sortie du corps de Feau. Le aa décembre , même état de coloration et de roideur.
Ouverture du cadavre le a3 « midi. La roideur est à peine sensible ; le corps n’exhale point de mauvaise odeur ( la température était depuis trois jours de. o° à 4 Q° ; la coloration, de la peau n’a pas : changé 5 on ne trouve îppint de vase dans i’interstice des ongles^ à vérij:é ceux-ci sont très^enuris. Le cerveau est dans l’état naturel , sans injectiQn notable 5 il en est de rnême du cervelet et des méninges. Les poumons offrent une teinte yiolaçée , .surtout à leur partie postérieure î ils sont très-crépi tans , et ; contiennent peu de ^sang ; lorsqu’on lescomprirae , il en sôrtuniîquide rougeâtre écumeux ; les ramifications bronchiques, jusqu’à une trèsgrande profondeur , rénferinent beaucoup d’écume aqueuse mêléeidç vafee, de débris de végétaux, de pe^tits .morçeàux de bois et autres ordures; la trachéeartère contient aussi beaucbup d’éCume semblable ; la membrane mnqueuse présente çà et là quelques points rouges. Le; cœur est. très-volumineux; le ventricule droit Qsi repip^ de sang.fl,uide , noir.. Les veines caveset jugulairescpntiennent aussi beaucoup de ^ng noir fluide. Lé diaphragme est refoulé en haut. L’estomac a. 2
TRAITÉ
renferme environ huit onces d’un liquide aqüeitx^ jaunâtre, trouble ; les intestins en contiennent à peine : du reste, ces organes, paraissent dans l’état naturel, si ce n’est que l’intérieur des intestins offre çà et là quelques points -rougeâtres. Le foie et la rate sont un peu gor^ gés de sang. Les reins sont dans l’état natureh La vessie, peu distendue, renferme à peu près deux cuillerées à bouche d’urine presque limpide.
Le i®*" janvier 1 827 , à dix heures du matin , on i-etirâ du canal Saint-Martin le cadavre d’un homme âgé de soixante-dix ans , qui s’était noyé la nuit précédente. Examen du corps le mÊme jour a midi. La peau est de couleur naturelle; les paupières ainsi que la bouche sont entr’oüvertes ; la langue , de couleur naturelle , ne dépasse pas les dents. On vx>it dans l’interstice des ongles-des^mains une certaine quantité de -vase. Ouverture du cadavre le 5 janviet à une heure. Le cprps n’exhale point de mauvaise odeur; la face n’est point tuméfiée ; la peau n’est point colorée,; on remarqueseulement au dos quelques lividités cadavériques.- (La température avait varié dans les cinq jours précédons de ,0“ à 5®-^o^) Les veines de la dufe-mère sontinjectées de sang noir. Le sinus longitudinal supérieur est gargé de sang noir fluide. Les vaisseaux de la pie-mère sont presque dans l’état naturel. Le cerveau, de consistance et de couleur ordinaires, présenté; lorsqu’on le coupe, plusieurs points rougeâtres dont on fait sortir
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un peu de sang 'par une légère compression. Les ventricules sont vides y excepté le latéral droit , dans lequel existe une petite quantité de sérosité limpide. Le cervelet est dans l’état naturel.
Le larynx est rempli de glaçons incolores assez volumineux ; on voit au commencement de la trachée-artère une petite quantité de mucus rougeâtre , mêlé de quelques grains sablonneux; du reste, il n’y a aucune trace d’écume. Les poumons sont d’un brun noirâtre dans toute leur étendue; ils sont crépitans et gorgés de sang, surtout à leur partie postérieure; on ne découvre dans leur substance ni vase , ni aucune matière terreuse. Le cœur contient , surtout dans le ventricule droit et dans l’oreillette du même côté , une certaine quantité de sang noir fluide. L’aorte et la reine cave descendante renferment aussi du sang noir fluide en assez grande proportion. Le diaphragme est refoulé en haut.
On trouve dans l’estomac une livre environ d’une bouillie claire , livide , évidemment composée d’eau , de vin et d’alimens à demi digérés; sa tunique péritonéale est marbrée de rouge ; sa membrane muqueuse est rouge et ulcéree dans beaucoup de points. Les intestins , d’un rouge violacé à l’extérieur, contiennent des matières fécales molles. La rate est dans l’état naturel. Le foie et les reins, de couleur foncée , renferment plus de sang qu’à l’ordinaire. La vessie est distendue par environ huit onces d’urine aqueuse, d’un blanc légèrement jaunâtre.
OBSEÉVAÏION 8®.
Le i8 janvier 1827, à .4 heures de raprès-midi, on a retiré des eaux du canal Saint-Martin le cadavre d’un homme inconnu , âgé d’environ soixantecinq ans , d’une forte constitution ; tout semblait annoncer que la submersion avait eu lieu peu de temps avant.: Le corps n’offrait aucune trace de- lésion extérieure; la couleur de la: peau était naturelle, les paupières étaient entr’ouvertes, la face n’était, point tuméfiée, la bouche était légèrement béante ; la langue, de couleur et de volume ordinaires , dépassait üh j)eu les dents, et était un peu serrée par les incisives moy ëhnes supérieures et inférieures; on voyait un peu de vase dans l’interstice des ongles des mains et des pieds. Ou- >verture du cadavre le 22 janvier. Le cadavre n’exhale point de mauvaise odeur ; la peau ulest ni colorée ni tuméfiée ; on remarque seulement quelques lividités cadavériques au dos et aux fesses., ( La température a varié depuis le 1 8 janvier de 0° 4 3®'^ o°,):Les veines de la dure-mère et celles qui rampent à la surface externe du cerveau sont légèrement injectées de : sang noir liquide. Le cerveau et le cervelet sont de couleur et de consistance naturelles; les ventricules ne sont le siège d aucun épanchement; on ne remarque point d’injection des vaisseaux qui se distribuent dans l’in^ térieur du cerveau. La trachée-artère et les bronches contiennent une quantité notable d’un liquide aqueux jaunâtre , mêlé de grumeaux blanchâtres , peu consis-
tans, semblables à des alimeiis mal digérés ; du reste bn rie Voit aucürie trace d’écume ; la rhèhlbrane muqueuse de' cés orgàries paraît dans l’état naturel. Lés poüriioris, forteiriént àdhérens à la plèvre costale , n’étaîerit péirit gorg^ dé sang ; ils étaient crépitans, de couleur naturelle , et n’offraient aucune trace de vaéé, ni dé la matière ^uméleuse qui existait dans la trâèliéë-artère èt dans les bronches. Le coeur, jtrèsvolüihiriéux , contenait une quantité notable de sang noir , ïlUidè j dans toutes ses cavités. Le diaphragme ri était pas rgfhulé en bas. L’estornac renfeiraait quelques ïribrééaux de viénde, une matière chymeuse et une assez grande quantité d’un liquide jaunâtre grumeleux, semblable à celui qUé ron âyâit déjà troüVé dans la tracbéé-artère et dàns les béonches. tes intestins gr^és:, étaient distendus par de l’eau hiêléé d’excrémens liquides jaunâtres ; la membrane séréUse du canal intestinal était rougeâtre , comme injectée , tandis que la membrane muqueuse était saine. L’estomâc, la rate, îeS reins et la vessie étaient sains ; ce dernier organe contenait une cuillerée à bouche d’uririe jaunâtre et trouble. Il y avait du Sang fluide et non dans les gros troncs veineux et artériels , mais surtout dans les premiers. ^
âgé de 24 ans , est tombé dans l’eau de la Seine , le aS janvier 1827, à une heure de l’après-midi, et en a été retiré vingt minutes après. Ouverture du cadavre
TRAITE
faite le surlendemain à midi. ( La température de l’atr mosphère: avait varié pendant ces trois jours de o” à 4° — ^0%) La face est pâle, les paupières sont rapprochées, les yeux sont pleins, l’humeur aqueuse est légèrement opaque ; les. lèvres sont écartées l’une de l’autre; leur bord libre est d’un rouge assez vif; les arcades dentaires, rapprochées postérieurement , ne sont séparées à leur partie antérieure que par la langue qu’elles serrentassez fortement, et qui dépasse les dents de quelques lignes ; du reste, cet organe est dans l’état naturel. La peau et la partie postérieure du tronc et des membres, surtout celle des membres abdominaux , est d’un rouge violet ;, on remarque sur les parties latérales d.u tronc des plaques larges comme la paume de la. main, de couleur violacée; enfin la partie ântélieure du thorax est le siège d’un assez, grand nombre de taches de la largeur d’une pièce de vingt sous, d’un rouge violet; le5 intervalles qui les séparent sont pâles et de couleur naturelle ; on trouve aussi quelques taches semblables à l’abdomen. Les vaisseaux de la dure-mère sont gorgés de sang noir fluide ; les sinus longitudinal et latéraux renferment une assez grande quantité du même liquide; les veines arachnoïdiennes, en contiennent à peine. La couleur et la -consistance du cerveau et du cervelet n’offrent rien d’extraordinaire; les ventricules sont vides ; mais lorsqu’on coupe le cerveau par tranches horizontales , on voit un trèsgrand nombre de, petits points rougeâtres dans la substance blanche, et par la compression, on en, fait sortir du sang noir fluide..
Le cœtir, peu volürniifieüx , renfermé dù sang noir dans les deux ventricuies. Le larynx n’offre rien de remarquable , si ce n est que sa membraiie muqueuse est d’un rougeviolet; cette couleur s’étend r toute la membrane interne de la trachée-artère j on voit au commencement de ce conduit aéwen deux morceaux de chou; près de la division des bronches on rencontre: une assez-grande quantité d’un liquidé aqueux quLne ; devient écumeUx que lorÆÎqu’oii le
poumon. La ; bronché droite renferme im éssez, grand nombre de. fiagméns d’ahmens ( choux, pain .) , et de l’eau qui ne devient écunieüse aussi qu’én comprimant le poumon; la raembrané muqueuses qui' la. revêt est d’un rouge violet; la bronche gauche contient aussi de réau et dés' matières alimentaires , mais en quantité moins notable. Les poumons sont un; peu adhérehsrà la plèvre costale; quand on veut détacher ces: adhérences, il' sort un peu td’écume par là boucher; ils sont moins crépitans et d’une couleur plus foncée que dans l’état naturel tlorsqu’on les incise et qu’on les comprime,; il s’en écoulé un.péu de sang noir fluide, et il se forme aussi une écume rosée. Le diaphragme est lé:; gèrement refoulé en haut.
L’estomac, très-dilaté , renferme une grande quanr tité de liquide mêlé à des alimens non digérés (choux et pain). Les intestins contiennent des matières molles . te foie est gorgé de sang noir fluidé , qui s’écoule en grande quantité lorsqu’on incise cet organe. La rate et les reins sont à peu près dans l’état naturel. La vessie, comme rétractée, renferme environ une cuillerée et
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demie à bouche d’urine opaline trouble. La veine cave contient une grande quantité de - sang noir fluide : l’aorte abdominale et les iliaques;en renfertiient également^ mais en moindre quantité-(i). -
GKBRVATIOW ro®. ' : -i ;
Le ao jiiillet 1770^ on trouva simlaToute deGouri celles à Dijon Le cadavre d’un homme incohnii; il était couché de son long, à plat i siir là face anterieure du corps, ayànt la tête tournée du coté dé la ville, lés mains.iâevées vers les côtés dé lâ tête ji appuyées par les paunies sur, le terrain-, ;et le visage, jusque près les oreilles , 'plongé dans une large et profonde /orniere remplie (£ eau bourbeuse et blanchâtre. Tout portait à croire que la mort du sujet datait au. plus de vihgtquâtre heures. : • - ' : - '
La face était l^memeat tuméfiée, et livide. Cette couleur était bornée à l’épaisseur de la peau; Les yeux étaient sàillans , les pupilles resserrées j il sortait ;pâr les narines, surtout en comprimant la paroi antérieure de
(i) La présence des alimens dans la trachëe-ai têrè dès individus qui font le sujet dé Cette observation et de célle qui précède , në tiçudrait^ellé pas aux efforts dê Vofnfesénient déterminés par l’impression de Veau trêsTfroide sur Fépigastrej au moment où la digestion stomacale était à peine commencée? Il serait impossible d’admettre ici l’explication de ce. phénomène, donnée par l’un de nous à la page 240 du tome 2? de la Médecine légale ( 2® édition ), puisque les cadavres n’offraient aucun indice de putréfaction.
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la poitrine , une mucosité écumèuse et-sa-Bguinolehte. On voyait sur la portion saillante dé là joüé drôité une; légère éxcOriation où érâillemeht : circuîâÉÉ-é dé deux centimètres de large , éntièremétit' KoPfie-â la peau. La partie externe de la peau de toute la face antérieure du corps qui appuyait sur le sol, était d’üne couleur livide violacée. Les organes contenus dans le crâné étaient dans l’état naturel j sèulenient:;îes:.vaisseaux sanguins du cerveau étaiënt gdrgés de sang. Les poumons étaient gonflés , de couiéur briine , plus foncés sur leur face antérieure que dans leurs autres parties; la trâchéef-artère èt les -bronches contenaient un fluide muqueux , écuttieux ,. dont Oii^Ugmêntait la quantité en Gompiimant les poumons. Le cœur étâif gros et mou; le sang contenu dans ses-Cavités droites^ ainsi ^e, dans les grandes veinés, était noir; etéMiè^ rement fluide. Les cavités nasales et rarrière^boüche étaient remplies de mucosités écumêusés^ sanguinolentes, mêlées à quelques molécules terreuses -blanchâtres, de la même nature que l’eau bourbèuse de 1 ornière dans laquelle la- face était plongée. Tous les organes dé l’abdomen affectaient la disposition qui leür est propre (i)c; seulement l’estomac était très-distendu par une grande quantité de fluide rougeâtre , d’une odeur diCekceiite ^ Jertement virveusé y et par diverses substances aïïmentaires encore reconnaissables ; la membrane muqueuse de ce viscère é^t ^ns l’état
(i) Ce qui îend à faire croire que lè diaphragmé n’ëtâit pas refoulé en bas.
. î TRAITÉ
naturçL, ^ li ne ofut pas difficile de: eonçture que cet hqmme^eîait tpmiaé dans l’ornière, étant- dans un -état d’ivBesse, et que n’ayant pu se relever, il avait* péri, saffoquéirparndéfantjde respiration. ( Ghaügsieri); ;
-'r.ÜTiÊsfenanejagée de. trente airsi noyee de lundi: ot. mai .i^aï ^ firfiiiretirée de reau. le 'Surlendem3in ,^et;ou-. vefite Jei26 du même- mois. ^ ^ ; ^
/Evcamem dmicadavrer Oii remarque. quèlqnes.files^. sures légères sùr de frenty: et qudiques ; ecciiy-^ moseaian-dessus; des;- sourcilaj l’œil est parfaiteriient fèrnïé.ÿ^: pupâlleidans un etât de. dilatation; ordinaire 5 la, face ^est* encore incolore ; la langue ne sortipas de k. bbtuehe: ; il , ny à pas. d’écorehüres a ux mains; -ni iaux dôigtsjion trouve du safile et delà vase dans le creux^ de la-main et entre les- engles eT-Ia pean des doigts;;
:::Omerture du crâne. K l’ouverture du crâne , le sang qui â’est jéeoulé était assez fluide lë; -corps -ealleux a paru dans .son état naturel.. Les uvaisseaux- veineuk de la durerraère .èt de l’araehnôïde étaient- injectés. -Les ventricules latéraux renfermaient environ une petite cudlerée de sérosité sanguin oleùte ; les plexus choroïdes étaient injectés ; les veines de Galien étaient gorgées de sang ; les, substances corticale et niéduliaire étaient à peu près dans l’état naturel ; leurs petits vaisse_aux étaient plus injectés.
Ouverture du thorax. Les poumons étaient volumineux et crépitans (plus livides à leur partie posté--
rieure); îe sang des veines puliçqnairqs et de^ ailles, veines était noir et duide.; Chi a tFOUvé,niV;inppus rcnir geâtre, et une petite quantité d’écuni^[5^ns.:la;=tra.chée-artère ; la bronqlie, droite .contena^^ grande quantité , d’écume-; sle.muctU; rpugeàtrej iç<Mamuniquait sa couleuu à ;la membrane inuqueuae de la trachée-artère ; aussi, . en enlevant cç mpcu&ç.]a.mem7 brane paraissait avec sa içquleqr pat^qrclle. régula pre^ sion, on' faisait sortir de i/a^. du ppïimqjj- ba;îrqçhéer artère fft les bronches ne reiifermaient jni paipni Le cœur, contepait d?ii_,sangj noir fluide; il j.enAavËÛt beaucoup ' plus du ■yentricule droi^ ‘i'ïSé ; .daps. .le
gauche, qm en rBpferinaitjà,>peine-.--LerjSaa^ aqrtique était très-fluide et noir- ■ - , . -
Owerttir& -éU V ahdqmeji. Ji’estomac çpnîcpai^ quantité peu considéEdde de|iquide( cinqiOU s^ environ ); les intestjnsr reufejf niaient upç, grande tité du même liquidej; - f
OBSPRVA.T10N la®. ï
Lé mardi 17 avril 1827, on a retiré defla^eine le cadavre d’un commissionnaire âgé de quarante^einq ans, qui y était- depuis la veille. Le 20 ,ù huit heures du matin , il présentait l’état suivant ( la température avait varié pendant ces trois jours dè i i ^à i4° -j- 0° ) : il n’exhalait aucune odeur désagréable ; la peau était de couleur naturelle, excepté à la région frontale droite, au nez , à la commissure droite des lèvres, à la partiegauclie et inférieure de la poitrine , prèsdu genou
THAITi
àS
"^aùiélié, et au ïiivéàu d'uboril MÎÏërié'ur dü tibia du même éôtë ' bud’an'Vôÿàït’dës'pîàqüêS ^loréès, d’unelargeur vâÿialale/^'inais ^üi nedëji^âsâiêrit J)às celle d’iïn écu dé Sü frâties. Çiàÿftjî 8ës plàqüès'j lës trbis prèmiètes et k tfefffièîbëtéïéhï dé vCTÎtatdds ‘Contusions -j bu -des plaies cbftkiséë ëpânclieriiént ' de sang dans lé tissu cél-
lulaiée sous^Cutàné éôiréspohdant ; la plus remarquàbîè était (^Ré quîbccu^it ld'bord antérieur du nez . ou il ÿ“â¥ait^dénudàtfôn dés osét dé la 'partie supérieure du càrtfldg'el lies ■ dèüï âüïîéspîaqüeè'^ ^dé 'couleur jaune et brunâtrë^. étaîënt lé résultat dé la déssrccation de là pèâuf qur ayait été dépoUilïêé d’épïdérmé. Quoique la péàU' du' ëoi ét'de dâ^regibrf iriàssétériénnè droitè ne présentât aucune coloration in'sblitè j si‘ ce U’ést unè légérê'taelièbéunëâ droite ,• uïi péU àu-dëssus dé laUgle de IWs-maxillâiré inféüéüf taciië ^qUi était àü'ssi lé résultat de la désSiccation dé la péàu^ On a trouvé dés ecchymoses profondes et considérâMéS dérHère la âa^ vicule droite , au niveau du' corps thyroïde, mais surtout dans l’épaisseur dumUscle màsséter droit, qui était en quelque sorte le siège d’une tumeur sanguine (i).,
(i) Tous les renseignemens fecuéiliis sur cèt indiviUii portent à crbirë qu’il s’est suiéidé , èî que lès cottlusibUs ét lis écfcîiÿmoses dont nous venons 'dé - ffàrier^ peuvent bien êt¥ë le r^üîtat d’iinèîoü de plusieurs ehütës qu’il aura faites avant de tomber dans là i>ivière;rla quantité de vin trouvée dans l’es-?^ tomac semble annoncer en effet que cet bomme pouvait être dans un état d’ivresse lorsqu’il est entré dans l’eau ; mais il faut l’avouer , ces lésions sont assez graves, et de nature telle qu’il ne serait pas impossible qu’élles éussenl été produites' pa r des coups reçus dans une rixe.
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Les paupières et la bouche étoient l^ lqngpe
ne dépassait pas les lèvres , quoiqu’elle fut légèremgnt serrée par les dents. La face n’était pas turaéfiée.h£, padavre n’offrait plus de traces de rqideujf. ?^ . , 7 ;.I >
- Ouverture. La peau du crâne ,1e périoste e^la dlW" mère étaient dans l’état naturel. Lps veines^^®^ la pdemère étaient prnaqn®. P®rv;eaùj],4f ê%.
de consistance ordinaire',’ , présentait à la partie] qui correspondait à la çontusipn déjà réginni froAtalea.gne légère teinte rosée; uun coloration semblable serênMrquait à la partie postérieure dn inènae ootés II; dans les yen triéuîes latéjauii et dans le eapaj rachidien une quantité asse^ notable de séroMtév^I^eicer^elebétait dans l’état natureh] ; , - ; - 7. 1 r ].
Le diçLphragrm^ était rsfpulé en jusqu’au de la sixième côte sternale. Le larynx, la traqhée-artère elles bronnhes, dairs J’état norrnal
d écume; la trachée-artèrfe;renfer.niaituneun^èt’e.ï‘ul“
peuse, grisâtre, inêlée de PUints rouges , sap5;grayier;,;et une petite quantité, de liquide aqueux- Les ponmons , d’une couleur ardoisée naturelle , libres d’adhércnçe , étaient trèsrcrépitans et rte s’affrissaient poinf pap j’aç* tion de l’air; ils contenaient du sang fluide^: sanS; en être gorgés; lorsqu’on les pressait il en sortait dU jSang écumeux. On voyait dans chacune des cavités des plèvres environ trois onces de sérosité sanguinolente. Le péricarde et le cœur étaient dans l’état naturel ; il n’y avait qu’une petite quantité de sang liquide dans l’oreillette et le ventricule droits. L’aorte était vide et de couleur naturelle. La veme caye inférieure con-
TRAIÏE
tenait un de sang fluide; ses parois n étaient pas rouges. . ; V - ^
Le foie, la rate', le pancréas , lès reins , les uretères et la vessie étaient dans Vétàt normal il y avait dans cè'derriier organe" environ trois onces d’urine. La vésicidé du fiel renfermait de la fiile rougeâtre. L’estomac, de couleur naturelle à l’extérieur, non distendu, contenait une quantité ordinaire d’uné matière grisâtre , pulpeuse, comme chyméuse, semblable à celle qui existait dans la trachée; cette matière nageait dans un liquide vineux rougeâtre ; la membrane muqueuse de ce viscère était rosée dans toute son étendue , ce qui paraissait tenir à ce que l’individu était mort pendant la digestion. Le pharynx renfermât aussi une grande quantité de màtiêre pulpeuse , grisâtre j semblable à la précédente. Le duodénum et le jéjunum paraissaient sains ; le dernier de ces intestins contenait beaucoup de liquide blanchâtre épais. L’üéon et les gros intestins étaient le siège d’une inflammation évidente; leur membrane interné était d’un rouge vif; on voyait dans une partie de leur étendue un liquide gluant, rougeâtre, ayant l’aspect de gelée de groseilles ; là partie inférieure dti rectum était distendue par une matière fluide bourbeuse.
OBSERVATION l3®.
Le I I avril 1827, dans la matinée, on a retiré de là Seine le cadavre d’un homme athlétique, âgé de vingtcinq ans, qui s’y était jeté huit jours auparavant. Exa-
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niiné deux heures après, ü était de couleur natuféÙe et nullement gonflé, excepté la fece, qüi était légèrement tuméfiée et d’un rouge foncé. Le i3, à onze heüfes dii'ma'tîn, la peau du crâne est d’un brun yèrdâtré; la face est très-tuméfiée , d’un vert foncé et d’dh rouge bcracé foncé par parties; les lèvres déformées sont très- tuméfiées , et laissent entre elles un espace de quelques lignes ; la ■ langue dépasse les dents de trois à quatre lignes; le nez est d’un vert foncé; les paupières sont fermées et très-tuméfiées; en les séparant^ dn voit les yeux' pleins, humides et peu saillans. La peau du col est d’un vert bouteille , excepté à sa partie antérieure et moyenne, qui est d’un rouge assez intense, et qui est dépourvue d’épiderme. Le thorax est d’un- vert un peu moins foncé que le col; on y voit des lignes violacées qui suivent la direction des vaisseaux souS-cutanés; èette teinte verte est d’autant moins marquée, qu’ôn s’approehe davantage de la région hypogastrique , dont la peau n offi-e guère qu’une couleur blanche verdâtre ;- on remarque sur les flancs et sûr les parties latérales du thorax des plaques d’un rouge brun peu intense. Tout le tronc est emphysématéiix. Les membres thoraciques, d’un blanc verdâtre, sont également emphysémateux et sillonnés de lignes vertes qùr suivent la direction des veines 'soùs-cuta-’ nées; qüelques-unes de leurs parties sont dépouillées d’épiderme. Les cuisses ont à peu près la couleur naturelle; la droite, privée d’épiderme dans son tiers inférieur et antérieur, offre une couleur jaune d’ocre sale , résultât dé là dessiccation de la peau ; l’épiderme de la
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cüis^:ga«<die est çnléve dans tQüte sa face, interne. Les, jaiabfeS j de couleur à péa près, naturelle, uffrent çà et
là des tUïdies vei’dâ'lr^ et ruugeâtres remayqu%ble&fl: surtout à la partie supérieure -et antérieure.etài^JWaL' léole interue. Les pieds sont; pourvus depiderme. Le serpmm est exeessivenaent disteudu .pay ga:^ (%La terapératuye avait varié depuis le i i ,^ 4® t,o,àç%Pfr^;p^ . th.- eeptigr, ), , .... h
, ÇMf^ertfire. Le tissu . eeliulaire :(ki crâpe jest, ipâltré d’un licfuide rouge assez clair;, Leaucpup; p},U5; t
à ,1a partie ^postérieure ^-où, il rest;d’un rpu^e;;%?pé. fétide.jt lorsqu’on ,be sépare des parties voisines ,;d: «en dégage dp? ga? fétides. Lp péripste np sê. j^façfcp pa^' faciieuient. L^ .muscles teroporaux sont assez résisteps* d’un rouge yiplaçé pen fdupf et infîteésr de liquide > mais non macérés. Ln euleyant les os du crâne ,, pu déchire le siiius longitudinal supérieur , et if s’en eppaJp une assez grande quantité do sang duideupir. La dweraère offrpyinp iteinte à peine yiplaççç r si no n’esJi l?.. long du .sinus longitudinal , où elle est plus prononcée; du reste, elje n’est pas soulevée par desjga^. L’arachnoïde et la picrmère ne sont pas.cplpréesj pn remarque seulemept des stries rouges qui corresppudent aux vaisseaux; plusieurs ramifications de çes vaisseaux CQn■^ tiennenîpdu sang noir foncé. L’extérieur du cervepu e^st. d’un gris légèrement verdâtre; il ep est deiinème dç toute l’épaisseur de la substanee corticale; la partie médullaire est blanche à peu près comme dans l’état naturel , et n’êst le siège d’aucune injection vasculaire ; il n’y a point de sérosité dans les ventricules cérébraux?
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la consistance de cet organe est à peu près comme dans l’état normal. Le cervelet , beaucoup moins consistant que le cerveau , offre aussi moins de blancheur dans sa partie médullaire. En coupant les sinus latéraux, il s’écoule une assez grande quantité de sang noir fluide mêlé de quelques caillots peu consistans et de beaucoup de gaz.
La cavité des plèvres contient de l’un et l’autre côté, mais surtout à gauche , quelques onces d’un liquide rouge foncé. Les poumons sont adhérons sur plusieurs points à la plèvre costale droite ; ils sont libres à gau* che; leur couleur est rouge , marbrée de brun , comme dans l’etat naturel J leur volume est ordinaire; ils sont très-crépitans , et beaucoup moins mous que ceux des cadavres qui sont restés long-temps dans l’eau ; lors* qü’ott les comprime , il s’en écoule des gaz et un liquide sanguinolent : on ne voit sur aucun point de leur sur* face que la plèvre soit soulevée par des gaz; leurs vais* seaux contiennent du sang noir assez épais. Le larynx^ la trachée-artère et les bronches ne renferment ni -vase , ni écume ^ ni aucune autre matière ; leur membrane interne est d’un rouge violacé. Le péricarde, distendu par des gaz, contient environ une once d’un liquide sanguinolent. Le cœur, dont la consistance est normale, n’offre point de sang dans ses cavités gauches , tandis qu’il y a un caillot consistant dans le ventricule droit ; la face interne de ce ventricule est de couleur lie de vin très-clair; lacouleur.de la surface interne du ventricule gauche est naturelle. Zæ diaphragme est refoulé en haut.
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-- Le tissu celluiaire des parois de l’abdomen est d’un jAiiùê rerdâtre. Les muscles sont rouges. La cavité du péritoine renferme beaucoup de gaz et fort peu, d’un liquide rouge peu foncé* L’estomac est distendu par dêS'^ï; sa membrane séreuse, généralement peu co- Ipréeq nffre cependant eà et là quelques plaques jaunâtres, rougeâtres et violettes : il est légèrement emphysémateux dans toute l’étendue de sa face ântéiieure ; il nte renfermé qu’une petite quantité d’un liquide vineux mêlé de: quelques portions d’alimensf sa membrane muqueuse j diversement ; colorée j est jaune ,; rctôée ^ rouge et violette par plaques; il y a un emphysème sous-muqueux eonsidérabléi Les intestins sont affaissés; les grêles j de couleur naturelle , offrent dans certains points des ramifications vasculaires injectées, et dans d’autres un emphysème sous- péritonéal assez marqué; le Côlon est verdâtre , le rectum de couleur ordinaire. La tunique inimne du canal intestinal est dans l’état normal; oii trouve des matières fécales molles, verdâtres, dans le colon et dans le rectum. L’ épiploon ne présenté rien de remarquable. Le contient une assez grande quantité de sang fluide mêlé de gaz ; il offre la couleur et la consistance ordinaires; oh distingue dans beaucoup d’endroits la substance jaune qui entre dans sa composition. La vésicule biliaire, d’un jaune orangé foncé, renferme de la bile de même couleur. Le pancréas est un peu plus rougeâtre que dans l’état naturel. La rate , d’un vert foncé à l’extérieur , lie de vin foncée à l’intérieur, est trèsemphysémateuse , se déchire assez facilement , et con-
tient une assez grànde quantité de liquide d’un «riolèt foncé. Les reins sont à peu près dans l’état naturel ; toutefois , leur couleur tire un peu' plus sur le violet; et lorsqu’on les presse il én sort un liquide semblable à rbuile. Les uretères sont d’un violet clair. La vessie, non contractée sur elle-même j est vide et dans l'état naturel. L^ vaisseaux veineux contiennent en général Une assez ^ande quantité de sang, moitié fluide, moitié coagulé ; voÀÏs les caillots sont peu consistans; on voit à la surface de ee sang des gouttelettes d’huiléi L aorte abdominale et thoracique renferme aussi du sang, mais en quantité moindre; leurs parois sont rougeâtres.
OBSÉRVATiON lijf'*.
Wolf, âgé de vingt-six ans, se jeta à l’eau ié premier décembre 1826; il en fut retiré le 20 du même mois dans la iharinée. Examen du corps ce mêmè jour à midi. La face est légèrement gonflée, décolorée, excepté à la partie moyenne du front depuis la iucine du faez jusqu’à l’implantation des cheveux , où elle présenté, dans une étendue de deux pouces et demi environ, une teinte d’un rouge ocracé; la partie interne de chaque paupière supérieure et la partie postérieure du bord libre dés lèvres offrent aussi une teinte analogue. Le menton et la lèvre supérieure sont les seules parties de la face recouvertes d’épiderme , et encore est-il très-ramolli et comme retenu par la barbe. Les paupières sont fermées et sans gonflement. La bouche est en tr’ou verte ; la langue est dans la bouche; elle
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est de couleur naturelle et peu gonflée ; les gencives sont livides; la peau du col, dépouillée d’épiderme, est de couleur naturelle, à Téiception de quelques légères marbrures rosées; celle qui recouvre les deux grands pectoraux est livide, si ce n’est près du sternum, où elle offre une couleur rouge cerise. La partie antérieure des bras , des épaules , des cuisses, est d’un blanc tirant légèrement sur le violacé; cette teinte est encore moins sensible dans la peaü de la partie postérieure du corps. Les mains et les pieds sont en partie dénudés d’épiderme, qui est blanchâtre, gonflé et ramolli; il y a de la vase entre les ongles et les doigts; le pénis et le scrotum sont dans l’état naturel ; la peau est encore consistante dans les endroits où elle est à nu, car elle résiste assez lorsqu’on cherche à l’arracher avec des pinces. Le cadavre est flasque. Le si décembre^ a onzC; (i), la peau correspondante au pectoral
et au bras droit est presque entièrement décolorée'; on remarque près de la clavicule gauche une plaque verdâtre ; la face et les autres parties du corps sont à peu près dans le même état. Le 23 décembre!, la face est un peu plus rouge; on n’observe aucun autre changement notable!
Ouverture du cadavre. Le cadavre exhale à peiné une odeur fétide : on voit une infiltration séro-sanguinolente considérable au-dessous des tégumens du crâne, et notamment à la partie supérieure et latérale
(i) Depuis deux ou trois jours, la température variait
de 0° à 4® +
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gîmehe. -dufe-mère ést imbibée de sang, sürtbùt dans !e trajet des vaissèaiix, <jm sont vides et pàrfaiïèment dessinés en noir par la rnadère colorante du sang <jui y est- restée attachée. Les veines de la pié-mèrë cérébrale sont légèrement injectées par^^un sang trèsc noir, un peu poisseux ; lëurs-p^ârôis sont affaissée^. îië cerveau ne paraît pas - putréfié ;> sa ' substanéè grise: ést pulpeuse ; la substance médullaire est plus thoîle dans l’état naturel , et d’un blanc tirant un peu sur le jaunâtre. Il n’y a point de sérosité;jdans les ventricules. On ne découvre point d’épanchement sanguin. L’arachnoïde' et la pie-mère qui; recouvrent: ia;ibase. dif 16ervelet.sont; rouges; effet de l’imbibition sangumeüLês poumons sont crépitàns;;::nbnirvâdési,yeti>nn^'ttaBUrté trace Æ écume ', ni- d& Mqùidè éemneux celui d^u :cÔté droit est adhérent ài la plèvre costale.; l’autre ^st jibrei: aussi trouve-t-on dans le cqté /gauche'dei la poitrmè environ unè demi-livre de sérosité sanguïnolenteytandis qu’il ny en a pas à droite^ Il a point dlécianë dans, ht U'achée^artère ni dans les bronehesp\es^ derniè'réss ramifications bronchiques contiennent un peu de liquidé nom spumeux , rougeâtres la membrane muqueuse’ dé la trachée-artère et des bronches est d’un rouge briin, couleur qui tient évidemment à une imbibition sànguine pGstérieureà la mort. Le ccèur est mou ; sa cavité droîté ; ainsi que les gros troncs vasculaires -, sont remplis d’un sang noir peu liquide. Le diaphragme - est refoulé en haut: L’abdomen contient environ dix onces de sérosité rougeâtre. L’estomac et les intestins sont d’un rouge de vin à l’extérieur, ce qui est encore l’effet d’une ira-
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b^itipii eadavéïique. Le? membrane? muqueuse et musculeuse de; ces organes sont de couleur blanchâtre. L’estqjuaç renferme enyirpn huit onces de liquide. Le fpip, de couleur et de consistance ordinaires , est asseZr gorgér de sang. La raté -et les reins sont dans l’état natur=eh La yessie contient environ trois cuillerées à bouche d’urine feinte en rouge, offrant la même couleur que la séfosite abdomihaiie dont nous avons parié.
-'OBSÉSVATÏOîf^ a5-.-
âgé de. trente ans ^ id^une' forte constitution , a été retiné de la Seine le 9 âvrd 1827 au spir ; tout porte à croire qu’il était dans l’eau depuis trois semaines environ, ;Oh l’a examiné lé lendemain à deux heures de raprès-raidi. La face est tuméfiée , et d’un rouge d’ocre assez foncé dans presque toute son étendue ; k:couleur du nez est encore plus foncée; la peau 'qui recouvre la mâchoire inférieure est décolorée ÿ si ce, nkst qu-on ÿ voit çà et là des vergetures, verdâtres. La bouche est entr ouverte ; la langue , de eouléur naturelle, -est serrée entre les dents; les lèvres sont d’un vert .peu foncé ; les paupières , très-rapprochées lune de rautre, jaraissent être pressées eh avant par le globe de loeil; les yeux sont pleins; la peau du crâne est d’un rouge d’ocre. Les membres sont à peu près dans l’étàt naturel; seulement ils présentent quelques lignes rougeâtres qui suivent le trajet des vaisseaux spüsreuianés. Le col, gonflé, verdâtre, offre cà et là en avant des taches d’un violet assez foncé, non Girconscrites. Aü
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milieu de la face antérieure du therax il y. a une plaque d’up rouge ocracé qui s’étend depuis là fourchette du sternum jusqu’à quatre polices- et demi au-dessous/, large de quatre pouces en haut et de deux en bàs:^;ce qui lui donne une forme d’un triangle tronqué 5 à l’un des angles de ce triangle, la partie rouge est privée d^épiderme J sur d’autres parties du. thorax, on remarque des taches verdâtres qui sont d’autant plus foncées et d’autant plus larges , qu’elles sont situées plus près du Gol : toutes ces- parties sont couvertes d’épiderme. L’ab? doraeh , quoique tendu , est peu' volumineux ; il est à peine coloré , si ce n’est vers les parties latérales^ ©ù l’on aperçoit quelques taches vertes peu cabsidérablés; Ee scrotuin est tuméfié 5 la verge est dans qn état érec-r tioh molle; L'épiderme des pieds et dés màitis est adheîrent; il avait été enlevé sur différentes parties, dû corps j lorsque celui-ci avait été nettoyé par les. garçons dé la morgue. Le la avril, à dix heures du matin ,1e cad.àvté était bien plus tuméfié ; la face , d’un volume considérable, est d’un vert brun foncé dans presque toutç son étendue; il en est de même de la peau du crâne et du col. L’œil droit est tri^^saillant entre les paupières; le gauche, est toujours fermé., Le thorax est d’un vert plus foncé; que le vert-:pré ; il y a des portions de peau desséchée au niveau des muscles pectoraux. L’abdomen présente une teinte moins uniformément verte que le thorax; les flancs sont d’une eoüleur plus foncée; Les membres thoraciques sont d’un vert clair dans les parties qui ne sont pas desséchées ; celles-ci sont d’un jaune plus ou moins foncé; on observe aussi quelques lignes
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d’un bleu foncé qui suivent la direction des vaisseaux. Les membres inférieurs offrent çà et là des plaques vertes ; il y a plus de parties jaunes desséchées qu’aux membres thoraciques; on remarque aussi à la partie supérieure -des cuisses; et à la partie interne; et iufér rieure du, pied droit, des. taches d’un rouge ocraeé.jLa peau du creux des àissélles et de la portion du coiàut laquelle la tête appuyait, n’est pas colorée.-'
. : Là tissu icellülaire de la partie antérieure de la tête në présenté rien de remarquable ; celui de_,la partie pbs? tér-ieure est gorgé de sang Éuide très-noir et très-fétide. Le périoste se détache avec facilité ; il est .d’un rouge violet postérieurement, et dans cette partie il recouvre une certaine quantité'de sang semblable au précédent. En ouvrant le crâne , il s’exhale une odeur infecte , due probablement à des gaz qui étaient situés éatre laidurC'^ mère et les os : en effet, on trouve cette membrane assez éloignée de la voûte crânienne. La dure-mère est d’un violet foncé; elle est soulevée en forme de vessie, par des gaz qui se trouvent en assez grande quantité, entre elle et le cerveau dans la région frontale. La surface externe du cerveau est d’un rouge brun , tandis que la couleur de la substance; corticale est verte-grisâtre, et celle du tissu médullaire : blanche- verdâtre ; la consistance de ce viscère est assez diminuée , puisqu’il coule comme une bouillie épaisse; et très-fétide lorsqu’on . l’abandonne à lui-même après en avoir coupé quelques lambeaux. Le cervelet, d’un vert plus foncé que. le cer? veau , est encore plus mou.
Lé tissu cellulaire des parties antérieure et latérale
du thorax, est infiltré de gaz j il en est de même de celui qui sépare les muscles de cette région.: est Tefoülé en haut jusquCa là cinquième 'vraie cote. On trouve dans la cavité des plèvres,, plus à droite-qii’à gauche, une certaitie quantitéd’un liquide rouge foncé, fétide. Ije'médiastin ne présente pas l’aspect humide qui lui est propre. Jjés'pbumdns , libres de toute iadhép renée, sont d’uh:irouge’ peu fonce à la; partie; posté-: rieure, et verdâtres eh avant ; leur surface: : extern eri^ surtoutàhLbàse, offre une multitude de vésiculei , véritables bulles formées par des^ gaz développés : entre le tissu dn pohmoh et la plèvre , qu’ils ont soulevée ; sont crépitàns ; lorsqu’on les pressé , il en sort à peine un liqùide^sanguiridlent, mais il se dégagé assez de gaii Lé larynx, la trachée-artère et lés bronches, d’un rouge violet à l’intérieur , rte contiennent aucune trace d’écume .* oh n’ÿ trouve qu’une petitè quantité d’un liquide rouge semblable à celui qui existe dans là cavité des plèvres , du péritoine et dans l’estomae. Lé péricarde ne contient ni gaz ni liquide. Le cœur, flasque , n’est point desséché ; ses ventricules sont vides ; le droit est d’un rouge brun dans presque toute son épaisseur ; le ga.uche est d’un rouge moins foncé, et la .rougeur s’étend à peine à un quart de ligne dans le tissu charnu.
La cavité du péritoine est distehdue par une grande quantité de gaz fétides, ce qui augmente le volume de l’abdomen ; elle contient aussi trois oh quatre onces d’un liquide rouge , sanguinolent, d’une odeur insupportable. La surface externe de l’estomac est d’un brun
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violet à sa partie antérieure, et d’uir rouge moins foncëen arrière; sa membrane muqueuse, :d’un rQugê vio4> lacé, offre çà et là des plaqués, assez larges d’un vert noirâtre,. que l’on n’enlève pas en frottant avec lea:ab pel; dn voit près du cardia un emphysème sous-mu-, queux de peu d’étendue : ce yiscèré ne contient gùèfê que trois à quatre onces dmn liquidé rouge foncé, sembkble à celui qui existait dans la, teacbée-artère et dans, la cavité des plèvres. Les intestins sont distendus par des : gaz ; . ils sont d’une couleur rosée à rextérieur ,^ excepté le -colon; gauçbe , qui; est 'vèrdâtre ; leurs tuniques sont emphysémateuses; lorsqu’on les i;qcise j il eu sort dés gaz très- fétides; leur membrane interne est, d’un rouge violet, résultat probable de l’imbibition cadavérique. L’épiploon est légêrément verdâtrei Là rate est volumineuse, distendue par des gaz j d’un vert gris foncé à d’extérieur et noirâtre à l’intérieur , facile à déchirer ; par la pression , on en fait sortir un liquide qui a la couleur du bistre lorsqu’il est étendu en couchesminces. Le foie offre une couleur verte plus foncée encore quecelle de la rate, surtout a rintérieùr; il est assez consistant ; on ne distingue plus la substance;jaune^ La vésicule biliaire est emphysémateuse, et renferme de la bileassez fluide , de couleur safran foncé, La couleur des reins est un peu plus foncée que dans l’état naturel ; les diverses substances qui les composent sont assez distinctes; ils se déchirent assez facilement. Les uretères sont violets. La vessie - n’est pas contractée sur elle même et ne renferme pOint d’urine ; sa membrane interne est incolore et soulevée çà et là par des gaz, ce
quilui donne une apparence vésiculeuse; ses vaisseaux sontpour la plupart iVÿccÉe^ en rouge clair. Aucun dès organes abdominaux n’est de$séclié. L’aorte est vide. La veine cave inférieure contient un peu de sang fluide; les parois de ses vaisseaux sont d’ün rouge foncé. ( Du p àu i2 avril;la température avait varié de i 4 à 20®-}- <S^ th. Centigr. )
militaire , âgé de viïi^-six ans , s’est fêté à l’eau le I®*' mars ^827, et èn a été retiré le 3d du même mois. Ali sortir de la Seine; lé cadavre , qnoique légèrement tuméfié , était pâle ;.màîs ayant été exposé à* la »io7g«e pendant trois jours', ilna pas tardé à se colorer et à së gonfler. Le 2 avril , à trois Heures j rl offrait l’étât süiyant(i)': ' *
Face tuméfiée et d*un rOuge bnin y Héaucotip plus foncé et presque noir auprès des lèvres , au nez' et aux paupières; celles-ci sont fermées du côté gauche; tandis qu’à droite elles sont écartées par la ^illie que forme le globe oculaire qui est repoussé au dehors. La langue, fortement serrée entre les dents, sort de la bouche d’environ deux lignes; la portion qui nest pas en Contact avec l’air conserve sa coûlëur naturelle , tandis^qUe la partie qui fait saillie est brune. La peau des parties antérieure et latérale du cou et de la poitrine est d’iiri
(i) Pendant ces trois jours la tempéralurè de l’atmosphère a varié de 70 à 16® == o° lh. centigr.
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vert foncé ,* celle de l’abdomen et des membres est d’un vert plus clair 5 maiS: il est à remarquer que Iles parties pcistérieures, du , corps .qui> reposent sur; là pierre, les portions niterjies des; cnissesiqui;;soht appliquées Tune cOÉtre rautrej et.la partie interne des bras qui touche le^tronc, sont, presque imcoloresjoce qui^tjent évideniT ment à .ce que l’air n’a pas agi immédiatement sur ces parties. Le scrotum est tuméfié , emphysémateux et incolore. Presque toute la.surfaçed.q.çorps est dépouillée d’épiderme , non pas qu’il en fût ainsi quand le cadavre a été /refilé .dp .l’pau^çpîor^ d’ppiderme : couvrait une grapd.e pprtije de lpfP^4%i^aisil é^it tellempntramolU et sqnleyé qu’ila été .fecilement détaphé par-les; lotions qui<obtété.faites pour nettoy^le corps. PartQUtoùl’épir derme , manque , les veines spus^eutanées sont parfaitenient dessinées par larlyaiissudatipn du ;sang au trayers de leurs parois. La consistance de la peau est à peu de chose près la même^ quedans l’état naturel. Le tissu céllulaire spus-cutané est .;généralement emphyséma^ teux._.^.:,..^.. ^ . ;■ .. n.:-,;
Le tissu , cellulaire, des téguraens du crâne eat infiltré de sérpsité sanguinolente. Le périoste se détache avec la plus grande facilité, et sa face inférieure est également spuîeyée. et colpxéeparde la sérosité rouge. La dure-mère du cûté gauche est d’un rouge brun : dans, toute son étendue, tandis que de l’autre coté on. n observe qu’une injectipn très-prpnoncée de l’artère inéningée moyenne. Le sinus longitudinal supérieur et les. veines qui s’y rendent sont distendus par des gaz. On voit au-dessous de la pie-mère cérébrale du côté gauche
une infiltration considérable de sang noir sanieux^Xe cerveau est verdâtre , très-ramolli, et prêtàse d'échirér lorsqu’on ne le soutient pas; les deux substances qui le constituent sont très-distinctes ; la blanche offre plus particulièrement l’aspect verdâtre dont nous avons parlé. Le cervelet est encore plus mou que le cerveau, dont il partage la couleur.
Les muscles des parois thoraciques |Sont mous et ke déchirent facilement; il existe des gaz; entre les poumons et ses parois. Les cavités des plèvres renferment chacune environ six ou huit oncès d’un liquide rougeâtre, sanguinolentet fétide. Les poumons sont d’un rouge brun, peu crépitans et emphysémateux, au point quela plèvre qui les recouvre est soulevée çà et là par des gaz , et forme des vésicules de la grosseur de petites noisettes; ils contiennent peu de sang; toutefois, lorsqu’on les presse , on fait refluer un liquide rougeâtre , écumeux, et il sort d’une des bronches gros comme une petite lentille d’une matière blanche, jaunâtre, s’écrasant facilement, et ressemblant à une portion de haricot cuit. La face interne du larynx, , de la trachéeartère et du commencement des bronches, est violette, parfaitement lisse , sans la moindre trace d’écume. On voit à la partie supérieure du larynx quelques parcelles de cette matière molle d’un blanc jaunâtre, que nous avons déjà signalée en petite quantité dans une des bronches. Le cœur est très-volumineux et flasque ; il ne renferme point de sang ; il est d’un violet foncé à l’intérieur : cette couleur teint les parois charnues de l’organe dans l’épaisseur d’une ■ ligne environ. L’aorte
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contient un peu de san^ flkide; il y en a encore moins dans’ la . veine j^ve : lâ: membrane interne de tous les vaisseaux sanguins est d’un rouge violet.
li’abdomen est distendu par, des gaz. Le diaphragme est: refoulé vers la poitrine ^ surtout à droite^ où l’on remarque, entre lui et le foie une quantité notable de gaz. La rate est volumineuse , molle ^ remplie d’une sâoie brunâtre liquide. Les réins y de couleur ordinaire, ont perdu un peu de leur consistance. Le foie est à peü près dans l’état naturel , si ce n’est qu il est verdâtre à sa surface. La vésicule du fiel est bjançbâtre , emphjr sémiateuse^ et renferme delà bile rougeâtre* L’estomac, très-ample j est distendu par des gàz ; il contient envi*ron douze onces d’une bouillie clairé, , aù milieu , de laquelle nagent des débris de haricots semblables, à ceux qüé contenait le larynx et une des bronches ; sa membrane interne est injectée en violet. Le. canal intestinal est rougeâtre à l’extérieur èt peu injecté j il contient aussi des matières molles grisâtres. La vessie n’est pas: affaissée sut elle-même; elle ne léhferme guère qù’dne cuillerée à café d’urine d’un jaune citrin : sâ membrane muqueuse est dans l’état naturel.
GBSERVATiÔIÏ
N..i. ^ âgé de cinquante ans , a été retiré de l’eau le. d avril à'huit heures du matin , trente-deux jours, après s être jeté à la rivière. On l’a examiné le lendemain à trois heures de l’après-midi (la température de l’atmosphère avait été de 1 1 à i8® o° th. centigr. pendant ces deux
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jours )i La surface du corps était presque entièrement dépouillée d’épiderme,* la où il en restait ëncorn, on pouvait le détachèr très-ïacilMnent avec la pointe d’un scalpel pu avec l’ongle. H y avait de la vase dahs l’interstice des ongles dëS mains. La face était tuméfiée^ diversement colorée par plaques vefteS ^ roüges , brunes; la peau du crâne était d’ûn rouge brun ; les veines soüS-Gütanées de la tête étaient distendues par d^ gaz et par une Sanie fétide. Les paupières de l’œil droit étaient entr’ouvertes ; celles de l’autre œil étaient rapprodiéeSi La langue né dépassait pas les dents et n’était pas serrée par elles. La peau du thoràs^ et de la jrârtie supérieure de l’abdomen était d’un vert jaunâtre; celle du bras gâjïcbe offrait çà et là des plaqUes d’un vert foncé et des lignes d’un brun foncé qui suivaient le trajet des veinés sous^cutanées* Les membres inférieurs étaient moins colorés. Le scrotum était dans l’état iiatütel. H est à remarquer que là portion de là peaü du cou sur laquelle appuyait le menton , et qui n’avait pas eu le contact de l’air , n’était pas colorée ; il en était de même de la peau du crCux de l’aisselle. Le derme n’offrait aucune trace de corrosion. Le tronc , mais surtout la poitrine et le cou, étaient le siège d’un emphysème considérable^
Les muscles femporo-maxillaires étaient ramollis et comme imbibés d’une sanie rougeâtre mêlée de gaz; le tissu cellulaire de la région mastoïdienne droite était également infiltré d’ün liquide sanguinolent , ce qui lui donnait au premier abord' un aspect gélatineux. La dure-mère de la région frontale était séparée delapor-
tion correspondante du cerveau par une quantité considérable de gaz, en sorte qu’il, semblait y avoir là une vessie gonflée d’air , et divisée en deux parties par la faux du cerveau. Lorsqu’on incisait la méninge dans cét endroit j il en sortait une grande quantité de, gaz d’une fétidité insupportablè : du reste, cette membrane offrait une couleur rougeâtre. Le , cerveau présentait la meme nuance à l’extérieur , effet de rimbibition ca-^ davérique; il était vert à l’intérieur , où l’on remarquait plusieurs petites cavités remplies de gaz; il était ramolli; cependant les deux substances médullaire et corticalé étaient bien distinctes. Le cervelet était beaucoup plus mou et de la même couleur; toutes les parties de l’encéphale situées à la base du crâne étaient diffluentes. .
Le diaphragme était refoulé en liaut. Le cœur est flasqué, d’un violet foncé à l’intérieur cette couleur teint les parois charnues de l’organe, dans l’épaisseur d’une demi-ligne environ , . surtout dans les cavités droites; le ventricule pulmonaire renferme une petite quantité de sang noir liquide. On voit , cà et là' dans, le larynx et dans la trachée-artère des corpuscules blanchâtres , ressemblant au premier abord à des grains de sable, mais qu’on écrase facilement, commé si c’étaient des haricots cuits ou du fromage ramolli. On n’aperçoit aucune trace d’écume ni de liquide. La membrane, interne qui tapisse ces organes ainsi que-celle des bronches , est d’un rouge violet uniforme. Les. poumons sont très adhérons; aussi ne trouve-t-on pas de liquide épanché à leur surface ; ils offrent une couleur brune
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verdâtre foncée, et sont gorgés d’un liquide sanguinolent; lorsqu’on les presse, il en sort une assez grande quantité de sang liquide, d’un brun foncé mêlé de gaz* On neretparque ap-cune vésicule gazeuse entj^u'Japlèvre eîle poumon. L aorte, l’artère pulmonaire , les veines caves et pulmonaires, sont d’un rouge violet : on y trouve à peine du sang fluide noir, mais il est mêlé de beaucoup de gaz,
La cavité du péritoine est considérablement distendue par des gaz, La face externe de l’estomac est d’un rouge cerise; les veines coronaires sont également distendues par des^gaz ; la membrane séreuse des intestins offre -une coùleur légèrement rosée ; Je colon est notablement distendn par des gaz. L’estomaç renferme environ six onces d’un ebyme liquide, dans lequel pn voit nager des flocons blancbâtres analogues à ceux que contenaient le larynx et la tracbee; sa membrane muqueuse est légèrement violacée,’ tandis que la tunique interne des intestins est dans l’état naturel. Le foie est d’un rouge brun uniforme ; on pe peut plus distinguer la substançe jaune de la brune; sa consistance est ordinaire* La rate est verte à l’exldrienr et brune à l’intérieur; elle ne se déchire pas plus facilement que dans les cas où la mort est récite. Les reins sont d’un violet foncé; du reste , leur consistance est ordinaire , et on y distingue bien encore les diverses substances qui les forment. La vessie est distendue, et rrniferme environ quatre onces d’urine citrine ; sa mem brane muqueuse est de couleur naturelle. ■
OBSERVATION l8^
âgé de soixante ans, s’est jeté à l’eau le i*^ janvier 1827, et en a été retiré, le 8 avril. Il a été examiné six heures après, lors de son arrivée à la morgue. La peau était entièrement dépouillée d’épiderme," elle offrait une teinte d’un blanc rosé au tronc, aux bras et aux cuisses, et était parsemée çà et là de plaques larges comme la main, d’un rouge assez vif; les jambes étaient colorées en bleu d’indigo dans toute leur étendue. La face, légèrement tuméfiée , était d’un blanc grisâtre, tügüeuse, consistante, ayant l’aspect du gras dés cadavres, surtout au bord libre des lèvres et au menton. On ne saurait mieux comparer la couleur grise de la peau de la face et du crâne , qu’à celle de la face des cadavres qui sont restés pendant quelque temps dans une dissolution de sublimé corrosif. Les yeux étaient saillans, les paupières très-écartées et comme recroquevillées. Le scrotum est distendu par des gaz. Il n’y a plus d’ongles. On remarque à la partie postérieure des fesses et des cuisses* un assez grand nombre de corrosions de quatre à huit lignes de longueur, de deux à trois lignes de large; dans plusieurs de ces corrosions, semblables du resté à celles qui ont déjà été décrites en parlant de la putréfaction dans l’éau stagnante ( v(^. page i3 ), le derme est entièrement détruit , tandis que dans d’autres la destruction est moins avancée; la partie antérieure des cuisses est également le siège de semblables corrosions; mais elles sont plus petites, circu-
laires et moins nombreuses. Lorsqu’on cherche à arracher la peau avec des pinces dans toute autre partie que là où elle est corrodée, on s’aperçoit quelle ne se déchire pas facilement . Le g avril , la face est dans le
même état , si ce n’est qu’elle est un peu plus tuméfiée ; la couleur bleue des jambes a presque entièrement disparu, et est remplacée par une nuance d’un vert sale qui existe, déjà d’une manière irrégulière sur toute la surface du corps, excepté à la face, et qui alterne avec des plaques rouges. Le cadavre exhale une odeur bien plus fétide que la veille. Le lo avril, la couleur verte est beaucoup plus foncée ; toute la surface du corps est luisante et couverte d’une matière huileuse. Le ventre est ballonné. Une sanie rougeâtre sort de la bouche. La face, quoique tuméfiée, conserve à peu près l’aspect qu’elle avait le premier jour, si ce n’est qu’elle a légèrement bruni. Il est difficile d’imaginer une odeur plus insupportable que celle qu’exhale le corps (i).
Ouverture du cadavre. Le périoste est déjà entièrement décollé; il existe entre lui et la peau un liquide sanguinolent qui infiltre le tissu cellulaire et lui donne l’aspect d’une gelée rouge. Il n’y a point de sang-èntre la dure-mère et le crâne. La méninge, d’une couleur violette claire dans touté son étendue , est notablement soulevée par des gaz à la région frontale; ceux-ci sè dégagent en répandant une odeur excessivement fétide lorsqu’on incise la membrane. La surface, du c^-
(i^ Du 8 au lo avril, la température a varié de ii à j8° + O® th. centigrade.
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▼eaB offre une teinte roogeâtre, surtout eii aérant, îâ où les. gaz étaient accumulés; la couleur^ beaucoup moins foncée en arrière, laisse apercevoir la teinte:grlse -verdâtre de la Substance cérébrale. Quoi qu’il en soit, la surface de l’encéphale n’est pas desséchée} comiae cela; a lieu pour d’autres organes^ En coupant le cerveau > on le trouve très-ramolli , mais on peut distinguer lès deux substances : la médullaire est d’un gris verdâtre , la corticale est un peu plus .fQneée. Le ramollissement des parties inférieure^ de Cet organe est encore -plus considérabiei Le cervelet est difïluent , pultàcé et sous formé d’une sanie d’un gris rougeâtre»
Là poitrine } le Col et l’abdomen sont le siège d’uri emphysème considérable. Les deux cavités des plèvresrenferment une quantité notable de gaz très-fétides et quelques cuillerées d’un liquide brunâtre sanguindlènt, qui est Un peu plus abondant à gaucbéi Les poumons, nullement àdbérens, sônt péu dilatés et comme revenus sur eux-mêmes , d’un vert foncé à la surfrce , . bruns -entre; lés lobeS} çr^épitaris; leur tissu ressemble à eelui d’une rate ramollie ; lorsqu’on les comprime , ils fournissent des gaz et un liquide d’un roùge brun fétide. Lê -larjnX} la tr'àcbée-artère et les brortehes contiennent une , assez grande quantité de corpuscules d’un blanc grisâtre , faciles à écraser} et Semblables à de la, pulpe dê harieots euits»,t?« n’y apfrçoit amune. trace d’ écume ni de liquide. membrane interne qui les tapisse est d’un rouge violet uniforme. La portion du médiastin qui correspond au péricarde, le bord antérieur des poumons et une partie de la face supérieure du dia-
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phrisgmê, n’offrent pas i’aspecthumide qu’ils présentent ordinairement ’yils paraissent comme desséchés. Oii remarque un ^état de dessieoation-semblable à la surface interne du péricarde et à la surface externe du cœur, qui semblent cdllées : du reste, ce dernier organe est mou,' facile à déchirer, d’un brun très -foncé à l’hltérieur du yentrieule droit, un peu luoins coloré dans le ventricule gauche. On remarque une petite quantité de sang-noir collée aux parois internes de ces ventricules. Le refoulé en haut^ surtout à
droite, où d est 'séparé du foie par des gaz fétides;
Les parois abdominales sont -épaisses , et Condennérit beauccaip dé graisse, dont les globules sont séparés par dés gaz. La face intem e du péritoine est desséchée et collée au grand épiploon ; il existe aussi beaucoup de gaz dans la cavité péritonéale. L’estomac est d’ün rouge violet à l’extérieur ; ses parois sont emphyséniateusés. La surface externe des intestins grêles estd’un rouge brun, tandis que cetté couleur: est moins foncée à l’extérieur des gros intestins. L’épipîoort est, desséché ^àaxis, plusieurs points, qui offrent une couleur brune. On trouve dans l’intérieur de l’estomac trois ou quatre cuilim-ées seulement d’une matière pultaeéégri^ sâtre, dans laquelle nagent des flocons semblables â ceux que l’on a retirés du larynx, de la trachée-artère et des bronches ; sa membrane muqueuse est moins rouge que iâ séreuse, tandis que la tunique interne des intestins offre à péu près la même couleur que rexterne. Le foie est d’un rouge brun uniforme ; on ne péut plus distinguer la substance jaune de la brunelii se déchire
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facilement ; sa face supérieure est desséchée dans une assez grande étendue. La rate, couleur de lie de vin, est aussi très-desséchée; aussitôt qu’on cherche à la séparer, elle se déchire et se réduit en une sanie rougeâtre. Les reins sont d’un violet foncé , très-mous : on a de la peine à distinguer les diverses substances' qui les composent. La vessie, non contractée sùr elle -même, ne renferme qu environ une demi-cuillerée à café d’urine rougeâtre; sa membrane interne, légèrement rosée, est soulevée sur plusieurs points par des gaz, ce qui constitue des vésicules de la grosseur d’une noisette. L’aorte contient à peine un atome d’un liquide rougeâtre peu foncé. La veine cave inférieure est vide ; les parois de ces vaisseaux sont d’un brun foncé.
OBSERVATIOÎI 19®. -
L..,., noyé le i5 décembre 1826, futretiré de laSeine le 20 avril 1827, dans la matinée, et examiné le meme jour à deux heures. La peau du crâne et lé périoste étaient détachés de manière à laisser voir à nü tout le coronal et la moitié des muscles temporaux qui étaient d’un blanc grisâtre; cette peau était assez résistante; la face interne qui recouvre le périoste était d’un rouge violacé. Les parties osseuses, déppuillées, étaient d’un, rouge lie de vin peu foncé , excepté aux bosses frontales, dont la couleur était à peu près naturelle. On remarquait sur les portions de peau nort détachée des plaques d’un rouge ocracé , et un assez grand nombre de corrosions. Les' paupières existaient encore; elles
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étaient écartées et comme mâchées. Les yeux étaient vides; presque toutes les parties molles du nez étaient détruites; il en était de même de la lèvre supérieure , de sorte que l’on voyait tout lé bord alvéolaire supérieur. La lèvre inférieure, renversée en. dehors', était amincie, comme desséchée et mâchée, La peau: du menton présentait plusieurs lambeaux:;.celle des joues était détruite dans, rétendue d’un pouce envirpay à partir de la commissure des lèvres. L’oreille, gauche était en lambeaux ; on né voyait qu’une partie du car^tilage de l’oreille droite : ea général, la peau de-la face était le siège de corrosions nombreuses; et offrait càiet là une nuance grise.,, noirè et rougèâtre. Le thorax: et l’abdomèn étaient très-distendus par, des gaz ; leur couleur était d’un vert foncé,:excepté çà. et là , où Toh remarquait des taches d’un rouge brun bu d’un jaune verdâtre. Les membres thoraciques avaient une .couleur moins foncée ; on y voyait quelques lignes vasculaires bleuâtres. La main droite, presque blanche ; était; le ^siége de corrosions , surtout aux environs du poignet. La main gauche , grisâtre dans certaines parties ; d’un rouge brun peu foncé dans d’autres, offrait à sà face, dorsale une corrosion large et profonde , qui méftaiità nu les tendons des extenseurs. La couleur des cuisses était jaune verdâtre ; leurs parties supérieures toutefois étaient d’un vert plus intense. On . remarquait sur la cuisse droite un grand nombre corrosions en géné-. ral fort larges. Les faces antérieure et externe des genoux étaient aussi le-siége de corrosions profondes; la moitié externe de la rotule gauche était mise à nu. Les
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jambes étaient d’un jaune verdâtre en dehérsy et d’un vert.peu foncé en dedansjla gâucbé présentait supérieurement une marque circulaire de tréis lignes dé large, d’un -rongé d’ôcre, où l’on voyait 'plusieurs àôrrosiàns; là xiroite offrait une de là ^grandeur d’un écu
dèï troisjivrés,. qui laissait vèir le tibia à tiu} plus ëri dedans et aùim^e niveau, il y êii avait uiié autre naoins largeyiinais qui occupait- toute l’épaisseur de là péâü. Lés -pieds avaient la eouleuf ocracéé dont nous âvoilS dqà pârlé; ie gaacîïe était entièrement dépouillé d’épi-s^ deriné, et la peau était comme desséchée : le droit êonservait encore des ongles et une grande partie désOii épiderme; ils n’étaient le siégé d’aucune corrosiOtti'
Le lendemain à deux heures , là face et le tfone étaient dans le .même état ; la coüléur verte des cuisSês; ainsi que les diverses taches rouges j étaient plus fOh-i Gée8i(ï). . : . .
Okverture du cadavre. A l’ouvertUre dé la tête , il s’échappa une grande quantité dë gaz félidés j qui étaient logés entre là dure-mère entièremênt décollée > et la face interne des os qui forment la voûte dü crâne, La méninge représente Une espèce de poche d’nh vert foncé à sa partie antérieure , violette èh arriéré, reté'!nmit là substance cérébrale à deitti-liquéfiee, dont ellé reçoit tin mouvement de fluctuation quand Oti agite la tête du Cadavre. Le cerveau, malgré sa difflùeôéé; laissé éûcôre apercevoir Une différence dans la colo^
(i) La température avait varié pendant, ces deux jours de 10 âï8°*|-ô'' tli. èenl, . ^ .
ÿation de ses deux substances ':da corticale à’ ax\e
couleur; rôuge violette à Féxtérieuret ardoisée à i’inté^ vïe\iT\hL médullaire estgri^tre. Lune et lautre exhalent- une odéiir insupportable. ' ’
Toutes les parties moites de la région antérieure du' ihorase soni imbibées d’un liquide rougeâtre mélangé areé des ’gaiz d’une fétidité repoussante; Les; muscles de; cette région sont encore roügès 'mais très-ramollisV ( Il :en est de même de eèu’x des autres parties du corps.) Des gaz se dégagent au moment où l’on ouvré le thorax et lé péricarde; toutes les parties qui étaient encontâctavec ces gaz parais^nt avoir perdu leûr humidité. Le cœur B&t mou /flasque, d’uné cotileür violeîté ses parois Joffi'ent lâ' même feinté violette dans toutelenr épaisseur; ses cavités sont vides , mnsi‘ que\ celles des gros- vaisseaux dé la poitrine , dans lesquelles la couleur violette est très-marquée; '
-Ilri’ya pas de liquide dans les pÆpreÿ. Les poumons sont emphysémateux ; on voit à leur surSàce de grosses bulles de gaz retenues par la plèvre, fiés orgahes sont refoulés en Haut oü en arriéré ; ïîsme sont pas gorgés dè sang^ leur couleur est brune. La trachée-artère est d’unemollesse extrême, -ce qüi vient de ce que les eercegtçc cartilagineux ont entièrement perdu leur élasticité. L’iâtériëttr- de ce éondüit ét cnlui dn laryiik of;^
. firent une couleur brune très-fôncéê ; ces parties ne ren- Jerment pas décufne : deux petits graviers noirâtres ont été rencontrés dans la trachée.
L’incision des parois de i’abdomèn àonne lien à la sortie de gaz qui Occupaient la cavité du péritoine.
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Celui-ci paraît, dans les points où il était en: contact avec, ces gaz , un peu moins humide que dans ceux où les organes sont contigus les uns avec les autres. Les épiploons sont noirâtres. La portion de péritoine qui revêt la face supérieure de l’estomac est soulevée par des gaz, au point dé présenter une bulle dé la grosseur d’ün .œuf. Les veines coronaires sont aussi distendues par des gaz. La cavité de Testomac ne contient qu’une petite quantité dediqüide de couleur lie de vin , épais et très-:fétide,,; la membrane muqueuse est généralement noire; sa portion splénique seule offre une couleur rouge violette ; raclée avec un scalpel , elle conserve sa eoulèur. intestins gros et grêles sont distendus par des gaz : les premiers sont verdâtres à l’intérieur ; les seconds sont d’un rouge violacé peu.foncé, surtout dans les parties qui n’étaient, pas en contact avec les gaz du péritoine.; La face supérieure du foie est desséchée, présente une plaque blanchâtre semblable à de la moisissure ; ses deux faces sont recouvertes de granulations blanchâtres, opaques; on voit aussi de semblables granulations à la face interne des veines du foie. Le tissu de cet organe est mou, flasque et se déchire comme celui de la rate ;;il est d’une couleur olive sale, moins foncée à l’extérieur qu’à l’intérieur;: on n’y distingue plus l’une de l’autre les deux substances qui le forment. La rate, verte à l’extérieur, de coideur lie de vin à l’intérieur, est réduite en bouillie.
Les reins sontbruns tant à l’extérieur qu’à l’intéiieur, où les deux substances ne sont plus distinctes l’une de l’autre. La vessie est entièrement vide ; sa face interne
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est violette dans quelques points , rosée dans d’autres 5 la membrane muqueuse est soulevée par. dès gaz;
La veine caveinférieure est vide et peu colofée ; il en est de même de la portion abdominale de l’aorte.
femme âgée d’environ 3 o ans , retirée de l’eâu le 12 avril à huit heures, est examinée le^même jour à deux heures; elle s’était jetée dans la Seine huit jours auparavant. Lê ; crâne est dépouiUé dans les deux tiers antérieurs et latéraux ; la peau n’est plus adhérente dans le tiers postérieur ; cette peau est dure, d’un blanc jaunâtre , semblable au gras des cadavres ; on y remarque quelques plaques rougeâtres. La peau de la face présente la même couleur et des plaques semblables , mais d’un rouge plus clair. Les yeux sont largement ouverts; les paupières semblent ne ;plus exister ; mais en examinanravec attention , on voit que leur largeur seule a diminué : l’œil gauche est entièrement vide ; le droit est plein et peu saillant. Les parties molles du nez sont détruites ; la lèvre supérieure l’est également; de sorte que l’on voit à découvert toute la partie antérieure du hord alvéolaire supérieur, et les ouvertures antérieures des fosses nasales qui sont séparées par leur cloison osseuse et par le cartilage qui est presque desséché. La peau de la mâchoire inférieure est en partie détruite ; celle qui reste , et qui est suffisante pour que l’on reconnaisse la forme du menton, est séparée de l’os, et présente dans toute son
épaisseur Taspect dû: gras des^^égd-àvfes.' Le bord libre de la lèvFe-'iftférllîürfe' est détruite Lés bréillés sont d’un blanc niât j mncés ceniraé 'mâcbéfes. ' ■ ; '
Le col et la partie supérieure et nioyènne du thorax jusqu’aux mamelles , d’un rouge ocracé , sont le siège de corrosions nombreuses^ dônt'léfônd a la même couleur. La partie supérieure des mamélles est d’un vert bleuâtre ;çettes-ci sont distendues pardes gazi Le reste du itrôôe én avâUî est d’une couleur blanchâtrë-, èt présente ça et là des plaques véfdâtrèis de peu d’étendüé ; té'v^ïre j'Lallohné J ôfbé -à sà partie inférieure des éràillures semblables à eeîies qui' existent chez leS femmes qui , ont eu des enfans. Entre TombiHc ét le pubis , on observe un grand nombre de' corrosions ^ doUt quelques-unés suht tresdarges et laissent Voir la graisse sous-cutariée à nU. La moitié supérieure dü dos est d’un Haric rosé; au-dessous de cètte portion, la péaü est blanébè dans l’éieridue de 6 ponces environ. Lès lombes' etlés fesses sont aussi le siège de corrosions nohîbreüsés , qui occupent presque toute i’épaîsseùr de là peau, et dont lé fond présente Une matière rodssàtre
etflüidé.
Lés membres tboraciques- sont d’un blanc verdâtre supérieurement; la partie antérieure des avant-bras jusque auprès du poignet offre une couleur ii/ené /«-' digo clair ; la peau du poignet est détruite , et l’on voit les tendons â nu : on trouve encore des corrosions nombreuses sur le dos et dans la paume de la main. Les cuisses, diiri blanc salé, présentent aussi beaucoup corrosions en est de même de la jambe
gauche qui est d’un b^u (Tindigo ^hL jambe droite est én partie dépouillée; ie tibia est dénudé dans presque toute son étendue; il en .^t de mêine de la face supérieure du piedjusque près des orteib, en sorte que l’on voit les tendons des extenseurs à nu. Lès. portions de ^eau qui resïént sur cè-membre sont^ également, colorées en bleu j et cette couleur ne cesse des deux côtés qu’à 6 lignes de- la première phalange dès orteils. Les muscles- des euisfees sont un peu moins . rouges que _dans l’état naturel , mais ils se déchirent , fàeilément ; .ceux.dçS jambes SQBt verts à la surjfkce et d’un rouge vermeil à rintérieur, excepté dans lès.endroits où les sont, très-fofîes j car là leurs parties pro^ fondes sont d’un rouge pâle ; on les déchire: avec faéilités Les parties génitales exterriesj sont comme mâchées, , . ' :
Il n’y a d’épiderme nulle part ; la. peau- du tronc et , des membres thoraciques est assez résistante;: celle de la face J du crâne, et du .éol, s’enlève par morceaux lorsqu’on la tire avec des,pinces ; on trouve à la surface de -la peau une matière jaune liquide ,semblabl« à;. 1 huile d’olives.
Crâne. Le périoste. se détache avec la plus grande facilité. La dure-mère , d’un violet très-clair, est séparée antérieurement du cerveau par des gaz, qui forment une vessie de la grosse,ür d’un oèuf de poule ^ ét qui se dégagent en exhalant nne odeur fétide lorsqu’on incise la méningé» L’arachnoîd® , la pièrmère et la surface du leerveau offrent une couleur lie de vim cîairè. L’intérieur dé l’encéphale ^t d’un gris verdâtre; on
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peut encore distinguer les deux substances : la corticale est; d’une couleur beaucoup plus foncée que la médullaire ; la consistance du cerveau est singulièrement 4i™iuüée; il coule lorsqu’on l’abandonne à luiniême ; sa fétidité surpasse tout ce que l’on peut imaginer. Le cervelet est encore plus ramolli que le cerveau.
ThoraXi Le tissu cellulaire sous-cutané et intermusculaire est emphysémateux; Todeur qui sé dégage lorsqu’on incise les parois de la poitrine est des plus insupportables. Lés muscles^ pectoraux, dentelés, sterno-cléido-mastoïdiens , sterno -hyoïdiens , etc. , sont d’un beau rouge et assez consistans. La cavité des plèvres renferme une grande quantité de gaz fétides , qui s’échappent avec bruit ( sorte de souffle ) lorsqu’on ouvre la poitrine ; on y trouve aussi environ cinq onces de chaque côté d’un liquide rbüge foncé, d’une odeur infecte ; la plèvre pulmonaire est soulevée çà et là par des gaz ; en sorte qu’il y a plusieurs vésicules à la surface des poumons ; ces organes adhèrent par places à la plèvre costale ; ils offrent une couleur rouge brune comme dans l’état naturel ; ils sont peu volumineux, crépitans,; se déchirent facilement; pressés fortement entre les mains, après avoir été coupés en morceaux, il n’en sort que des gaz et une petite quantité d’un liquide rougeâtre. Le larynx , la trachéeartère et les bronches sont vides ; o« n aperçoit aucune trace d^écume.ni de membrane muqueuse,
d’un violet foncé dans toute son étendue , est cependant marbrée de taches d’un vert sale au larynx et à
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la partie supérieure de la trachée. Le péricarde n’offre dans sa cavité ni gaz ni liquides. Le cœur est flasque ; le ventricule gauche , vide , est presque de couleur naturelle ; le droit contient un peu de sang fluide, d’un brun foncé; sa face interne présente la même couleur, qui ne s’étend qu’à une ligne eiiviron dans l’épaisseur des parois duce ventricule. Aucun des organes ■ contenus dans le thorax ne paraît avoir été desséché. Le diaphragme, est refoulé en haut.
La cavité de l’abdomen renfermé des gaz excessivement fétides ; plusieurs portions de; la face interne du péritoine sont desséchées; d’autres sont soulevées par des .gaz; ce quî leur donne une apparençé vésiculeuse. Les muscles sterno-pubiens (droits) sont d’un vert foncé,; et se déchirent avec la plus grande facilité. L’estomac, distendu par des gaz , est d’un rouge violet assez foncé à l’extérieur et en avant ; la partie postérieure offre la même couleur vers le grand cul-de-sac , tandis qu’elle est de couleur naturelle à la région pylorique ; on remarque dans cet endroit plusieurs huiles gazeuses entre les tuniques péritonéale et muqueuse. On n’aperçoit aucune trace de dessiccation. La membrane muqueuse de ce viscère^ est comme granulée , jaune d’ocre dans plusieurs points, d’un rouge violet vers le cardia, et recouverte d’un enduit olivâtre assez épais. On ne trouve à l’intérieur de ce viscère que des gaz très-fétides. Les intestins sont également distendus par des gaz d’une odeur insupportable ; le duodénum, le jéjunum et l’iléum sont d’un rouge clair à l’extérieur dans une certaine étendue , et de couleur naturelle sur
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d’autres points j les gros intestins sont verdâtres : on voit cà et là dans la longueur du canal intestinal des plaqpies œdémateuses; la membrane muqueuse est rouge dans les parties qui correspondent aux portions extérieures colorées, et pâle sur les autres points. L’é^ piploôn gastro-coliquéj d un jaune verdâtre, est moins humide que dans l’^at naturel ; il se décdiire assèz ia^ eîlement. pancréas est violet, peu consistant , et ne présente plus de granulations distinctes. Le coüleuT dé chocolat à l’eau , est le siège dune altération remarquable ; on voit à sa face supérieiiré , çà et là et sous forme de bandes , une matière granulée , éesséchée^ d’un blanc assez édatant ou; d’un blanc jaunâtre, ayant l’aspect du gras des cadavres : cette matière existe aussi, mais moins abondamment , dans le tissu dé l’organe : du reste, la consistance de ce viscère est très-molle; on le décliire avec beaucoup; de facilité, et Ü n’est plus perniis de reconnaître la substance jaünC ; la membrane péritonéale qui lé recouvre est soulevée par des gaz et forme des ampoules trèsvolumineUses, surtout en haut. La vésicule du fiel, d’un blanc sale à l’extérieur , est vide et très-emphÿsémateüse ; sa surface interne est récouverie d’un enduit épais d’un vert d’oseille cuite. La rate, de qouieur verte foncée -à l’extérieùr , est lie de; vin à l’intérieur ;i elle eOntient hCaucoup dè gaz-, et se déchire très-facilemerit^: lorsqu’on la comprime, on la transfomie en une sanie épaisse et livide. Les rC/ns sont d’un violet foncé ; ils sé déchirent facilement, et ce n’est qu’avec peine que f on peut distinguer les diverses substances qui en-
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trent dans leur composition. Les uretères sont d’un brun violet. La vessie n’est pas contractée, elle est vide; sa membrane interne, d’une couleur violette, est soulevée dans plusieurs points par des gaz qui forment des vésicules. La matrice est assez consistante , d’une couleur violette dans toute son épaisseur.
OBSERVA TlOiS 21*.
Madame X*** n’a été retirée de la rivière qu 'environ un an après s’être noyée. Il n’existait plus de cuir chevelu; toute la calotte osseuse était dénudée ; les orbites étaient remplis par une masse dure; solide, presque entièrement composée de gras des cadavres, figurant assez bien un cône dont la base, placée en avant , paraissait offrir les débris d’une cavité , et dont le sommet, dirigé en arrière , était formé par le nerf optique. Le centre de cette masse semblait formé par le paquet de tissu cellulaire qui remplit la partie postérieure de la cavité orbitaire. Sur le pourtour de la masse , on apercevait la trace des nerfs qui se distribuent aux parties accessoires de l’œil , ainsi que les débris des muscles qui l’environnent. La peau du nez, de là lèvre supérieure, et celle de la partie inférieure de la face, étaient détruites; les mâchoires étaient dépourvues de dents , en partie désarticulées; il n’y avait aucune trace de langue; la bouche était remplie par de la vase. Les parties molles qui unissent le col à la poitrine étaient entièrement désorganisées par l’eau; les cavités des plèvres communiquaient à l’extérieur par de larges ouvertures; le
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Sternum et une partie des cartilages des côtes 'étaient tout-à-fait à nu. Le tronc était séparé en dèux portions , à là hauteur de la ceinture , probablement par la pression exercée sur les parties molles par les liens des vêtemens que cette femme avait portés. Les deux jambes et les pieds ne consistaient plus que dans les os qui en forment la partie sobde; les mains et les avantbras ayant été entraînés par l’eau, les membres supérieurs formaient deux moignons, à la partie inférieure desquels l’humérus venait faire saillie.
La peau présentait une disposition bien remarquable : dans toute la région antérieure du corps, elle avait acquis une dureté considérable, plus prononcée aux joues, aux mamelles, à l’abdomen et à la partie antérieure des cuisses. Elle donnait un son très-clair quand on la percutait avec un corps dur, tel qu’une clef ou un scalpel. En arrière, elle était encore molle, lisse, ne présentant aucun tubercule , fortement comprimée, et donnant la preuve la plus évidente que le cadavre était resté couché sur le dos. Toute la surface de la peau était hérissée de mamelons ou petits tubercules , dont les tins, placés sur l’abdomen, avaient le volume et la forme de petits tuyaux de plume couchés les uns sur les autres, et se superposant eii partie; ceux des cuisses étaient arrondis, moins saillans; sur les épaules et à la partie supérieure du dos , ils étaient beaucoup plus petits , pyramidaux , et très - pointus à leur sommet. Gette disposition tuberculeuse ne se remarque jamais que sur les parties de la peau et du tissu cellulaire sapo-
nlfiées J et paraît dépendre dè là décomposition du gras des cadavres ammoniacal (stéarate, oléate et margarate d’ammoniaque), par le carbonate et le sulfaté de chaux qui sont dissous dans l’eau 5 il se formerait alors par suite de doubles décompositions 5 du sulfate Oü du carbonate d’ammoniaque solubles, et du stéarate, del’oléate et dù margarate de chaux insolubles ,• ét qui se déposeraient sous forme de mamelons ou de tubercules : c’ést du moins ce que tendent à prouvèr les rècberches de M. Barruel , qui , ayant ,analyàé ces sortes d’incrustations , a trouvé qu elles constituaient effectivement un savon calcaire. Néanmoins, pour former la couche calcaire qui recouvrée la surface de ces mamelons, il est probable qu’une portion des sels de la rivière s’y dépose j ou au moins qu’une grande quantité de chaux fait partie de la couche superficielle du savon. Il résulterait de là que plus une rivière serait chargée de sels, plus l’incraistatiori calcaire serait facile.
Le tissu cellulaire graisseux était saponifié dans toute son étendue ; seulement il offrait quelques différences dans ses propriétés physiques. Celui dè la région antérieure du corps était dur, solide, très -léger, ne paraissant contenir que très-peu de liquide , remplissant toutes les cellules du tissu cellulaire , èt dessinant parfaitement ces cellules. Celui de la partie postérieure dù tronc était au contraire mou, jaunâtre, pesant, imprégné de liquide, offrant l’aspect du lard, recouvert par la peau dont l’épaisseur était plus considérable que daHs l’état habituel j on n’y distinguait aucune^
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cellule; c’était un tout homogène qui paraissait résulter d’une pression exercée pendant long- temps sur ces parties.
En général , tous les muscles superficiels qui ne sont pas recouverts par des aponévroses denses, et dont la trame celluleuse a beaucoup de communications avec le tissu cellulaire sous -cutané, étaient convertis en gras des cadavres , et confondus avec le tissu cellulaire graisseux. Tous ceux au contraire qui étaient enveloppés d’aponévroses denses, ou qui étaient séparés par des membranes séreuses , avaient conservé leur état musculeux.
Dans un très-grand nombre de points , les muscles avaient acquis une couleur rose vive , très-prononcée, en meme temps qu’ils étaient imbibés de beaucoup de liquides , amincis , et leur tissu plus dense.
Parmi les vaisseaux, les artères offraient une tendance à la saponification , quand les veines étaient denses, d’un tissu serré, résistant, se laissant difficilement déchirer ; elles paraissaient avoir acquis plus dè solidité. Le ventricule droit du cœur offrait à peine des tracés de saponification, tandis que le ventricule gauche presque entier avait éprouvé ce genre d’altération.
Toutes les membranes sérçuses avaient résisté à la "putréfaction, et paraissaient encore avoir "acquis plus de solidité par leur contact avec l’eau. Le Cerveau, réduit à un volume bien inférieur à celui qu’il a ordinairement, était totalement converti en gras des cadavres; la forme de toutes ses parties était conservée ; seulement, à sa surface-, existait une matière pultacée d’une
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odeur infecte. Les os du crâne étaient extrêmement cassans.
Les poumons étaient réduits au dixième environ de leur volume , du reste parfaitement conservés. En les insufflant , on leur donnait un volume six ou sept fois plus grand. La trachée consistait dans une série de cerceaux encore en placé, quoique totalement dépourvus en avant des membranes qui les unissent. L’estomac et toute la co uche superficielle des intestins étaient détruits ; il ne restait que des cavités peu distinctes les unes des autres. Les intestins profonds étaient conservés; ils contenaient encore des matières fécales.
Il est important de noter que les deux cavités de la" poitrine communiquaient avec l’eau par deux ouvei'tures très-larges existant au sommet de la poitrine, et résultant de la destruction des parties molles de la i‘égion inférieure du col; la cavité abdominale communiquait aussi avec le hquide , par une destruction analogue placée sur le tronc à la hauteur de la ceinture. ( Alph. Devergie. Annales d’kygiene et de médecine page 180. Octobre 1829. ) (i)
(i) Il est à regretter que , dans cette observation, il n’ait point été fait mention de l’état des épiploons, du foie , de la rate J du pancréas , de la vessie , des organes génitaux , ni des tissus cartilagineux , tendineux et nerveux.
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Résumé des changemeas physiques qu’éprouvent les tissu? qui se pouri’iss^nt dans l’eau.
P^au. Les changemen's qu'éprouve la peau peuvent être rapportés à sa coloration, à sa consistance et à sa saponification.
A. Coloration. La couleur de la peau des cadavres qui sont restés plus ou moins long-temps dans l’eau, pouvant ne pas être la même au moment où l’on retire les corps , que lorsque déjà ils ont été exposés pendant un ou deux jours à l’air, il importe de distinguer ces deux cas.
Coloration de la peau des cadavres au moment ou ils sortent de î eau. On conçoit combien il est difficile, pour ne pas dire impossible, de décrire ces cbangemens de couleur, d’après des observations faites sur les cadavres des noyés que l’on retire de l’eau ; il faudrait pour cela s’être trouyé plusieurs fois, et aux heures convenables , sur les points des fleuves où l’on pêche ces corps : aussi cette description , que nous sachions, n’a encore été donnée par personne. Nous avons pensé pouvoir résoudre le problème , en plaçant dans de grandes baignoires des cadavres nus d’enfans nouveaunés et d’adultes. ( Voyez les Observations i^®, 2® et 3®, page I ’^® de ce vol. et suiv.) Il résulte évidemment de ces observations, 1° que les parties colorées en verdâtre ou en violet au moment de l’immersion dans l’eau, se décolorent graduellement par leur séjour dans ce
liquide; 2® que peu de temps après que cette décoloration a eu lieu , il se manifeste sur certaines parties une teinte rosée , rougeâtre , bleue et même verte , dont l’intensité va en augmentant de plus en plus , quoique ces parties restent constamment sous l’eau ; 3® qu’aussitôt que l’épiderme des parties ainsi colorées se détache, le derme mis à nu présente la même couleur, mais qu’il suffit ordinairement de vingt-quatre heures pour qu’il soit complètement décoloré; 4° que, dans cet état, il ne se colore plus facilement tant qu’il reste sous l’eau , si l’on en excepte toutefois certaines petites taches bleues et d’autres blanches, bordées d’un cercle rougeâtre, dont il est souvent le siège ; 5® qu’au contraire , il sç colore constamment, avec promptitude et avec des teintes différentes , si , après avoir été dépouUlé d.’épiderme, il est en contact avec l’air (i).
Coloration de lapeau des cadavres des noyés quelque temps après leur exposition a ïair. Il faudrait encore distinguer ici les cadavres garantis par leurs v’êtemens, de ceux qui étaient tout nus; on conçoit facilement en effet que l’air atmosphérique, doit exercer une action différente, surtout si le cadavre n’est déshabillé que long-temps après avoir été; retiré de l’eau. Quoi qu’il en soit, nous nous bornerons à parler des corps
(i) D’après le docteur Güntz (ouvrage cité), les gaz, qui, se dégagent pendant la putréfaction des cadavres dans l’^au , sont de l’acide carbonique ( en moindre, proportion qu’avec le contact de l’air) , de l’hydrogène carboné (en grande quantité ) , de l’hydrogène sulfuré et de l’hydrogène phosphore.
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des noyés garantis par leurs vêtemens , et que l’on déshabille une , deux ou-trois heures après leur extraction de l’eau ; c’est le cas le plus ordinaire des noyés qui sont apportés à la morgue , où nous avons fait nos observations (i).
©n n’observe aucun changement de couleur à la peau j si les cadavres ne sont restés que quelques heures dans l’eau , et qu’on les examine au bout de dix ou quinze heures d’exposition à l’air, la température de l’atmosphère variant de 4® à lo^-rj-hf* H pourrait en être . autrement si le thermomètre marquait de 18® à 26®-f-o“; alors la peau du cadavre pourrait se colorer promptement en rouge , en vert, etc. , par places.
Après quelques jours d’immersion, chez les adultes, la peau , examinée peu d’heures après la sortie de l’eau, peut n’offrir aucune coloration insolite, comme elle peut être colorée; toutefois , même dans le cas où nous admettons qu elle ne sera pas colorée, il faudra en excepter la face, où elle est d’un blanc plus mat, et l’épiderme des mains et des pieds qui commence à blanchir; cette coloration s’observe d’abord à la partie interne des doigts ét à la paume des mains , puis à la face dorsale de celles-ci, et, à peu près à la même époque , à la face plantaire des pieds, et plus tard à leuÉ partie dor-
(i) La morgue est un établissement où l’on expose les corps des noyés , et de tous les individus inconnus qui ont succombé à quelque genre de mort violenle que ce soit : l’exposition dure trois jours, à moins que les cadavres ne soient reconnus plus tôt.
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sale. Les cadavres sont-ils exposés à l’air pendant quinze OU vingt heures, la température de l’atmosphère ne dépassant pas 6“ ou 8®-|-o®, il n’y a aucun changement notable , tandis que si la température de l’air a varié de i6° à 25® + O®, la face, la poitrine, l’abdomen sont plaqués de rouge, de vert, de brun, etc. ( Voyez Observations 5® et 1 3® }.
L’action de l’air sur la peau des submergés, comme on le voit, est des plus remarquables; les effets en sont d’autant, plus sensibles que la température de l’atmosphère est plus élevée, et que le séjour des cadavres dans l’eau a été plus prolongé , comme nous nous en sommes assurés pan des expériences directes. On peut établir que jusqu’au moment où la peau se saponifie, ces effets de coloration sont d’autant plus marqués que l’extraction des corps s’est faite plus tard. La peau prend une teinte brune , qui ne tarde pas à passer en partie au vert foncé , et il est à noter, comme l’avait déjà signalé l’un de nous {^'voy. Médecine légale y tome II, page 335 , édition de .iSaS) , que cela se manifeste plus rapidement/à la poitrine qu’au bas-ventre; ce qui est le contraire de ce qu’on observe sur les cadavres qui n’ont point été submergés: chez ces derniers, la putréfaction commence par l’abdomen, pour gagner la poitrine , le col , la face et les membres , tandis que chez les noyés la face , le sternum , et la partie inférieure du col, sont les premières parties pourries. Plusieurs portions d’épiderme , tant à la face qu’à la poitrine , sont soulevées par un liquide d’un bleu rougeâtre, et forment des taches qui contrastent avec d’autres nuances.
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En été , la coloration dont nous parlons est déjà trèssensible quelques heures après la sortie des cadavres de l’eau , tandis qu’en hiver elle ne se manifeste pas au bout de plusieurs jours , même lorsque les corps sont restés pendant vingt ou vingt-cinq.jours dans la rivière. Du reste , on peut prouver que cette coloration est due à l’action de l’air, parce que les parties de la peau qui sont préservées du contact de cet agent conservent leur pâleur : telles sont les aisselles , la partie interûe des bras , lorsque ceux-ci sont appliqués contre la poitrine , la partie du thorax qui est en rapport avec^ le bras, le dos, la partie interne des cuisses, si celles-ci sont appliquées l’une contre l’autre.
Plus tard, les cadavres que l’on retire de l’eau présentent, au sortir du liquide, des phénomènes de coloration de la peau analogues à ceux que nous avons dit être le résultat de l’action de l’air; cela* tient, dans quelques cas, à ce que les corps, devenus plus légers, sont venus, du moins en partie, à la surface du liquide, où ils ont été frappés par l’air; mais dans un beaucoup, plus grand nombre, de. cas, la coloration tient à une autre cause , puisque les cadavres ne sont pas venus à la surface du liquide. Déjà, à cette époque, les membres, qui jusqu’alors avaient été incolores, offrent des plaques verdâtres, jaunâtres. Après trois ou quati’e mois de séjour dans l’eau , nous avons souvent vu la peau, des jambes revêtir une couleur d’indigo très-, foncée , nuance qui disparaissait peu à peu quand le corps du noyé était exposé à l’air, et alors la couleur clevenàit brunâtre.
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Lorsque la peau se saponifie, ce qui a lieu à une époque très-variable, suivant l’âge, le sexe, etc., elle prend une couleur d’abord jaunâtre , puis d’un blanc mat, et les parties ainsi saponifiées ne se colorent plus sensiblement par T’influence de l’air atmosphérique. Alors, c’est-à-dire entre deux mois et demi et quatre mois pour les adultes , la peau présente des nuances très-variées, les parties savonneuses ayant l’aspect du gras des cadavres, tandis que les autres portions sont colorées en jaune , en rouge , en vert, en brun , et même en bleu.
Il arrive enfin , comme dernier phénomène de coloration de la peau , qu’elle se recouvre d’une croûte blanche calcaire , dont nous avons déjà parlé. ( Voyez Observation ai®.)
B. Consistance. Les cbangemens que la peau éprouve dans sa consistance ne sont pas moins remarquables que ceux qui tiennent à sa coloration.
La peau, déjà dépouillée de son épiderme, se ramollit de plus en plus , et tend évidemment à sç, détacher par lambeaux ; elle résiste d’abord beaucoup à la pointe des pinces; cette résistance va eu diminuant: bientôt on remarque à sa surface une multitude de points très-rapprochés, conune ulcérés , qui ne tardent pas à constituer de corrosions. Ces pertes de
substance , indiquées pour la première fois par Tun de nous , sont évidemment de deux sortes : i? celles qui se forment dans les parties où il y a des plexus vasculaires très-considérables , et où. le tissu cellulaire souscutané est ti’ès-lâche, comme aux aines, dans la région
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soas-clavîère, à la partie supérieure et interne des cuisses. Ces corrosions commencent par des taches pointillées, violettes ou d’un rouge brun; il semble qu’un liquide de même couleur soulève la peau ; bientôt après , celle-ci se perfore dans toute son épaisseur, le liquide s’écoule , et alors l’ouverture est régulière , comme si elle avait été faite avec un emporte-pièce, sans que les bords soient frangés. Un ou deux jours après, plusieurs de ces ouvertures qui se touchaient presque, sont réunies et forment une corrosion plus ou moins large, aussi régulière que les points qui lüi ont donné naissance ; ce n est que quelque temps après, et par suite de l’action de l’eau sur les bords trèsamincis , que ceux-ci sont en partie détruits et d’une manière inégale, ce qui leur don^ un aspect a la fois frangé et filamenteux : dans, çet état , le tissu cellulaire sous-cutané, mis à nu, est infiltré, comme gélatineux, d’une couleur violacée ou grisâtre ; celles qui se développent dans les parties où la peau recouvre un tissu cellulaire dense et serré, et où il n’y a pas de plexus vasculaires considérables',^ comme au dos, vers l’omoplate, etc. Cés corrosions commencent par une destruction du derme, qui n’a pas été préalablement coloré ni soulevé , et ressemblent à des ulcérations cicatrisées de petite - vérole ; leur fond est blanc, leurs bords réguliers ou irréguliers ; leur partie centrale est plus corrodée que leur circonférence , ce qui leur donne un aspect légèrement creux : plus tard , la destruction ayant augmenté , la perforation du derme arrive et commence par le centre; alors on voit le tissu cellu-
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laire sous-cutané qui est jaunâtre , infiltré, humide, et recouvert par les bords irréguliers de l’ouverture ; dans cet endroit, les franges de la peau ont une couleur bleuâtre due aux parties sous-jacentes que l’on aperçoit à travers les portions amincies et transparentes du derme qui n’ont pas été détruites.
La peau des diverses régions du corps peut être le siège de semblables corrosions ; nous les avons vues indistinctement partout , et nous ne saurions partager l’opinion de M.. Devergie, qui les place plus particulièrement aux yeux, au nez, à la bouche, aux aines, à la partie antérieure de la poitrine , et à la partie interne des jambes. L’époque à laquelle paraissent ces corrosions est extrêmement variable j nous les avons observées chez des enfans nouveau-nés, après un séjour de seize jours dans l’eau , par une température qui avait varié de ii® à 17° IL, et chez des adultes qui avaient été retirés de l’eau au bout de trois mois (en hiver); tandis que nous n’en avons trouvé aucune trace chez des hommes de trente à cinquante ans , qui étaient restés dans l’eau pendant six ou sept semaines,. par une température atmosphérique de 8® à 16® R. Quelquefois on voit à la surface de la peau une matière jaune liquide semblable à l’huile d’olives.'Lorsque les cadavres sont restés long-temps dans l’eau, la peau, au lieu de présenter dans toute son étendue ce ramollissement qui est le prélude des corrosions dont nous venons de parler, est saponifiée par parties, et ressemble au gras des cadavres , ou bien est dure et extrêmement dense par places. (Voyez Observation ao®.)
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Saponification. Indépendamment des changemens dé coloration et de consistance , la peau en éprouve d’autres qui se rapportent à la saponification; elle cliaiigé de nature et se transforme en gras des cadavres, véritable savon composé d’acides gras qui sont fournis par la décomposition de la graisse , et d’ammoniaque qui provient de l’union de l’azote et de l’hydrogène de la peaui Cette saponification commence dans les parties de la peau placées sur le tissu cellulaire le plus chargé de graisse ; c’est ce qui fait qu’on l’observe plutôt chez la femme que chez l’homme, le tissu cellulaire de ce dernier contenant, en général, beaucoup moins de graisse. Nous ne l’avons jamais remarquée chez Y homme adulte avant la fin dù troisième mois en AiVer, et elle avait commencé par la face. ( Observation 18®.)
Du reste, on ne peut rien préciser sur l’époque de son apparition , tant il y a de variétés;
Nous ne terminerons pas tout ce qtii se rapporte aux altérations de la peau , sans parler des expériences déjà anciennes de Bichat. Mise en macération dans l’eau, à un degré moyen de température, dit ce célèbre anatomiste , la peau humaine se ramollit , ne se gonfle presque point, hlànchit sensiblement , reste long-temps sans éprouver aucune autre altération qu’une putréfaction infiniment moindre que celle des tissus musculaire, muqueux, glanduleux, etc., soumis à la même expérience. Cette putréfaction enlève l’épiderme et paraît beaucoup plus marquée du côté de cette membrane; Au bout de deux mois, là peau li’a encore perdu que très-peu de consiétance; elle n’est point pulpeusè;
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comme le sont à cette époque les tendons et les muscles macérés J elle ne commence à se réduire en pulpe fétide qu’au bout de trois ou quatre mois. Un échantillon, conservé depuis huit mois , offre encore sa forme primitive ; mais il flue sous- les doigts dès qu’on le presse un peu. {^Anat. générale^ tome II, page 682.)
Épiderme^ Si l’on étudie l’action de l’eau sut l’épiderme isolé de la peau , on le verra blanchir^ devenir mou, plus opaque, et ne point se rider ni se putréfier; il s’élèvera seulement à la surface du liquide une foule de molécules qui, en se réunissant, formeront une pellicule blanchâtre. Après un séjour de deux ou trois mois dans l’eau , l’épiderme se ramollit , ne se gonfle point, et se déchire avec une extrême facilité; il ne se réduit point en une pulpe analogue à celle des autres organes que l’on a également fait macérer. Après les cheveux et les ongles , l’épiderme est la substance animale la plus incorruptible. (^Anat. générale^ tome II, page 768.)
Quant à l’épiderme qui fait encore partie du cadavre, après avoir blanchi, il se plisse de plus en plus; l’épiderme des mains et des pieds s’imbihe plus aisément que celui des autres régiofîs du corps; aussi remarquet-on les chângemens dont nous parlons d’abord dans ces parties où il devient d’un blanc mat, et ressemble à celui qui aurait été pendant long-temps en contact avec des cataplasmes émolliens ; plus tard il se soulève et finit par se détacher au plus léger effort ; dans les eaux qui ne sont pas stagnantes , le courant suffit pour l’enlever par lambeaux plus ou moins larges : ce sont
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les portions qui avoisinent les articulations qui nous ont paru se séparer les premières; toujours est-il que, dans nos expériences, il était déjà détaché dans plusieurs parties , quand celui de la paumé des mains et de la plante des pieds tenait encore assez fortement. En général , il ne se colore pas lors même qu’il recouvre des parties de derme fortement colorées ; quelquefois cependant nous l’avons vu offrant une teinte olivâtre. ‘
Ongles. Les ongles des mains se détachent les premiers, puis ceux des orteils, sans qu’on puisse dire, même d’une manière approximative, l’époque de leur chute. Chez le sujet de l’observation iS®, qui était resté dans l’eau pendant quatre-vingt-dix-huit jours (en hiver), il n’y avait plusd’ongl,es, tandis qu’on en voyait encore au pied droit d’un individu qui avait étéiretiré de l’eau cent vingt- cinq jours après y être tombé. ( Observation 19®. )
Cheveux et poils. Us deviennent de moins en moins adhérons , mais ils ne se pourrissent pas. « La macération , dit Bichat, qui rend l’épiderme extrêmement facile à sè rompre , quoiqu’elle le ramollisse peu , laisse les cheveux avec leur résistance ordinaire , à moins quelle ne soit poussée à un degré que je n’ai point éprouvé. »
Imiterons-nous le docteur Alphonse Devèrgié, qui, dans un mémoire intitulé Recherches sur les noyés (i).
(i) Annales (F hj^iène et de médecine légale, n® d’octobre
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a cru pouvoir reconnaître, au moins d’une manière approximative , et principalement d’après les caractères que présente la peau , l’époque de la submersion. « Quelques médecins légistes pensent, dit-il, qu’il sera toujours impossible de rien préciser à ce sujet. J’avoue qu’il serait difficile de tracer des descriptions rigoureuses ; mais de ce que l’on prévoit un but difficile à atteindre , est-ce ime raison pour ne pas faire quelques efforts pour y parvenir ? J’ai la conviction que si les médecins veulent tenir compte des altérations que j’ai notées pour tel ou tel séjour dans l’eau, ils ne commettront plus des erreurs aussi choquantes que celles que je viens de signaler. Je dois prévenir que tout ce qui suit se rattache à la putréfaction que subissent les cadavres des noyés en hiver. Plus tard, je chercherai à établir la marche de la putréfaction en été. » (P. i63.}
Gonvainèu qu’il est de la possibilité de résoudre jusqu’à un certain point un pareil problème, M. Qevergie reconnaît neuf époques : la première indique si la submersion date de trois à cinq jours ; la deuxième, de quatre àhuit jours; la troisième, de huit à douze jours; la quatrième, de quinze jours environ ; la cinquième, d’un mois environ;. la sixième, de deux mois environ; la septième , de deux mois et demi ; la huitième de trois mois et demi; enfin là neuvième, de quatre mois et demi.
Loin de partager l’opinion de ce médecin , nous nous attacherons à la combattre , et par des faits, et par des raisonnemens que nous croyons très-fondés ; il ressortira évidemment des uns et des autres que l’entre-
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prise est au-dessus des forces humaines , et que le lecteur aurait tort de prendre pour guide des tableaux où l’on semble vouloir resserrer la nature dans des cadres plus ou moins étroits. Et d’abord remarquons d’une manière générale que le travail dont il s’agit présente une lacune capitale; on n’indique nulle part l’époque à laquelle il faut examiner les corps après leur sortie de l’eau , pour constater les phénomènes de coloration sur lesquels on base souvent la solution du problème : est-ce immédiatement après l’extraction des cadavres de la rivière , ou plusieurs heures et même plusieurs jours après? Les noyés n’étant apportés à la morgue quelquefois que plusieurs heures et même un ou plusieurs jours après avoir été retirés de l’eau, et le médecin qui veut les observer n’arrivant souvent que lorsque déjà les corps sont exposés à l’air depuis plusieurs heures , il en résulte évidemment que les observations de M. Devergie portent à la fois sur des sujets dont les uns peuvent n’avoir été en contact avec l’air que pendant quatre, cinq ou six heures, tandis que les autres ont du y rester dix-huit, vingt-quatre, treiite ou un plus grand nombre d’heures, de fait, nous l’attestons, pour avoir nous-mêmes suivi avec assiduité et pendant long -temps tout ce qui se rapporte aux travaux et aux usages dé la morgue. Or, parmi les quarante-sept observations qui ont servi de base au travail de M. Devergie, dix-huit ont été recueillies en mars , et vingt-neuf en avril, et nous voyons que pendant cés deux mois la température de l’atmosphère est quelquefois montée jusqu’à 17° et 19* ; certes, pour
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peu qu’on ait vu quelques cadavres de noyés , on comprendra facilement qu’une exposition à l’air déjà chaud , dont la durée a été si variable, a dû amener des changemens notables dans la coloration de la peau. G’ést, du reste, ce que mettront en évidence les faits suivans ;
A huit jours, dit M. Devergie, la peau de la face est d’un blanc plus mat que celle du reste du corps. Gr, nous avons vu la face d’un rouge foncé et 1© reste de la peau de couleur naturelle chez un individu qui était resté huit jours dans l’eau (pendant le mois d’avril), et dont nous fîmes l’examen deux heures après l’extraction du cadavre. (Observation lo®, page 3oo de la Médecine légale, 2® édition, et i3® de cet ouvrage.) (i)
Au quinzième jour, »- la partie moyenne du sternum présente une teinte verdâtre, v jfodi^e 167 du Mémoire cité.) Or, chez un individu qui resta dans l’eau depuis le i®"^ décembre jusqu’au 20, et qui fut examiné quatre ou cinq heures après l’extraction du cadavre , la peau qui recouvre les deux grands pectoraux était livide, si ce n’est près du sternum où elle offrait une couleur rouge cerise. (Observation ii® de la Médecine légale, et 14® de cet ouvrage. )
A un mois. On voit une plaque d’un rouge brun de
(1) Les diverses citations que nous allons faire poui’. combattre le travail de M. Deveigie, sont toutes tirées des observations publiées par l’un de nous en 1828 , dans les leçons de Médecine légale , par conséquent un an avant l’impression de son mémoire. Il est assez remarquable que M. Devergie n’ait pas cru devoir en prendre connaissance.
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six à huit pouees de diamètre au centre et à la partie supérieure du sternum ; cette plaque est bordée d’une aréolé verte ; les bourses sont énormément distendues par des gaz; les paupières et les lèvres sont vertes. (Mém. citéj page i68.) Or, chez un individu âgé de vingt-six âiis , noyé le mars , retiré de l’eau le 3o du même mois , et examiné le 2 avril , la peau des parties antérieure et latérale du cou et du thorax était d’un i>ert foncé; lés paupières étaient presque noires, (Voyez Méd. légale^ observation i3® et 16® de cet ouvrage.) Chez un autre noyé, qui était resté trente-deux jours dans l’eaü , d’où il fut retiré le 8 avril, et que nous examinâmes le lehdemaiii , la peau du thorax était d’un 'Vert jaunâtre ^ et le scrotum dans Y état naturel. (Voyez Médi légale , observation i4® et ly® de cet ouvrage.)
A trois mois et dèmi. Le tissu cellulaire n’offre plus cette teinte rouge des époques précédentes; le foie, ramolli, est d’un brun 'verdâtre; la peau des membres présente le même aspect que celle du centre de l’abdomen, c’est-à-dire qu’elle est opaline; les ongles sont tombés. ( Mémoire cité, page 176.) Or, chez un individu que l’on retira de la Seine le 8 avi’il, et qui s’y était jeté le I janvier , on remarqua , six heures après sa sortie de l’eau , que le tissu cellulaire du crâne offrait l’aspect d’une gelée le foie était d’un rouge brun
uniforme; la peau des jambes était colorée en bleu et indigo dans toute son étendue , tandis qué celle du tronc était blanche rosécy parsemée eà et là- de plaques larges comme la main, d’un rouge assez vif; les ongles, il est vrai, étaient tombés. (Voyez Méd. légale observation
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i5® et iS** de cet ouvrage.) Mais chez le sujet de l’obseryation suivante, le pied droit conservait encore des ongles^ et pourtant le cadavre était resté dans l’eau quatre mois cinq jours. ( Frayez observation 19®. )
A quatre mois et demi. Il n’exis te plus que quelques débris des paupières ; les lèvres sont désorganisées par la putréfaction; la peau du tronc est d’un vert grisâtre ^ parsemée de taches noires ;\2i couleur des cuisses est jaunâtre; les jambes présentent des taches d’un Meu foncé; la trachée-artère est d’une teinte verdâtre; les cavités splanchniques paraissent contenir epc.ore plus de liquide d’un rouge brunâtre ; on remarque un commencement d’incrustation calcaire sur les cuisses. (Mém. cité, page 177O Or, ehei. un individu noyé le i5 décembre 1826, et retiré de l’eau le 20 avril 1827, on voyait, quelques heures après, que les paupières et la lèvre inférieure existaient encore, que la peau du thorax et de rabdoraen' était d’un vert foncé excepté çà et là oià il y avait des taches d’un rouge brun ou d’un jaune verdâtre; que la couleur des cuisses était verdâtre et d’un vert plus foncé en haut ; que les jambes ne présentaient aucune trace de bleu; que la trachée-artère était d’un brun très-foncé; qu’il n’y avait aucun liquide dans les cavités des plèvres ni de l’abdomen ; enfin qu’il n’existait aucune trace d’incrustation calcaire. ( Méd. légale^ observation 16® et 19® de cet ouvrage. )
A cinq mois et demi. Le cadavre d’une femme ouvert à cette époque a fait voir à M. Déverse que les paupières étaient détruites-, que la peau était dans \ état naturel-, ou présentait des incrustations calcaires ou des
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plaques rosées. ( Mëm. cité , page i y g. ) Tandis que dans l’observation de \à. Médecine légale , et 20® de cet ouvrage , qui a pour sujet aussi une femme qui était restée cinq mois huit jours dans la Seine, les paupières existaient leur largeur seule avait diminué, et la peau du corps était colorée en bleu en vert ^ en blanc rosé et en blanc sale. On ne voyait aucune incrustation.
Maintenant que nous venons de prouver par des faits combien les caractères sur lesquels M. Devergie a voulu baser la solution de sou problème sont sujets à varier aux époques qu’il a indiquées , et combien par conséquent on doit y attacher peu de valeur, il ne sera pas inutile dé présenter en abrégé l’énumérâtion des principales causes qui influent surda marche de la putréfaction dans l’eau; l’impossibilité de calculer, même d’une manière approximative, la part de chacune de ces influences, nous fit bientôt renoncer à l’idée que nous avions eue de dresser un tableau semblable à celui que nous venons de combattre.
Age. Dès qu’il est prouvé que les enfans nouveaunés sont arrivés , au bout d’un mois de séjpur dans Veau, au terme de désorganisation que les cadavres des adultes n’ont même pas atteint au bout de six ou huit mois , on ne saurait contester l’influence de Y âge sur la marche de la putréfaction des noyés.
Constitution de V individu. On comprendra facilement l’influence que doit exercer la constitution des individus sur la putréfaction des cadavres des noyés, en consultant ce que nous avons dit à la page 32y du
DES EXEDMAïIOJtS JDKiDÏQDES. 87
tome en examinant l’influence de cette même cons^ titutîon sur les cadavres déposés dans la terre.
Sexe. Les m'êmes causes qui nous ont fait, établir ailleurs que les cadavres des femmes se pourrissent en général plus vite dans la terre que ceux des hommes, nous portent à émettre la même assertion à l’occasion des noyés : nous ajouterons en outre que la différence est surtout marquée, dans l’eau, par rapport à l’époque où la saponification commence. '
Etat de maigreur ou d’obésité. La putréfaction dans l’eau, comme dans tout autre milieu, marche plus rapidement quand les corps sont gras que lorsqu’ils sont maigres 5 l’influence de l’obésité doit même être plus marquée sur la putréfaction des noyés; en effet, plus ceux-ci seront gras, .plus iis tendront a quitter le fond du liquide pour se rapprocher de la surface et même pour surnager : or, en été , la température du liquide devant être souvent plus élevée vers les couches supérieures, surtout lorsque l’eau est peu agitée et assez abondante, la putréfaction de ces cadavres sera hâtée; elle le sera surtout s’ils surnagent, et qu’ils soient à la fois sous l’influence de l’air et de la chaleur atmosphérique. Par des raisons contraires , la tendance à la super,^ natation, par suite de l’obésité, fera que les cadavres se pourriront moins vite , surtout s’ils n’arrivent pas toutà-fait à la surface de l’eau, dans les cas où les couches les plus inférieures du liquide pourrontêtrephis chaudes que les supérieures. Ajoutons que , la saponification arrivant plus promptement chez les sujets gras que chez ceux qui sont maigres, la peau elle tissu cellulaire pré-
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senteront cètte transformation à des époques fort différentes, chez des individùs qui n’offrent pas le même de^é d’obésité, et sur lesquels nous supposerons, pour un instant, les autres influences agir de la mfme manière.
Etat de santé ou de maladie. S’il ne nous est pas permis de démontrer qu’un individu malade depuis quelques jours seulement, et atteint d’une affection aiguë , se pourrit dans un espace de temps différent de celui qu’il emploierait s’il était tombé dans l’eau dans un état de santé parfaite, nous pouvons néanmoins assurer qu’il en est ainsi dans les cas où la maladie durant depuis long-temps , les individus sont parvenus à un état de marasme, et pour ainsi dire de desséche- ment, qui doit les placer dans des conditions moins propres à parcourir rapidement les diverses phases de la putréfaction. Nous ne prétendons pas que ce soit là le seul genre d’influence que puissent exercer les maladies ; nous le signalons parce qu’il est le plus facile à constater.
- Etat 'vivant ou mort de V individu qui se jette ou que ■Von jette à Veau. L’époque à laquelle la rigidité cadavérique se manifeste , et la durée de cette rigidité n’étant pas les mêmes , suivant la température du milieu dans lequel sont plongés les cadavres , et la putréfaction ne se développant que lorsque la rigidité a cessé , il est évident que le moment où les cadavres commenceront à se pourrir variera beaucoup chez les individus qui sont tombés dans l’eau vivans, et chez d’autres qui y ont été jetés après la mort , pendant qu’ils étaient en-
core roides, et même lorsque déjà ils subissaient un commencement de putréfaction.
Température du liquide dans ses di^érenZes couches. Dès qu’il est prouvé qu’en été les couches supérieures pourront être plus chaudes que les inférieures, surtout dans les eaux stagnantes et dans celles dont le courant est à peine sensible , il est évident que la température des couches moyennes différera aussi des précédentes. Dès-lors les cadavres qui, par une cause quelconque ^ séjourneront plutôt dans telle région du liquide que dans telle autre , se pourriront plus ou moins vite, tout étant égal d’ailleurs. L’influence de la différence de température se fera surtout sentir en été, parce qu’alors, à raison du peu de conductibilité des liquides , l’équilibre tardera beaucoup à s’établir entre l’eau de la surface et du fond , notamment lorsque la température de l’atmosphère prendra tout à coup un accroissement subit, et que la rivière ou les lacs seront profonds; en hiver, au contraire, les couches inférieures plus chaudes , en se déplaçant , communiqueront plus facilement de la chaleur à celles qui sont situées au-dessus.
Température atmosphérique. L’influence de la température de l’atmosphère est incontestable , quoique beaucoup moins prompte que sur les cadavres qui se pourrissent à l’air ; en effet , la température de l’air n’exérce d’influence que par l’intermède de l’eau, qui se trouve échauffée ou refroidie suivant que la saison est chaude ou froide : or, comme les effets de la chaleur atmosphérique sur de grandes masses d’eau ne
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sont pas instantanés il en résulte que ce n est qu’au bout d’un certain temps que l’influence des changemens de température atmosphérique peut se faire sentir sur les noyés.
Profondeur delà rwtàre.lLOuX étant égald’ailleurs, des cadavres, placés au fond de rivières qui offrent des profondeurs différentes, ne se pourrissent pas avec la même vitesse.; plus la rivière est profonde, plus les corps sont pressés, et moins ils sont disposés à se pourrir, plus aussi la couche du liquide qui les entoure est-elle à l’abri des variations de température atmosphérique, c’est-àdire plus elle tardera à s’échauffer en été: or, nous savons que la chaleur est un des élémehs qui favorisent le plus la putréfaction.
, État, renouvelé ou tranquille du liquide. Il résulte dés expériences faites par l’un de nous, en iSaS, que, les cadavres sê décomposent beaucoup plus rapidement dans l’eau renouvelée què dans l’eau stagnante. {Med., /(%•., p. an, tom. a, deuxième édition.) 11 est donq évident que de deux noyés, chez lesquels toutes les autres conditions seraient les mêmes, et qui resteraient pendant un mois dans l’eau, celui-là se pourrirait plus vite qui aurait été mis dans une. eau incessamment agitée par des vents; cet effet serait surtout sensible, si la masse du liquide qui recouvre le corps n’était pas trèsconsidérable.
État contus ou sain du . corps. Il paraîtra sans doliîe inutile de dire que les individus vivans, qui ont été confus en tombant dans l’eau, parce qu’ils ont rencontré
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pilotis, de grosses pierres, etc., ou parce qu’ils sont tombés de très -haut, ou enfin parce qu’ils ont été meurtris par des coups, se décomposeront plus vite que ceux qui seront arrivés dans l’eau dans des conditions opposées, le sang épanché dans le tissu cellulaire souscutané s’altérant beaucoup plus vitë' que lorsqu’il est ‘ enfermé dans les vaisseaux.
Nature du terrain sur lequel reposera le corps. Si le terrain est vaseux , mou , nullement anguleux, le corps s’y enfoncera en quelque sorte, et n’en recevra aucune atteinte 5 tandis que s’il est anguleux, raboteux, il pourra déchirer la peau, et déterminer des solutions de continuité , qui hâteront la décomposition putride.
Poissons.) animaux voraces ^ etc. On conçoit que ceux des cadavres dont la peau sera attaquée, déchirée ou érodée par ces sortes d’animaux , seront pourris beaucoup plus vite , tout étant égal d’ailleurs , que les autres.
Epoque a laquelle le cadavre paraît a la surface du liquide ou près de cette surface. Cette influence , qui est incontestable , rentre dans ce qui a été dit à l’occasion de Y obésité des corps, et de la température des différentes couches du liquide et de l’air.
Etat nu ou habillé du cadavre. Si les vêtemens ne sont pas serrés, et que l’eaii puisse être en contact avec la peau , cette influence est nulle ou presque nulle ; mais elle est très-puissante dans le cas contraire, lorsque des corsets ou des bottes , appliqués d’une manière serrée sur le corps, empêchent, du moins pendant fort long-temps, le contact du liquide; toutes les parties
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couvertes et en quelque sorte à l’abri de l’eau, se conservent presque intactes.
Nature du liquide. Il suffit de jeter un cpup-d’œil sur les nombreuses expériences rapportées dans l’ouvrage de madame d’Arconville (i), pour être convaincu de la différence que présentent les mêmes matières animales qui se pourrissent dans l’eau distillée ou dans celle qui contient telle ou telle autre espèce de sel, les unes se pourrissant beaucoup plus vite que les autres (2),
(1) Essai pour servir à V histoire de la putréfaction , par iriadanae d’Arconville. Paris, 1766.
(2) Le lecteur sera peut-être tenté de nous accuser de plagiat , lorsqu’il trouvera les plus grandes ressemblances entre les faits qui constituent l’article que nous avens intitulé : Résumé des ehangemens physiques qu'éprouvent les tissus qui se pourrissent dans /’ean, et ceux qui font la base du mémoire déjà cité du docteur Devergie. Nous devons à cet égard une explication. Notre résumé est basé sur les vingt-six observations qui le précèdent ; or , vingt-trois de ces observations étaient publiées en entier dans la Médecine légale dès l’année 1828 , c’est-à-dire , vingt mois avant la publication du travail de'M. Devergie. A l’exception des incrustations calcaires signalées par ce médecin, et dont nous n’avions pas parlé, parce que nous n’avions jamais ouvert de cadavres qui fussent restés plus de cent soixante jours dans l’eau, il n’est point un seul fait essentiel du mémoire de ce médecin qui ne se trouve dans nos observations. A la vérité, nous n’avons pas, comme lui, résumé ces faits dans le but de déterminer Pépoque de la submersion , parce que nous avons préféré ne rien dire que d’induire lès experts on erreur ; nous n’avons pas non plus déduit de nos observations les altérations successives qu’ éprouvent
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Tissu cellulaire. Les changemens qu’éprouve le tissu cellulaire peuvent, comme ceux de la peau , être rapportés à sa coloration., à sa distension par des gaz ou par des liquides , à sa consistance et à sa saponification. Dans les premiers temps , la couleur du tissu cellulaire ne change guère; plus tard, lorsque, par suite delà putréfaction et du développement des gaz, la sérosité rou¬
les divers tissus dans l’eau , parce qu’aloi's nous ne voulions éclairer que la question médicodégale , relative à la submersion pendant la vie ou après la mort. Mais qu’importe? les faits devant servir à tracer ce résunié n’étaient pas moins publiés par nous. Nous nous serions bien gardé de réclamer là priorité pour un objet aUssi minime , si M. Devergie, en citant notre travail, n’en eût pas donné - au . public une idée inexacte : « M. Orfila , est-il dit, a tenté quelques essais dans le but de parvenir à une détermination approximative, a Tel n’a pas été notre but , et nous avons eu soin de le dire à la page ig8 de la Médecine légale, deuxième édition ;,nous nous proposions seulement de faire connaître les drfiférencés produites dans la putréfaction par des milieux differëns. Plus loin : « Les expériences faites avec des portions de foetus ou d’adultes v'dans de petites quantités d'un liquide toujours le même ou renouvelé bien rarement , ne nous ont pas, je crois, assez rapproché de la vérité. » Or , nous avons dit , page 211 du même ouvrage, avoir, agi sur des fœtus entiers, et avoir renouveléV eau jour et nuit pendant vingt-deUx jours... Plus loin : «M. Orfila a relaté vingt-deux ouvertures de noyés, d’oit on peut déduire quelques données propres à éclairer le sujet qui nous occupe. » Il eût été plus exact de dire : «A un trèspetit nombre d’exceptions près , les faits contenus dans notre mémoire ont été connus de M. Orfila , qui les a décrits dans les vingt-deux ouvertures de noyés qu’il a publiées; mais il ne
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geâtre du sang transsude à travers les parois des vaisseaux, il sé colore, par son mélange avec ce liquide, d’abord en rose, puis en rouge groseille, et même quelquefois en rouge brun. Nous avons vu aussi le tissu cellulaire de l’abdomen d’un jaune 'verdâtre , tandis que déjà celui de quelques autres parties du corps était
les a pas fait servir à la détermination des époques auxquelles la submersion a eu lieu. »
Ces inexactitudes ne sont pas les seules qu’ait commises M. Devergie, à l’occasion de notre travail sur les noyés. Il dit, en effet, à la page Syi du tome 3^ àn Dictionnaire de médecine et de chirurgie : « M, Marc est un.de ceux qui ont le mieux précisé ce que l’on pouvait attendre des signes de la submersion pendant la vie : depuis cette époque , M. Orfila a fait de nouvelles recherches ; elles ont co/j/îrme ce que M. Marc avait annoncé. On doit cependant de plus à M. Orfila d’avoir éclairé, par des expériences sur les animaux ^ des faits im-, portans. »
Or, nous voyons, en comparant quelques-unes des assertions de notre savant confrère aux nôtres , qu’il existe entre elles des différences capitales.
1°. «La certitude que nous avons acquise, dit le docteur, Marc, qu’il ne peut entrer àe liquide dans la trachée-artère que du 'vivant du submergé ^ Une peut s’en introduire api’ès la mort, le cadavre, eût-il même passé plusieurs jours sous, l’eau, doit nous faire considérer, etc..,. (^Manuel d'autopsie , de Rose , traduit par Marc, page iy5.)Or, noué établissons que les liquides peuvent s introduire après la mort, non-seulement dans la trachée-artère , mais jusqu’aux dernières [ramifications bronchiques. ( Médecine légale X. a, page 345- ) M. Devergie répétera-t-il ce qu’il a dit à la page 574 du dictionnaiz'e déjà cité, « que la conclusion dont il s’agit
rouge et rouge brun. A une époque plus éloignée, à peu près lorsque les corrosions paraissent à la peau, ou quand là saponification commence, le tissu cellulaire, surtout celui qui est sous -cutané, tend à se décolorer et à devenir d’un blanc grisâtre : apparemment que le sang qui l’avait infiltré jusqu’alors se décompose pour
n’est pas toiit-à-fait rigoureuse , attendu que nous concluons de ce qui arrive chez les chiens , ce qui doit survenir chez l’homme ? » Nous répondrons que plusieurs mois avant la p«hlicalion de l’article où M. Devergie fait cette remarque , nous avions inséré dans les Archives générales de médecine une note dans laquelle nous prouvions le même fait par . des expériences sur des cadavres humains, ( Voyez tome 17®. )
2». et Le diaphragme est refoulé dans l’abdomen : ce caractère est essentiel , dit le docteur Marc , et manque chez tous ceux qui ont été submergés après leur mort. » (Ouv. cité ,, page 177. ) Nous avons annoncé que le diaphragme n’était jamais refoulé dans l’abdomen lors de la submersion pendant la vie. (Voyez Médecine légale, pageSSo, tome 2.)
3®. « Les cavités droites du cœur sont gorgées de sang, et les cavités gauches vides, ainsi que les vaisseaux correspondans.» (Marc , page lyS. ) Nous avons dft avoir toujours Vu ies'cavilés du cœur et celles des gros vaisseaux entièrement ou presque entièrement vides à l’autopsie des cadavres d’individus submergés vivans, et qui avaient long-temps séjourné dans l’eau. ( Médecine légale , tome 2 , page 349- )
Il aurait fallu reconnaître ces différences, tout en rendant justice au mémoire important de notre honorable et savant confrère , le docteur Marc , dont nous avons souvent cité ailleurs les travaux avec éloge. ( V oyez Leçons de médecine /égale. ) OP4FII.A.
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fournir l’ammoniaque nécessaire à la formation du gras; nous dirons toutefois que déjà, dans plusieurs parties, ce tissu est arrivé au point de blancheur dont nous parlons, que dans d autres ilest encore très-rouge; c’est particulièrement au crâne que l’on remarque la teinte rouge du- tissu cellulaire.
La distension de ce tissu par lés gaz qui se développent pendant la putréfaction dans l’eau, ne présenterait rien d'extraordinaire, si elle n’était pas poussée à un^ degré extrême, lorsque les cadavres ont été exposés à l’air après avoir été retirés de l’eau (i). Plus tard, lorsque la saponification est. prête à s’opérer , au lieu de continuer à se, distendre , le tissu cellulaire s’affaisse. La distension de ce tissu par le liquide ’rougéâtré qui transsude des vaisseaux, est ordinairement beaucoup moins sensible que la précédente , et n’offre rien de remarquable.
La cùnsistance du tissu cellulaire varie aux différentes époques de la submersion ; à l’état normal dans les premiers temps, il est plus mou lorsque déjà les sucs rouges l’abreuvent; quelquefois même, surtout à la tête,
(i) Outre les fluides aériformes qui remplissent les interstices et le tissu même des muscles , outre ceux qu’on rencontre dans le canal intestinal, dans les vaisseaux, et principalement dans les veines , nous en avons vu distendre la duremère comme un ballon , enfler le scrotum, et causer l’érection du pénis , occuper la cavité des membranes séreuses , former au-dessous de ces membranes des bulles arrondies et multipliées, donner lieu aussi à un emphysème sous-muqueux, soit dans le canal intestinal, soit dans la vessie.
il présente la, mollesse et l’aspect d’une gelée à moitié fluide. Plus tard, il devient plus dense, sec et filandreux; alors il commence à se saponifier. La saponification change complètement sa nature ; il se transforme en gras des cadavres, et n’offre plus l’aspect celluleux ; il devient quelquefois solide et même dur, tandis que dans d’autres circonstances , il est mou , jaunâtre , et semblable à du lard. Ce n’est guère qu’au bout de trois ou quatre mois , pour les adultes , que ce changement a lieu. -
S’il est vrai qu’en général les changemens que nous venons de signaler sè manifestent d’abord à la face et au scrotum , puis au cou et au thorax , et en dernier lieu aux membres, il est également certain que nous avons quelquefois vu la face et d’autres parties du corps distendues et colorées outre mesure , tandis que le scrotum était dans l’état naturel.
Bichat, après avoir établi que le tissu cellulaire se pourrit moins vite a Vair que les organes glanduleux et musculaires, parle de l’action de l’eau sur ce même tissu. Au bout de trois mois de séjour dans l’eau à la température des caves , le tissu cellulaire extérieur aux artères ne paraissait avoir subi aueune altération. Le soUs-cutané, le sous -séreux et l’intermusculaire se pourrissent plus vite, mais moins à proportion que celui de beaucoup d’autres organes. La résistance opposée" par ce tissu à l’action de l’eau est moindre quand on le fait macérer avec des organes qui se résolvent facilement en putrîiage, que lorsqu on l’y expose seul ou avec des tissus qui ne s’altèrent presque pas par l’eau •
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comme ies nerfs, par exemple; et en effet, après six mois de macération , Bicliat a vu le tissu cellulaire qui sépare les faisceaux nerveux aussi ferme et aussi distinct qu’auparavant. {Anat. gén.^ tom. i, p. 69. ) Muscles. Nous^ trouvons encore dans les muscles des changemens de coloration .^ consistance de nature. La couleur rouge sè conserve en général pendant plusieurs mois, et devient même plus foncée, puis elle passe au rose , et tend de plus en plus à pâlir, j usqu a ,ce quelle soit devenue d’un blanc grisâtre , jaunâtre ou rosée, comme le gras des cadavres ; à cette époque, les muscles sont effectivement transformés en savon ; quelquefois çependant la couleur rose persiste fort longtemps; certains musclés résistent en quelque sorte à la saponification , tandis que d’autres sont déjà saponifiés et confondus avec le tissu cellulaire sous-cutané ; il est des cas où les muscles sont d’un vert foncé; les sternopubiens offraient cette couleur chez une femme qui fut l’etirée de l’eau cinq mois huit jours après s’être noyée ; tandis que les pectoraux étaient rouges , et ceux de la face saponifiés. ( /^oj.pag. 828 de la Méd. lég!)ïjé& différences àe consistance né sont pas moins remarquables que celles de coloration et de nature; en effet, les muscles se ramollissent d’abord par leur mélange avec la sérosité rougeâtre qui transsude des vaisseaux, et peuvent être déchirés avec assez de facilité : toutefois, nous avons vu à cet égard des variations extraordinaires : chez le sujet qui vient d’être cité, les muscles pectoraux étaient assez consistans , tandis que les sterno-puhiehs se déchiraient à la plus légère traction ; et
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chez un noyé qui n’était resté qu’«« Tnois dans l’eau , c’estrà-dire quatre mois huit jours moins que le précédent, les muscles pectoraux se déchiraient avec grande facilité : à la vérité , ce sujet ne put être ouvert qu’après trois jours d’exposition à l’air. Plus tard , lorsque les muscles sont sur le point de se saponifier, ils deviem nent plus minces et beaucoup plus denses.
Bichat, après avoir établi quelesmusclessepourrissent beaucoup plus vite que les tissus fiibreux, cartilagineux et fibro-cartilagineux, ajoute qu’ils se ramollissent dans l’eau au bout d’un temps assez long , et qu’ils se changent èn une espèce de putrilage différent de celui qui se forme à l’air libre. D’autres fols, dit-il, ils se transforment en une matière analogue au blané de baleine ; alors leurs fibres sont dures et solides j mais il s’en faut de beaucoup que tous les muscles conservés dans l’eau présentent ce phénomène. Quand il se manifeste, trèssouvent une espèce de produit rougeâtre, disséminé d’espace en espace sur la surface du muscle , et qui est un effet évident de la décomposition, annonce et ensuite accompagne cet état, sans lequel il a -^ussi souvent lieii. (j/inat. gén., tom. a , p. aSy.)
Tissu fibreux. 11 résulte de toutes nos observations , que le tissu fibreux résiste long-temps à la putréfaction. Voici ce que Bichat avait déjà établi à cet égard. Quand on fait macérer ce tissu , il se ramollit , sa densité diminue, mais il ne se boursouffle point comme on l’a dit; ses fibres alors peuvent s’écarter les unes des autres; on voit distinctement entre elles le tissu cellulaire qui les unit. Enfin, au bout d’un temps
lOO
TRAITÉ
très-long , elles finissent par se changer en .une pulpe mollasse , blanchâtre , qui paraît homogène* Les tendons • sont les premiers à céder à la macération ; viennent ensuite les aponévroses : parmi eèlles-ci, celles qui sont formées par Fépaiipuissement; d’up tendon ^ se ramollissent plus vite que celles qui sont destinées à envelopper les membres J que le fascîa lata par exemple. Les membranes fibreuses , les capsules et les gaines de même nature sont plus résistantes. Enfin , ce sont les ligamens qui cèdent le plus tard à l’action de l’eau , qui tend à les ramollir,* cependant , lorsqu’ils viennent primitivement d’un tendon , comme le ligament inférieur de la rotule , ils sont plus prompts à être macérés. {Anat. gén., t. a, pag.i5,5.)
Os. Presque toujours les os ont une tendance marquée à passer au rose : nous les avons vus d’un rouge lie de vin peu foncé dans certaines parties, après quatre mois jîinq jours observation 1 5®) 5 quelquefois ce¬
pendant ils deviennent verd&tres et même noirâtres. Ces çhangemens de couleur, qui sont en général plus manifestes dans les os longs que dans les nutres, nu s’observent guère que long-temps après la submemon ^ lorsque déjà les os ont été en contact immédiat avec l’eau. Un séjour prolongé dans ce liquide rend aussi les os beaucoup plus friables.
Caî’tilàges. A^rès le tissu osseux, aucun ne résiste autant à la putréfaction et à la macération ; les cartilages peuvent se conserver fort long - temps dans l’eau sans éprouver d’autre altération qu’une légère coloration en jaune, Bîçbat dit, avec raison, qu’il faudrait plus d’un-
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an pour les réduire à cette pulpe mollasse , muqueuse , âuente, où la macération amène la plupart des or*"* ganes.
^^Metjzbranes séreuses. Les merrdjranes séreuses résistent long-temps à la putréfaction ; du moins pouTonsnous assurer qu’elles n’étaient pourries dans aucune des observations que nous avons rappôrÉées ; on peut même dire qu’elles préservent, un ceftdm point ^ ieii'à. putréfaction, plusieurs des organes qu’elles enveloppent d’une manière serrée. Dans certaines circonstances, elles se dessèchent. Nous n’avons pas vu sans étonnement, sur des eadaviCs qui avaient séjourné de trois à cinq mois dans l’eau, la plèvre, le péricarde éf le péritoine, desséchés et endurcis comme dû parchefniiï, sans que nous ay OrUs pu nous rendre raison du phénomène quelquefois les cavités formées par ces membranes séreuses endurcies contenaient un liquide sanguinolent; d’autres fois il n’y en avait pas ; il est- donc pas exact de dire cpxe toujours les cavités dont il s’agit offrent une collection de sérosité sangurnolente; cela a lieu , il est vrai , surtout dans la plupart des cas où , les noyés étant restés long-temps dans l’eau ^ le sang a pu transsuder abondamment des vaisseaux , à moins cependant que la durée de l’immersion n’ait été assez prolongée pour que la peau du cou, de la poitrine ou dame partie de l’abdOmen^, ayant été détruite , les liquidesépanchés; dans les cavités séreuses aient pu s’écouler; Biehat avait déjà vu , en soumettant le tissu séreux à Ife macération, combien il était difficile délC réduite en pulpe : la plus mince, la plus fine de ces membranes ,
loa
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dit-il, l’épiploon y a résisté pendant un temps très-long. Les tendons, qui sont si résistans et qui supportent de si grands efforts pendant la vie, étaient déjà pulpeux dans l’éau, que l’épiploon était intact.
Epiploons. Après s’être long-temps conservés, ils finissent probablement par se saponifier. L’épipioon gastro -colique, après un séjour de trois semaines dans l’eau , était verdâtre.; après trois mois et huit jours, il était desséché.^ et brun dans plusieurs points, tandis qu’il était noirâtre après quatre mois cinq jours. L’épiploon gastro-colique était jaune verdâtre et facile à déchirer chez un sujet qui était resté cinq mois huit jours dans l’eau.
Membranes muqueuses. Le tissu muqueux est, après le cerveau , celui qui s’altère le plus vite par l’action de l'eau, d’après Bichat. Il se réi^uit alors en une pulpe rougeâtre très-différente de celle qui se forme pendant la putréfaction du même tissu à l’air. Lorsqu’on fait macérer tout l’estomac,, déjà cette pulpe s’est détachée, que le tissu musculeux et la membrane séreuse n’ont subi que peu d’altération.
Encéphale. La substance corticale du cerveau est la première partie qui se pourrit; elle devient d’un gris verdâtre : nous l’avons vue de cette couleur chez un individu qui n’était resté que huit jours dans l’eau ( voyez observation lo® ) ; la substance médullaire était encore blanche. Quelque temps après, celle-ci acquiert la même couleur; elle était verte chez trois individus, dont l’un n’était resté dans l’eau que trois semaines, et les autres un mois (en hiver), ce qui
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prouve l’inexactitude de l’assertion émise par le docteur Devergie, savoir, que cet effet n’a guère lieu qu’à trois mois. ( Voyez les obs. 12 , i3 et i4-) Assez souvent la partie la plus extérieure de cet organe est d’un rouge plus ou moins foncé , effet de la transsudation du sang des vaisseaux et de l’imbibition cadavérique. Après cinq mois huit jours de séjour dans l’eau, nous avons encore pu distinguer deux nuances manifestes dans les deux substances de l’encépbale. La consistance de cet organe diminue de plus en. plus, au point que nous bavons vu une fois, au bout de trois semaines, couler comme une bouillie épaisse, lorsqu’on l’abandonnait à lui-même après en avoir coupé quelques lambeaux; sa fétidité surpassait tout ce qu’on peut imaginer. Plus tard , il se saponifie : dans l’observation 21®, il était réduit à un volume bien inférieur à celui qu’il a ordinairement, et totalement réduit en’ gras des cadavres ; la forme de toutes ses parties était conservée ; seulement à sa surface existait une matière pultacée d’une odeur infecte ; chez la femme, qui n’était restée que cinq mois huit jours dans l’eau, il n’était paç encore saponifié. Le cervelet subit les mêmes altérations que le cerveau, et en général d’une manière plus prompte. Les méninges se colorent promptement en rouge, en rouge violet, et même en brün , du moins dans une partie de leur étendue ; assez souvent la dure-mère est séparée du cerveau par des gaz qui forment une ou plusieurs vessies quelquefois plus grosses qu’un œuf de poule ; du reste , le tissu fibreux de cette membrane n’est détruit qu’au bout d’un temps fort long. Nerfs. Ils ne subissent au-
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cune altération sensible , même au bout d’un temps fort long. Voici ce que disait Bich^ à l’égard du système nerveux : « La substance cérébrale et celle de la moelle se putréfient avec une extrême facilité quand on les soumet à Taedon réunie de l’air èt de Xeaw; elles prennent alors une couleur verdâtre, et cependant acquièrent de V acidité et rougissent le papier bleu. Ce sont même , je crois, parmi les^ substances animales , celles qui présentent le plus vite ce phénomène. La substance médullaire nerveuse paraît au contraire résister beaucoup plus à la pourriture; les nerfs sont même une des parties del’écGnomie animale lesraoins putréfiables. Pendantla vie, on les trouve souventintacts dansmi membre gangrené, au milieud-’undépôt, ete. : sur le cadavre qui se pôuriit, ils gardent leur blancheur et leur consistance au milieu de la noirceur et du ramollissement général. J’ai observé que l’eau delà macération du système nerveux donne très - peu d’odeur, tandis que celle du cerveau est fétide. Ces phénomènes n’auraient pas lieu évidemment, si la substance médullaire du nerf était aussi putréfiable que celle du cerveau. Cependant il est manifesté que c’est spécialement au névrilèrae que les nerfs doivent cette espèce d’incorruptilailité ; car j’ai observé' qued’op tique ou la substance médullaire prédomine, que Folfactif et l’auditif, qui paraissent dépourvus de ce néyriième; se pourrissent plus facilement que les autres: J’ai remarqué aussi constamment que tandis que là substance blanche de là moelle épinière, se pourrit', sonenveloppe est intacte, » (^Anat% gém, 1. 1,
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Organes de la respiration. Quelque temps après que les eadavres sont dans l’eau, il s’opère un dégagement de gaz dans les poumons , et eeux-ci ne tardent pas à se distendre et à remplir la totalité de la cavité de la poitrine : nous avons vu quelquefois, au bout d’un mois de séjour dans l’eau en hiver, les poumons emphysémateux, au point que lafplèvre^ui les recouvrait était soulevée çà et là par des vésicules grosses comme de petites noisettes. Après avoir été ainsi distendus, les poumons s’affaissent, leur volume se trouve considérablement diminué et leur densité augmentée ; du reste, leur couleur, leur aspect ne^ diffèrent pas de l’état normal. Dans l’observation où le cadavne était resté à peu près un an dans l’eau , ils étaient réduits au i^ième environ de leur volume, et bien conservés; on pouvait les insuffler et les dilater six ou.sept fois autant. Quelquefois les poumons contiennent dans leurs dernières; * ramifications bronebiques une plus ou moins grande quantité d’un liquide semblable à celui dans lequel la submersion a eu lieu : c’est particulièrement lorsque les cadavres ne sont restés que quelques jours dans l’eau; mais encore faut-il ^presque toujours, pour la découvrir, examiner les poumons peu de temps après la sortie des corps de l’eau; autrement elle disparaît promptement. Le larynx ,\ÿL trachée-artère , \es bronches et leurs divisions, conservent leur aspect lisse, mais se colorent très-promptement. Leur membrane interne était d’un rouge- violacé chez -un individu qui n’était resté dans l’eau que huit jours- pendant le mois d^avril; d’autres fois elle est d’un rouge-brun et même
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brune; dans certains cas, nous avons trouvé dans ces conduits des parcelles de matières molles, comme graisseuses, véritables débris de matières alimentaires. Jamais nous n’avons vu d’écume ni de liquide écumeux dans les conduits respiratoires , si les cadavres étaient restés dix ou douze jours dans l’eau; nous n’en avons aperçu que lorsque la, submersion était fort récente, et que les cadavres étaient examinés peu de temps après leur sortie de l’eau. Du reste, nous croyons avoir suf-.. fisamment expliqué ces phénomènes ailleurs. ( Voyez Médecine légale^ tome II, page 34o.) Plus tard, les cerceaux cartilagineux perdent leur élasticité, se déforment, et finissent par se réduire aux fibrô-cartilages, les tissus membraneux intermédiaires ayant été détruits les premiers par la putréfaction.
Organes 'de la circulation. Le ccewrtend de plus en plus à se ramollir; il finit par être tou t-à-fait flasque ; sa couleur sé fonce et passe ^accessivement au rougeviolet et au rouge-brun presque noir, surtout dans l’intérieur des cavités droites et pendant les temps chauds ; quelquefois sa surface, au lieu de rester humide, se dessèche d’une manière remarquable; enfin il se saponifie, notamment dans sa partie gauchè. Chez la femme qui fait le sujet de l’observation ai®, et qui était restée environ un an dans l’eau , le ventricule gauche du cœur presque entier était saponifié, tandis que le droit offrait à peine des traces de saponification; on n’en apercevait pas non plus chez le sujet de l’observation ao®, qui était resté cinq mois huit jours dans là rivière.
Les artères et les veines , mais surtout ces dernières,.
contiennent du sang 5 elles sont le siège d’un développement considérable de gaz ( voyez observation 17®) qui ne tardent pas à déterminer la transsudalion du sang à travers leurs parois, et à les colorer en rouge, en violet ou en rouge-brun ; d’où il suit que cette coloration sera plus intense dans les portions des vaisseaux où il y avait plus de sang et où il s’est dégagé plus de gaz. Nous avons vu, cbez un individu qui était resté plus de quatre mois dans la rivière, la veine cave et l’aorte abdominale peu colorées , tandis que chez d’autres sujets qui n’étaient restés dans l’eau que deux ou trois semaines , ces vaisseaux étaient fortement colorés. Indépendamment de cette coloration, les artères et les veines se ramollissent, deviennent flasques, et leurs parois s’affaissent à la longue ; alors elles ne contiennent plus de gaz; plus tard les artères 'finissent même par se saponifier, tandis que les veines acquièrent plus de densité. Cfiez la* femme qui était restée dans l’eau pendant un an environ ( voyez observ. 21*^), les artères offraient une tendance à la saponification , tandis que les veines présentaient un tissu serré, résistant, et paraissaient avoir acquis plus de solidité. Bîchat, après avoir établi que les artères exposées à l’air se pourrissent presque aussi difficilement que les cartilages et les fibro-cartîlages , dit que l’eau dans laquelle ont macéré des artères exactement isolées de tout tissu voisin, n’est pas fétide; en comparant cette eau à celle qui a servi à la macération des muscles , la différence est trancbante. Une preuve manifeste de la résistance des artères à la putréfaction et à la macération, c’est
€e qu on observe dans les viscères qui ont long-temps macéré où qui sont pourris, comme dans le foie, la rate, les réins. Dans l’un et l’autire cas, dans le premier surtout, ces viscères se trouvent réduits à une espèce de putrilage. Eb bien! leurs artères ont conservé leurs tissus encore très-durs , dans le ramollissement général. Sur le vivant , ces vaisseaux-j sont aussi infiniment moins susceptibles de putréfaction que la peau, le tissu, cêllulaire , etc. Le tissu veineux se pourrit plus facilement que l’artériel , mais bien moins que d’autres;, par exéinple , que le musculaire. L’eâu où il a macéré isolément est beaucoup moins fétide que celle où une portion égale de tissu musculaire aurait séjourné. ( Anat. génér. , tome pag. 286 et 409* ) "
^ Sang, . Là quantité de sang contenue dans le cœur et dans les, gros vaisseaux varie beaucoup ; toutefois, elle n’est pas, très-considérable, et nous n’avons jamais, pu vérifier cette distension des ventricules du cœur et des vaisseaux par le sang, dont parlent les auteurs : à l’ouverture des cadavres qui avaient long-temps séjourné dans l’eau , nous avons toujours vu les cavités du cœur et celtes, des gros; vaisseaux entièrement ou: presque entièrement vides; du. reste, le sang est d’un rouge-brun, noirâtre , et presque toujours Gette fluidité en
effet manque rarement chez Tbomme ; une fois seulement, dans nos nombreuses ouvertures de noyés, nous avons trouvé quelques caillots fibrineux dans le -sang.
^ Organes de la tligestîon. Le cariai digestif est décoloré chez les noyés qui ne sont pas restés long-temps
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dans l’ean ; mais il ne tarde pas à rougir, au point qu’il suffit quelquefois d’un séjour de deux ou trois semaines dans la rivière pour que Y estomac soit d’un rouge violacé ou même d’un brun violet ( obsery. i5®);
cette rougeur, qui s’étend bientôt à toutes les tuniques du viscère, pourrait en imposer d’autant plus pour une phlegmasie , que dans plusieurs de ses points il existe un emphysème sous-muqueux, emphysème que l’on a par conséquent trop exclusivement considéré comme le résultat d’un travail inflammatoire. Nous avons vu, dans un cas, la portion de péritoine qui revêt la face supérieure de l’estomac soulevée par des gaz, au point de présenter une balle de la grosseur d’un œuf. Les intestins subissent les mêmes altérations que l’estomacf mais en général elles se manifestent plus promptement dans les intestins grêles que dans les autres. Tous ces viscères finissent par se rahaolljr, deviennent grisâtres" et se détruisent. Chez la femme qui était restée un an dans l’eau ( voyez obs. 21®), l’estomac et toute la couche superficielle des intestins étaient détruits j il ne restait que des cavités peu distinctes les unes des autres. Les intestins profonds étaient conservés et contenaient encore des matières fécales.
Organes glanduleux. Avant de parler des organes glanduleux en particulier, il ne sera pas inutile de mentionner les principaux résultats obtenus parBiehat. Les glandes, dit-il, cèdent diversement à l’action de l’eau : le foie y résiste plus que k rein, qui, au bout de deux mois d’expériences faites dans des vaisseaux placés dans des caves , a été réduit en une bouillie rougeâtre na-
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géant dans l’eau , tandis que le premier conservait , à la même époque et un peu plus tard, sa forme, sa densité, et avait seulement changé sa couleur rouge en un brun bleuâtre, caractère opposé à celui du rein, qui reste dans la macération tel qu’il est. Les glandes salivaires contiennent beaucoup de cette substance blanchâtre, onctueuse et assez dure, que présentent toutes les parties celluleuses long-temps macérées ( grâs des cadavres) ; ce n’est pas le tissu glanduleux qui a changé, mais uniquement la graisse contenue dans la cellulosité ici très-abondante. ( Anat, gènér. , tome II , page 58o. )
. Foie. Le foie se rairiollit de plus en plus, ce qui empêche de bien distinguer les diverses substances qui le composent ; sa couleur se fonce aussi et présente diverses nuances^ suivant qüe le foie était primitivement ' de telle ou telle autre couleur. Nous avons souvent vu, après trois mois de séjour dans l’eau en hiver , sa face supérieure desséchée dans une assez grande étendue , offrant çà et là des plaques blanchâtres semblables à* de la moisissure; d’autres fois et plus tard, c’était une matière granulée, comme desséchée , d’un blanc assez éclatant ou d’un blanc jaunâtre, ayant l’aspect du gras des cadavres ; ces matières existaient aussi , mais moins abondamment, à l’intérieur de l’orgâne, dont la con- . sistance était diminuée au point de se laisser déchirer très-facilement T la membrane péritonéale qui le recouvre était soulevée par des gaz , et formait quelquefois des -ampoules très-volumineuses. La 'vésicule du fiel se conserve long-temps , blanchit quelquefois , et devient souvent emphysémateuse. La rate tend aussi à '
se ramollir, à se foncer en couleur et à devenir emphysémateuse : dans un cas, nous l’avons vue très-desséchée à l’extérieur , et aussitôt qu’on cherchait à la séparer elle se déchirait et se réduisait en une sanie rougeâtre ( -z/o/cjs observation 17®); chez l’individu qui était rest^ pendant quatre mois cinq jours dans l’eau, elle était lie de vin à l’intérieur et réduite en bouillie. Le pancréas aussi se fonce en couleur, devient violet , perd de sa consistance , et n’offre plus de granulations distinctes, •
Organes ui'inaires. Après trois mois de séjour dans l’eau en hiver, nous avons toujours vu les reins d’une couleur plus foncée, quelquefois même bruns; leur consistance était tellement diminuée qu’on les déchirait avec la plus grande facilité, et l’on ne pouvait plus distinguer les deux substances qui les composent..Les deviennent rouges d’abord, puis d’un brunviolacé. La vessie se conserve long-temps sans altération , puis sa membrane muqueuse devient rosée, rouge, violette, et se soulève par des gaz qui se dégag-ent dans le tissu cellulaire sous-muqueux. Nous n’âvons jamais remarqué ces altérations pendant le premier mois du séjour des cadavres dans l’eau.
Organes génitaux. La matrice tarde beaucoup à perdre sa consistance; sa couleur devient également rouge violette.
Après avoir fait connaître les altérations successives que présentent les divers tissus qui se pourrissent dans l’eau à une température moyenne, nous croyons devoir indiquer, d’une manière^uccincte, les faits les plus remar-
lia
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quahîes observés par le docteur Güntz, en plongeant des enfans nouveau-nés dans de l’eau très^froide et dans le même liquide chaud. ^
Action de V eau froide. Si l’on placé dans l’eau qui est sur le point de se geler, ou qui est déjà en partie glacée, le cadavre d’un enfant qui vient de mourir, l’eau pénètre promptement dans les oreilles , dans la bouche et dans les hârinés; il se dégage des bulles d’air, et, quelques ihstans après , la xôideur cadavérique se ma- . nifeste et ne tarde pas à s’emparer de toutes les parties; le corps paraît gelé ét immobile au fond du liquide et aü milieu de la glace. Une heure après la submersion, le doigt, appliqué sur la peau, n’y laisse aucune impression; le thorax cède légèrement, le ventre a encore moins d’élasticité; les cartilages des oreilles, du nez, et le cordon ombilical , ainsi que le pénis , sont si fragiles, qu’ils se brisent par ùn choc un peu brusque et restent dans la glace ;, les membres s’arrachent en entier, si' on essaie de fléchir violemment leurs articulations.
Le corps a perdu beaucoup de son volume ; le globe oculaire et le scrotum paraissent surtout bien diminués ; la diminution est moins sensible dans les autres parties. Le poids du cadavre , débarrassé de la glaee qui adhère à sa. surface, est aussi moindre qu’avant la submersion. La p^u est blanche, luisante, et marquée ça et là de taches brillantes ; on voit rarement des parcelles colorées en rouge pâle. La cornée , qui n’est pas encore tout-à-fait terne , permet de voir l’iris à travers ; le cercle de la, pupille, d’une grandeur ordinaire , est gris noir ; les lèvres sont d’un rouge pâle , les bords
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des gencives d’un rouge clair , l’émail des dents blan-^ jchâtre , et le dos de la langue rouge pâle , tandis que sa face inférieure est d’un gris bleu; les mamelons sont bleuâtres, le cordon ombilical nacré, et tacheté dé points d’un bleu foncé; sa surface incisée offre une couleur rouge clair ; le pénis , le scrotum et la peau des grandes lèvres sont d’un blanc rougeâtre ; les ongïés des doigts sont d’un violet pâle ; ceux des orteils ont une tednte plus claire ; les bouts des dernières phalanges offrent souvent une nuance de sang clair.
Le cadavre ne répand point d’odeur; la température est à zéro ou au-dessous. Le scalpel ne peut diviser ■qu’avec beaucoup de peine , et , si l’on emploie un instrument plus fort , on voit que toutes les parties intérieures sont roides et luisantes ; des fragmens de glaçons, quelquefois colorés en rouge, se déposent sur les bords des parties incisées et les rendent brillantes. La circonférence de tous les organes est diminuée. Le cerveau se rompt facilement par petits fragmens , et offre des fissures irrégulières qui paraissent partir des ventricules. Le thymus , un peu plus dur que les autres viscères , n’a presque pas diminué de volume. Le péricarde -adhère au cœur et se déchire quand on veut l’en séparer; le cœur contient souvent beaucoup de sang congelé. Les poumons qui n’ont pas encore respiré sont très-petits, durs, unis, et se précipitent rapidement au fond de l’eau ; quand au contraire iis ont respiré , ils remplissent la cavité pectorale , sont granuleux à la surfiice, tendus, élastiques, et surnagent, quoique difficilement. Le diaphragme est ridé et pré-
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sente des enfoncemensdu côté du ventre; celui-ci nest ^pnflé que lorsqu’on a introduit des alimens dans i’estomae après la naissance ou lorsqu’il s’est dégagé des gaz; dans le cas contraire , les intestins sont affaissés, et forment aux endroits qui contiennent du méconium <les cylindres durs et élargis. Le foie e^st volumineux, plus convexe qu’à l’ordinaire ; les bords des lobes, droit et gauche, sont un peu plus courbés; sa face concave est luisante à raison des gouttelettes de sang qui se sont congelées. Là cavité de la vésicule biliaire est fortement ridée. La rate est arrondie , tendue, dure; le pancréas facile à déchirer; les reins sont consistans et roides; les parties génitales internes sont un peu dures et moins volumineuses. -
La couleur Aes viscères est en général plus claire que si le cadavre eût été exposé -à l’air. Le derme est d’un rouge blanc. La graisse est d’un blanc jaunâtre," les muscles d’un brun clair, les os d’un rouge clair, excepté les pariétaux qui sont d’un rouge tirant sur le bleu; les cartilages sont blancs, légèrement rosés en plusieurs endroits. Là substance corticale du cerveau est blanche ; la substance rnédullaire est d’un jaune brunâtre, et couverte de points rouges; la moelle épinière et les nerfs sont d’un blanc rougeâtre. Le cœur, couleur de chair, tire cependant un peu sur le rouge; les poumons qui nont pas encore respire sont d’un Touge bleu, et d’un jaune clair si la respiration a eu lieu. L’estomac et le canal intestinal sont d’un rouge pâle, marqués çà et là de taches jaunes provenant de la bile ; le foie est brun foncé , bleu noir, et marqué en
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jaune j la vésicule biliaire est d’un jaune foncé et d’un blanc rougeâtre. La rate est noire ou bleue ^ le pancréas est d’un rouge blanc, la surface des reins d’un blanc brunâtre. Toutes ces parties renferment du sang gelé, d’un rouge fcuîcé , <jui passe au rouge clair par le dégel, La durée de cette période est indéterminée.; tant que le corps est dans les mêmes conditions, il ne change point d’état^ on n’observe donc pas les, périodes ultérieures de la décomposition. Mais si le' cadavre est en outre sous l’influence de quelques agens mécaniques, tels que des glaçons mobiles, des animaux voraces , etc., il éprbuve des chahgemens notables les: glaçons détachent quelques fragmens des parties moilés, quelques doigts , quelques orteils et même des membres entiers; ils compriment les parois des trois cavités, les percent^ et finissent par broyer les ©s. Les animaux aquatiques et voraces enlèvent les parties, charnues. Le courant contribue également à détruire la connexion des diverses parties et à-.les disséminer; il élève le cadayre du fond de l’eau , et il l’entraîne plus ou moins haut avec les plaçons. , ^
Jction de Veau très-chaude. Quand on verse de l’eau très-chaude sur le corps d’un enfant pôuyeau-né , que l’on laisse dans ce liquide, j usqu ’à ce que la température ne soit plus que de 30“ R. , on remarqué que l’épiderme se soulève et se détache facilement, qu’il est ridé, rétiforme, surtout là où la chaleur a exercé sâ. principale influence ; les poils peuvent être . faéil^ent srrachés; les cheveux ne sont plus solidement ira.plantgs.; lesos du crâne peuvent être déplacés; la fontanelle , frontale est
Ihôlîe^ lès èàÿtilagès 4és oreilles et du ‘ nez sont souples et les paupières toujours ouvertes ; les yeux sont lâcheïûerit maintenus dans les orbites ; le cordon ombilical est très'iràiuolli , l’anus leèlâcbéj et les articulations trèsinobiles. Lés ongles des doigts et deS orteils tiennent encore solidenaent par leurs racines.
Le cadavre èxbale une légère odeur de gibier trempe dans l’eau bouillante^ et îie présente point de tatbes eadavérïquës; il est d’un blanc jaunâtre, rouge dans Quelques endroits; les points du réseau èutané soulevés dïent stir le blanc dê lait ; les yeux ont p^du leur éclat; les bords des lèvres sont d’Un rouge brun clair ; la langue ^ les parois de la boücbe sont brunâtres; le cordon oftïMlîcal est d’un blanc sale , sans aucune tacbe bleue; lés ongles des doigts sont d’un gris pâle , et blancs aux extrémités ; ceux des orteils sont blancs. En ôuvrantle oorps, oU voit que 'toutes les parties sontdans un état de flaccMifeé remarquable ; c’est mèmè à ce seul catâC' ‘têré qu’oh peut les distinguer de celui d’un mrfant bOuvëau-itïé ; ‘mort depuis peu de temps.
L’eau dans laquelle le corps a été plongé est d’ttn i^Uge pâle , trouble et mêlée de cheveux.
: fQiMîid, UUlieU d’à^r ainsi j étifàit hôvzlUr lè câdâVre 'pendant -Une yeMt-feM/e dans l’eau , l^épiderme se dé- Mehèptn gràuds lambeaux d’un blanc de lait ; le corps, àont leà parties pâfUiSseat avoir moins de cohésion, U ecfiiiseryé 'sês formes j quoique cependant la tète soit |àss ai^ufeusè, -le menton et lèâiez aplati; mais ceei dépend de la pression exercée par les parois du v^e; les cbevêtix s’arrachent avec facilité; les poils -sont
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en partie suspendus dans l’épiderme détaché , en partie légèrement implantés dans le derme ; les 04 de la tête se déplacent avec peine- Les deux oreilles, et même les cartilages du nez. adhèrent faiblement à; leurs points d’insertion. Le ventre est flasque , le cor-don ombilical et l’anus relâchés, les articulations îrès^ mobiles : le derme reçoit facilement et conserve les. impressions du doigt; aucune partie du corps, n’est élastique. Les parties, dépouillées d’épiderme, sont d’un jaune gris, clair, entremêlé de rose et uaême de rougeâtre ; les parties colorées sont d’un blanc grisâtre, les lèvres d’un brun clair, les parois de; la cavité buccale et la langue d’un brun encore plus clair , les ma-^ melons d’un rouge brun clair. Le çadavrè ne répand aucune odeur désagréable,
L’#au dans laquelle le corps avait bouifli était trouble et tirait sur le rouge; en en inettant un peu dans un verre , on voyait de la graisse et de l’écume surnager,, des grumeaux de méconium se précipiter, des cheveux et des poils rester mêlés avec le liquide-
Quand, après avoir examiné rapidement les corps que l’on a fait bouillir pendant une demi-heure avec l’eau , on les plonge de nouveau dans ce liquide bouillant, et quon prolonge l’ébulhtjon pendant une heure, et demie , en ayant soin de renouveler l’eau à mesure quelle s’évapore , on remarque que la surface de l’eau est épaisse, écumeuse, mêlée de graisse, de cheveux, de fragmens d’épiderine , de. sang, de mucus, et même de quelques parcelles de tissu cellulaire. Ipin essayant de retirer le corps ? on voit que ses formes , sont consL
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dérablëiîi<mt changées et en partie détruites; la tête se détache ; le cuir chevelu se déchire en plusieurs endroits ; les commissures membraneuses sont déchirées, et livrent passage à des lambeaux delà dure-mère et du cerveau, qui est ramolli et d’un blanc grisâtre, excepté vers les parties' internes qui sont rougeâtres. L’oreille droite et le nez n’existent plus. Les ouvertures des paupières et de la bouche ressemblent à de longues fentes étroites; la langue est petite et épaisse. Les tégumens et lesmusdes sont déchirés obliquement sans être frangés.; les artères proéminentes sur les parties déchirées, comme des pointes tuberculeuses, longues d’un pouce ; les vertèbres sont séparées dans un ou plusieurs endroits , et l’on voit sortir une j)ortion,de l’enveloppe delà moelle épinière. La cavité pectorale est ouverte; l’on aperçoit des déchirures profondes et transversales qui pénè trent jusqu’aux muscles intercostaux. L’ahdomen, tiraillé et affaissé , était fendu depuis le nombril jusqu’à la région pubienne; q^tte fente donnait issue à une partie des inï-estins en bouillie et à du méconium; il n’y a plus ni cordon ombilical ni scrotum ; le pénis est réduit à un petit bouton, et l’ouverture de l’anus remplit l’espaee, limité parles ligamens sous-sciatiques. liCS extrémités supérieures sont presque dépouillées de parties molles; la main droite et les doigts de la main gauche n’existent plus, et l’on ne trouve dans l’eau que les noyaux ossifiés des os qui les formaient. Les extrémités inférieures, presque entièrement dépourvues de parties molles , ont éprouvé des altérations encore plus considérables. La jambe droite est séparée de la
cuisse ; l’extrémité gauche , dont îe pied n’exîste plus , s’est détatdiée de la cavité cotyloïde au moment où l’on a retiré le corps de l’eau. La plus légère- traction suffit pour désunir les. articulations. Les épiphyses cartilagineuses sont détachées de quelques os^ notamment de ceux qui ne tiennent plus à l’ensemble. Les muscles j. presque complètement dissous, ne présentent que eà et là un peu de solidité et une structure fibreuse i le derme et le tissu adipeux sont séparés des muscles , et comme renversés dans plusieurs endroits. Le cerveau, les nerfs et les gros vaisseaux sont assez consistans , surtout si on les compare aux autres parties.
Les couleurs, sont en général plus pâles que lorsque l’ébullition n’avait diiré qu’une demi-heure; l’épiderme est gris jaune , les muscles brun clair, et les os gris jaune. A l’intérieur, on voit que les poumons, le foie et la rate ont été dissous, et comme fondus; que le thymus et les reins sont durcis et tenaces; que îe diaphragme est réduit à son aponévrose centrale , et que tout le sang a été enlevé par. l’eau.
CHAPITRE ni
De la putréfaction des cadavres dans lés fosses d’ aisance.
Nous suivrons ici la même marche que précédemment ; nous ne ferons connaître 1 état des organes des cadavres qui ont séjourné plus ou moins long-temps dans ce milieu, qu’âprès avoir rapporté les expériences que nous avons cru devoir tenter.
X.. , enfant du sexe féminin , âgé de six jours, placé le '] août 1829 dans les matières fécales eri partie liquides et exposées à l’air ; ces matières étaient renfermées dans un tonneau de trois pieds et demi de haut, qui en contenait jusqu’à la hauteur d’un pied et demi, et qui était constamment fermé par un couvercle ; de sorte que les corps déposés dans ce milieu étaient évidemment placés dans les mêmes conditions que ceux que l’on jette dans les fosses d’aisance, si ce n’est que le tonneau dont il s’agît était en plein air et que par conséquent sa température n’était pas précisément la même que celle de ces fosses. Voici quel était l’aspect du
cadavre au moment de rimmersion dans ces matières : maigreur générale; chute et cicatrisation imparfaite du cordon ombilical; la peau est ridée aux membres, au col et à la face ; les grandes lèvres sont rougeâtres et flasques; le ventre est aplati, et présente une légère coloration verdâtre vers la partie inférieure ; il y a une petite ulcération lenticulaire de la peau au-dessus de la malléole droite ; les ongles ont une coloration bleuâtre foncée; on voit quelques cheveux bruns peu longs. Le 9 août, rien de remarquable. Le i3 , la face est gonflée, de couleur violacée en haut et au milieu, plus claire vers la partie inférieure , où elle est même presque blanche ; les yeux font saillie à cause des gaz qui se sont dégagés dans l’orbite; l’épiderme s’enlève facilement à la tête et à la face , et l’on voit alors que la peau du crâne a une teinte rouge vineuse. Le ventre est ballonné, taché en bleu et en violet lie de vin; l’épiderme qui le recouvre se détache aisément; la peau de l’abdomen offre une teinte bistre claire. Le dos est pâle et recouvert d’épiderme qui y adhère encore notablement. Les membres sont pâles , ridés ; leur épiderme ne s’enlève pas aisément. Le i5, la tête surnage en partie et est entièrement dépourvue d’épiderme, d’une couleur légèrement olivâtre dans la région frontale et sur les pariétaux, d’un rouge vineux à la partie postérieure et aux oreilles ; le col présente une couleur semblable ; la face est d’un jaune cuivré; les y^uxfont toujours saillie , surtout le droit; le tissu cellulaire de ces régions est rempli de gaz; le tronc est aussi très-emphysémateux, et le thorax très-bombé.
tkaité
L’ëpiderme est enlevé en partie, et là où il existe encore il semble n’êîre qu’apposé ; dans les parties correspondantes aux deux mamelons , on aperçoit une couleur jaune cuivrée, moins foncée que celle de la faœt vers la partie moyenne du thorax , on trouve une tache rouge vineuse, qui a environ la largeur d’im pouce, et qui s’étend du col à la partie inférieure du sternum. L’abdomen est gonflé, et présente- différentes nuances de couleur bleuâtre, et d’un jaune cuivré comme aux mamelons ; les membres sont un peu plus gonflés qu’avant'hierj ils sont paies, et leur épideime présente la même disposition que celiii dès autres parties. Pendant les neuf jours qu’a duré l’expérience, la température de l’atmosphère a -varié de 1 6® à 22° .4^ o®.
Un autre enfant du sexe féminin, âgé de douze jours, ayant été placé dans les matières fécales le 22 juillet 1829, n’offrait rien de remarquable le lendemain (température de l’atmosphère, R.).
Le 24 à midi , le ventre était sensiblement ballonné. Le 25 , la température de l’atmosphère était de 23° R. f l’épiderme était détaché dans plusieurs parties et s’enlevait facilement; dans les autres, il était blanc , ainsi que la peau; le ventre était encore plus ballonné. Le 2y, le cadavre était venu à la surface du liquide; une grande partie du thorax et de labdomen était en contact avec l’air.
DES EXHDMATIOîTS JURIDIQUES.
OBSERVATIOÎT 2®’.
âgée de sept jours, fut placée le 24 afvril i83o dans les matières fécales que contenait le tonneau dont il a été parlé à la page 1 20. An moment de l’immersion, la coloration générale était naturelle, si ce n"’ est que l’abdomen était verdâtre et le dos légèrement rosé; du reste, le cordon ombilical n’était pas encore cicatrisé.
Eœtxmen le quatre mai , dix jours après le commencement de l’expérience ; pendant ce temps , la température de l’atmosphère avait varié de4°'^‘^à i9®-j_o®R. Le cadavre est entier, de couleur pâle tirant légèrement sur l’olive très-clair ; la partie antérieure et latérale gauche du thorax , ainsi que tout le côté gauche de l’abdomen , étaient hors de la matière, et étaient recouverts d’une couche demi - dèsséchée d’excrémens brunâtres que l’on pouvait aisément enlever avec de l’eau.
Épiderme. Excepté dans un petit nombre de points, l’épiderme existe partout; mais il est plissé , ridé , soulevé, et en général facile à détacher ; il est même probable que celui qui manque dans certaines parties a été séparé pendant qu’on lavait le corps. Il est blanc, translucide, assez mince et peu résistant; celui de la plante des pieds et de la paume des mains n’est ni plus ni moins facile à enlever que celui des autres régions; mais il est bien plus plissé et d’un blanc mat , ' comme s’il eût été en contact pendant quelque temps avec un
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cataplasme émollient. Les ongles^ qui ne sont pas encore tombés, sont d’un blanc grisâtre, de consistance presque normale et faciles à arracher; le derme qu’ils recouvrent est lisse et d’un rouge groseüle,
La peau^ dépouillée d’épiderme, offre partout les mêmes teintes que celles qui ont déjà été indiquées , excepté cependant à la plante des pieds, où elle est d’un rose pâle, et à la région épigastrique, qui est marbrée de blanc et de bleu , comme du savon. Nulle part on n’aperçoit, la teinte rouge qui se manifestera plus tard. La consistance et la structure de, ce tissu paraissent naturelles.
Le tissu cellulaire sous-cutané est très-humide sans être infiltré, assez résistant et d’un aspect ordinaire. Les muscles, sans en excepter ceux de l’abdomen, sont très^pâles; ils sont un peu ramollis et sans apparence d’infiltration. Les nerfs sont légèrement rosés et assez résistans. Les tendons et les aponévroses sont moins brillans que dans l’état naturel. Les ligamens., les os et les cartilages sont à l’état normal ; ces derniers n’offirent aucune teinte rosée.
Tête^ La face est parfaitement reconnaissable ; les sourcils, les cils et les paupières sont entiers; celles-ci sont appliquées l’une contre l’autre, sans être poussées en avant ni enfoncées dans les orbites, en sorte que les yeux sont fermés et dans leur position ordinaire ; la cornée transparente est devenue opaline; les membranes sont dans l’état naturel; les humeurs aqueuse et vitrée présentent déjà une teinte légèrement rougeâtre. Les oreilles sont un peu ramollies, et colo-
rées comme le reste de la peau, en pâle tirant sur l’olive clair. Le nez est entier et non déformé; il en est de même des lèvres qui sont aussi un peu ramollies, et dont le bord libre est rougeâtre. La bouche est béante. Des cheveux nombreux et longs sont encore accolés à la tête et se séparent quand on enlève lepidèrrne ; la peau sous-jacente n’est pas rouge, elle offre la même teinte que dans les autres régions ; le tissu cellulaire sous-cutané n’est ni coloré ni infiltré. Le cerveau est entier, rougeâtre à l’extérieur et d’un blanc rosé intérieurement; on distingue parfaitement les circonvolutions, les sillons , et même cà et là les deux substances ; cependant il est assez ramolli pour qu’on ne puisse^ pas reconnaître -les divers objets qui se trouvent dans les ■ventricules latéraux. Le cervelet est encore plus mou que le cerveau. La dure-mère est d’un blanc légèrênrent rosé, et à peu près de consktance et d’aspect •ordinaires.
Thorax. .Le péricarde contient environ une cuiîlearée à cafié d’un liquide sércnsanguinolent; il n’est pas sensiblement . ramolli; sa Couleur est rosée. Le cœur, de volume et de couleur ordinaires, contient du sang jécumeux en partie coagulé^ il -est .à speine ramolfi, et laisse apercevoir toutes les parties .qui le constituent. Les valvules sygmoïdes sont ïcosées:; l’aorte, qui offre -cette même teinte;, surtout.à.4in:téEieur, contient nussi -du sang écumeux liquide et coagulé. Les q)Ou mous -sont volumineux, déjà emphysémateux par parties , Cïépitans et de couleur naturelle; iis nagent sur l’eau, •même après avoir été trèsTfortement pressés à plus de
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vingt reprises ; ils sont unpen ramollis; toutefois, leur structure est encore parfaitement reconnaissable. La trachée-artère et le larynx sont entiers; leur membrane interne est olivâtre à la partie supérieure du canal et; rougeâtre en bas, surtout entre les cerceaux cartilagineux, dont la couleur est simplement rosée. Le diaphragme est ramolli et bleuâtre dans les parties correspondantes au foie et à la rate; sa structure est normale, et l’on y reconnaît très-bien le centre tendineux.
Organes Mgestifs. La membrane muqueuse buccale est couleur d’ardoise à la partie moyenne de la voûte palatine; partout ailleurs elle est d’un gris rosé, un peu plus pâle que dans l’état naturel. La langue,- à cela près d’un peü4e mollesse, paraît aussi ne pas différer de ce qu’elle est à l’état normal. Le voUe du palais, ses piliers, la luette et le pharynx sont d un gris rosé pâle. La membrane interne de l’œsophage est grisâtre, pointillée çà et là de petites tachés rougeâtres , surtout à la partie inférieure. L’estomac est tellement ramolli, qu’il est impossible de le séparer sans le déchirer et sans le réduire en quelque sorte en une masse gélatineuse , état qu’on ne saurait attribuer à la putréfaction, et qui tient évidemment à une maladie à laquelle l’individu avaitsuccombé : du reste, il est d’un rouge violacé par parties, et grisâtre dans d’autres; les trois tuniques qui le eomposent peuvent être distinguées, partout où le ramollissement n’a pas été porté à un si haut degré. Le canal intestinal est très-pâle et paraît dans l’état naturel- Le foie est rougeâtre aus;
deux tiers internes de sa face inferieure, et de couleur ardoise à sa face supérieure et au tiers extei-ne de sa face inférieure; sa structure ne présente rien de remarquable , quoique l’organe soit un peu ramolli. La rafe, d’un bleu ardoisé à l’extérieur, est d’un rouge sale là où elle répond à l’estomac ; elle est assez molle; cependant on peut encore la presser assez fortement sans la réduire en bouillie , et on y reconnaît bien sa structure. Le pancréas diffère peu de l’état naturel.
Organes urinaires et génitaux. Les reins sont verdâtres à l’extérieur et d’un rouge brun à l’intérieur ; ils sont un peu ramollis , mais leur structure normale est parfaitement reconnaissable. La vessie est entière et dans l’état naturel; elle renferme un peu d’urine. U utérus, d’un gris bleuâtre à l’intérieur, n’offre rien de particulier ; les organes génitaux externes sont à l’état normal.
Le cadavre n’exhale pas une odeur très-désagréable , et il n’y a point de vers.
K.... enfant du sexe féminin , âgé de dix jours, mort le i®^ avril i83o, fut mis le surlendemain dans lavmatière des fosses d'aisance contenue dans un tonneau semblable à celui dont il a été parlé à, la page lao. Au moment de l’immersion , l’abdomen était verdâtre, la partie postérieuredu tronc violacçe, les organes génitaux et le pourtour de l’anus rouges , les membres rosés.
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tirant légèrement sur le violet; le thorax et la face étaient dans l’état naturel, et les ongles bleuâtres.
'Examen da corps le 25 avril, Tingt-six jours après le commencement de l’expérience : la température moyenne de l’atmosphère pendant ce mois a été de I 2®-4-o" th. cent.
Le cadavre est entier; le côté gauche de la tête, du thorax et de l’abdomen, qui depuis quelques jours étaient hors du liquide, sont recouverts d’une légère couche d’exerémens non encore parfaitement desséchés, et que l’on enlève facilanent, après avoir trempé le corps dans l’eau, en raclant avec un scalpel. La coloration est très variée; d’un violet clair dans beaucoup d’endroits, elle est blanchâtre vers le haut du thorax, d’un vert bleuâtre très-clair au bas et sur tout le côté gauche de l’abdomen ; toutefois, on voit â la partie supérieure et antérieure de cette région latérale gauche uneqdaque marbrée de blanc et de bleu, large de deux pouces environ en tous sens , et qui a l’aspect du savon marbré. Le coude et l’épaule gauches, qui étaient également hors du liquide, sont verts; les genoux, les paumes des mains, les plantes des pieds, les doigts et les orteils soiit blanchâtres ; les organes génitaux, les fesses et le pourtour de l’anus sont d’un blanc jaunâtre.
Épiderme. Il existe partout , et il nést soulevé nulle part. A la plante des pieds, aux orteils, à la paume des mains et aux doigts , il est ridé , plissé, d’un blanc mat, tomme s’il eût été pendant quelque temps en contact avec des cataplasmes émolliens. Il s’enlève aisément à la partie postérieure du toi , au dos et dans toutes les
parties qui étaient hors du liquide , tandis qu’il tient fortement partout ailleurs ; il est blanc, translucide, facile à déchirer, et semblable à celui qui a macéré dans Veau pendant quelque temps. Les ongles ne sont pas encore tombés , et quoique leurs extrémités libres se déchirent par le plus léger effort, ils ne se laissent pas arracher très-facilement j toutefois, on peut les séparer , et alors on voit qu’ils sont assez ramollis, d’un blanc jaunâtre, translucides, et que le derme qu’ils recouvrent est couleur de lie de vin très-foncée.
Le derme est diversement coloré : à la cuisse et à la jambe gauche, il est d’un rouge ocracé, plus où moins clair , et offre çà et là, surtout à la partie supérieure de la cuisse, des plaques de couleur vert d’herbe j à la jambe droite, il est d’un rouge ocracé plus clair, et à la cuisse du même côté, d’un gris tirant légèrement sur la même couleur; au tronc, il est gris ou d’un gris verdâtre; aux bras et aux avant-bras, il est rougeâtre: il conserve partout son épaisseur et sa texture normales.
Le tissu cellulaire sous-cutané des membres et de la partie antérieure du tronc, est dans l’état naturel, si ce n’est qu’il est d’un jaune légèrement safrané; il est rougeâtre à la partie inférieure du dos et jaunâtre en haut ; celui de la tête est infiltré de gaz et d’un liquide sanguinolent, d’un rouge assez foncé et comme gélatineux; nulle part il n’est saponifié.
Les muscles, excepté ceux de l’abdomen, sont à peine ramollis et ont conservé tous leurs rapports; leur couleur est à peu près .naturelle. Ceux de l’abdomen sont plus mous ,,,verdâtres et même noirâtres dans
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quelques parties^ cependant ils offrent encore à peu près leur aspect normal vers la par&e gauche de l’abdomen et dans la région hypogastrique. Les tendons et les nerfs sont légèrement rosés, les ca/^/Za^e^jaunâtreSjdu reste , tous cès organes , ainsi que les ligamens et les sont dans l’état naturel.
Tête. La teinte générale de la face est d’un vert olivâtre clair ; le nez, qui était jaunâtre quand on a retiré le corps de la matière, est devenu verdâtre; il est entier. Les paupières sont rapprochées et en quelque sorte adhérentes; elles sont poussées en:avant parles globes oculaires j qui le sont eux-mêmes par des gaz développés dans le fond des orbites; leur tissu cellulaire est'infiitré; du reste, elles sont un peu ramollies. Le paquet graisseux qui est en arrière du -globe de i’œil est rougeâtre et un peu plus mou qu’à l’ordinaire; les muscles de cette région sont très ramollis et de couleur violacée. Les yeux sont entiers, et on y distingue toutes les parties qui les composent; la rétine et la choroïde ont notablement perdu de leur consistance; la sclérotique, légèrement rosée , paraîtdureste à l’état naturel; la cornée transparente , un peu ramollie aussi, est d’un rouge clair; le cristallin est jaunâtre, et les humeurs aqueuse et vitrée , rougeâtres. La bouche est à moitié ouverte; les lèvres sont entières et verdâtres; leur bord libre est d’un rouge brun. Les oreilles sont légèrement r'amoliies et de couleur rosée tirant sur le violet. Le cerveau et le cervelet sont entiers et de volume ordinaire ; mais ils sont sous forme d’une bouillie fluide, très-fétide, de couleur rouge, grise
et violacée par places, et qui s’écoule pour peu que l’on penche la partie du crâne qui a été ouverte : il est impossible de distinguer dans ces organes aucune des parties qui les constituent. La dure-mère, la seule des membranes qu’il soit aisé d’apercevoir , est légèrement violacée dans certains points , mais du reste dans l’état naturel.
Thorax. Le péricarde contient une certaine quantité d’un liquide sanguinolent j il est d’un gris verdâtre et encore résistant. Le cœur, de volume ordinaire et d’un rouge violacé, est légèrement ramolli; il renferme beaucoup de sang noir en partie coagulé; l’intérieur , dont la coloration est normale, laisse facilement apercevoir les valvules et les colonnes charnues qui s’y rencontrent habituellement. Les Vaisseaux sanguins renferment du sang et des gaz; l’aorte est d’un jaune rosé, surtout à l’intérieur. Les poumons sont très-volumineux, d’un rouge clair, très-emphysémateux, crépitans "^et plus légers que l’eau ; ils nagent sur ée liquide , même après avoir été fortement pressés; ils sont un peu i nfiltrés de sérbsité sanguinolente, surtout à leur partie postérieure; du reste, leur structure est parfaitement reconnaissable, quoiqu’ils soient un peu ramollis. La membrane muqueuse du larynx et de la trachée-artère est lisse et rosée, principalement entre les cerceaux cartilagineux-; elle est très-adhérente et peu ramollie. Le diaphragme , refoulé en haut , est violet dans ses parties latérales et bleuâtre dans son milieu; sa face inférieure est brunâtre; quoique ramollie et infiltrée, on y distingue encore bien les fibres musculaires et le centre
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tendineux, dont la nuance est un peu moins foncée que celle des autres portions. On n’aperçoit aucune granulation.
Organes digestifs. La membrane muqueuse de la bouche, de couleur jaunâtre, s’enlève facilement; la portion qui recouvre la voûte palatine offre à sa partie moyenne et antérieure une tache arrondie d’un vert bleuâtre qui' s’étend jusqu’aux oS. Le voile du palais, les piliers et là luette sont plus pâles que dans l’état naturel. L’estomac, dans toutes les parties qui avoisinent le foie et la rate, est d’un rouge foncé; ailleurs il est d’un jaune verdâtre; il renferme une petite quantité d’un liquide bleuâtre; sa membrane muqueuse est soulevée par des gaz qui forment de grosses vésicules; elle est rougeâtre dans certains points, verdâtre et jaunâtre dans d’autres; les portions rouges ne sont le siège d’aucune arborisation vasculaire ; elle est trèsmince et ramollie; on peut aisément la' séparer de la tunique musculeuse ; celle-ci présente à peu près les mêmes nuances. Les intestins sont d’un jaune verdâtre ou brunâtres à l’extérieur ; leur membrane interne est jaunâtre. Le foie est aussi volumineux qu’à l’état normal, de couleur bleue foncée à l’extérieur et brune à l’intérieur; il est gorgé de liquides et ramolli; on distingue à peine ses granulations, et déjà sa structure diffère sensiblement de celle qu’il offre ordinairement. La vésicule biliaire est entière, et renferme un peu de bile jaunâtre. La rate, d’un bleu presque noir, est plus ramollie que le foie, et, par la plus légère pression , se réduit en une bouillie fluide de la même couleur, qui
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s'échappe à travers la membrane extérieure de l’organe. Le pancréas est grisâtre et assez ramollij du reste ^ on reconnaît bien sa forme et sa structure.
Organes urinaires et génitaux. Les reins sont entiers, ramollis et d’un rouge brunâtre ; on y découvre toutes les parties qui les constituent. La vessie est à létat normal. L’utérus est légèreihent violacé à sa surface externe et brunâtre à l’intérieur ; il est jaunâtre dans son tissu propre, notammént vers' le col ; sa structure est la même que dans l’état naturel , ainsi que celle du vagin et des parties génitales externes.
enfant du sexe féminin, âgé de trois jours, mort le ly février i83o, a été plongé le surlendemain dans de la matière des fosses d’aisance moitié liquidé moitié solide , contenue dans le tonneau dont il a été fait mention à la page 120. Au moment du dépôt au milieu de cette matière, le cadavre était maigre, de coloration naturell^ excepté aux membres, où elle était un peu violacée.
Examen du corps le 3o mars 1 8 3o, c’est-à-dire, quarante jours après le commencement de l’expérience, La température moyenne de l’atmosphère avait été de loo -}- 0° à son maximum., pendant les douze derniers jours de février, et de 8, 9 -{- 0° th. c. pendant le mois de mars. Le cadavre est entier ; la partie latérale de la cuisse droite de l’abdomen et du thorax est à l’air; tout le reste plonge au milieu de la matière ; les por-
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rions qui sont hors du liquide sont d’un brun olivâtre et comme desséchées : c’est une couche d’excrémens durcis , ayant perdu une grande partie de leur humidité, et intimement unis à l’épiderme sous-jacent, en sorte ^u’il est impossible d’enlever cette couche sans détacher en même temps celui-ci.
Coloration. Le sommet de la tête , le front et la joue gauche sont d’un gris jaunâtre salej la face, les cuisses, les jambes, les bras, sont d’un rose tirant sur le livide ; la partie gauche de Fabdomen et du Æorax , celle qui est en contact avec l’air, est d’un vert ardoisé , tandis qu’à droite ces régions offrent une couleur grise rosée sale ; le dos présente cette même couleur. Les plantes des pieds sont blanches ; il en est de même de la paume des' mains, si ce n’est que l’on y voit quelques taches verdâtres.
épiderme existe partout, excepté dans la moitié supérieure de la cuisse droite , à la jambe gauche et au pariétal de ce même côté ; il est presque partout soulevé , ridé , plissé , et se détache en gros lambeaux de quatre , cinq ou six pouces carrés ; ainsi , on enlève facilement en une fois la totalité de celui qui couvre la cuisse, la jambe et tout le pied gauches; il est mince, translucide , très-facile à déchirer et blanc : toutefois, les portions qui recouvrent des parties colorées, paraissent colorées aussi au premier abord ; mais si on les lave , on sépare l’enduit qui tapisse leur surface interne, ou le liquide sanguinolent qui la colorait , et elles reprennent leur blancheur. Les parties d’épiderme que nous avons dit, adhérer à la couche d’excrémens des-
séchés, sont d’un gris assez foncé, tant qu’on les examine lorsqu’elles tiennent encore à cette couche ; mais on voit, en les séparant et en les lavant, qu’elles sont également blanches. Tous les ongles existent ; ils sont rougeâtres aux mains et jaunâtres aux orteils ; ils sont ramollis et à peine translucides; on les arrache avec fadlité à l’aide des pinces ; les cheveux aussi tiennent peu à la peau , et peuvent êti'e séparés sans que l’épiderme soit endommagé.
La peau^ dépouillée d’épiderme, est de couleur d’ocre aux cuisses, aux jambes , aux pieds ^ aux parties génitales et au crâne , dont la partie postérieure tire meme sur le violet; aux bras, au dos et à la partie droite du thorax et de l’abdomen, elle est d’un rouge moins vif; elle est d’un vert as se^ foncé, parsemée de quelques taches ardoisées dans la partie gauche du thorax et de l’abdomen , c’est-à-dire dans celle qui était recouverte d’excrémens desséchés, et qui avait été au moins pendant vingt jours eh contact avec l’air; à la face , elle est d’un rose clair tirant un peu sur le jaune ; toutefois, les lèvres et les paupières offrent une teinte verdâtre. Quoique ramollie et amincie , cette, peau présente encore assez de consistance pour qu’on paisse , en la saisissant avec des pinces, enlever le cadavre sans la déchirer.
Le tissu cellulaire sous-cutané est infiltré d’une sérosité sanguinolente à la partie droite du thorax et de l’abdomen qui plongeaient dans le liquide, tandis qu’il l’est à peine à gauche. Cette infiltration, peu marquée au dos , à la cuisse gauche et aux bras , l’est beau-
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coup à la cuisse droite ; elle n’est pas , ni à beaucoup près , aussi marquée à la tête qu’on aurait dû s’y attendre , d’après l’état de la partie droite du tronc. On peut dire que , sous le rapport de la coloration et de l’infiltration , le tissu cellulaire ressemble assez à celui des foetus à terme qui ont séjourné trente ou quarante jours dans l’utérus après leur mort (i). Quoi qu’il en soit , ce tissu cellulaire présente partout l’aspect granulé qui lui est propre ; sa consistance est diminuée, surtout aux bras , d’où on le sépare , à l’aide du scalpel , sous forme d’une espèce de pommade qui ressemble à du gras des cadavres.
Les muscles sont ramollis, et en général d’un rouge beaucoup plus foncé que dans l’état naturel , surtout ceux du cou et de la partie droite de l’abdomen qui sont même livides ; ceux de la face sont moins rouges , et ceux de la région abdominale gauche sont verts ; ils sont notablement infiltrés au côté droit du tronc , au dos et à la partie supérieure de la cuisse droite ; ceux des autres régions , quoique moins infiltrés , se déchirent pourtant avec facilité. Les tendons , les nerfs , les ligamens et les os sont dans l’état naturel. Les cartilages sont légèrement violets et un peu ramollis.
Tête. Les paupières se touchent et sont amincies ; le globe de l’œil ést saillant et poussé en avant par des gaz ; il est entier ; la cornée transparente ést opaque ; les membranes , excepté la sclérotique , sont imbibées
(i) La couleur de la peau était semblable aussi à celle des fœtus dont nous parlons.
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d’un liquide rougeâtre, et parmi les humeurs on ne distingue bien que le cristallin , qui a conservé sa forme et sa couleur , et qui est seulement un peu ramolli. Le nez, les oreilles, les joues et les lèvres sont entiers , mais ont perdu de leur consistance. La bouche est ouverte; la voûte palatine est enduite d’excrémens jaunâtres , presque fluides, qui , étant enlevés , laissent apercevoir des plaques comme pointillées, bleuâtres, et placées sur les côtés du rapbé ; du reste , la membrane muqueuse de cette région est pâle ,'ainsi que la langue, qui est ramollie. Il existe des gaz entre la dure-mère et le cerveau; celui-ci est réduit à une masse diffluente, à la surface de laquelle on remarque encore des circonvolutions ; il est plus difficile de distinguer les deux substances ; cependant on reconnaît à l’intérieur des portions d’un gris rosé et d’autres plus blanches. On trouve à la base du crâne une assez grande quantité d’un, liquide couleur lie de vin , qui colore la portion correspondante de la dure-mère en rouge; partout ailleurs cette membrane offre son aspect ordinaire. Le cervelet est encore plus mou que le cerveau.
Thorax. Le thymus est ramolli , grisâtre , et presque en putrilage.’ On ne voit point de matières fécales solides dans le larynx ni dans la trachée-artère , dont la membrane muqueuse est d’un gris verdâtre , tandis que le tissu sous-jacent est violacé. Les poumons sont rouges , avec des plaques rosées et verdâtres ; ils sont emphysémateux et même vésiculeux , très-ramollis , et prêts à tomber en putrilage ; ils contiennent à peine du sang , et l’on a déjà ijuelque peine à reconnaître leur
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Structure ; ils surnagent quand on les place sur l’eau avec le cœur, et ils continuent à rester à la surface du liquide , même après avoir été fortement comprimés sous l’eau. Le cœur est entier, très^ramolll et d’un violet foncé tirant sur le vert dans certains endroits : ses ventricules contiennent un liquide spumeux , très-fétide , d’un rouge noir; leurs parois internes, tûnsi que celles des oreillettes, offrent cette même couleur rougenoire ; on peut encore reconnaître dans oet organe toutes les parties qui le composent. Le péricarde renferme un peu de sérosité rougeâtre i du reste , il est ramolli et à peine coloré en rouge claîrà sa face interne. Les veines et même les artères contiennent un peu de sang noir fluide; leurs parois internes sont coio.rées en rouge.
Canal digestif et^ abdomen. En ouvrant l’abdomen , on voit que l’estomac et les intestins, qui sont distendus par des gaz , offrent une teinte générale verdâtre , sans aucune trace de rougeur. L’œsophage est verdâtre. L’estomac présente aussi cette teinte à l’intérieur comme à l’extérieur ; il renferme une petite quantité d’un liquide également coloré en vert, qui semble communiquer cette couleur à la membrane muqueuse; en effet, lorsqu’on l’a- enlevé, et qu’on a lavé cette membrane, on voit qu’elle est d’un gris légèrement rosé, si ce n’est toutefois près du pylore , où elle conserve la teinte verte , malgré les lavages. La tunique interne des intestins est d’un gris verdâtre , même après avoir séparé les excréinens moitié liquides , moitié solides, dont elle est recouverte dans plu^urs parties. Les
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épiploons sont grisâtres et ramollis. Le foie est verdâtre à gauche, brun à droite j il a perdu de sa consistance , et on ne peut plus reconnaître sa structure. La 'vésicule du jiel est vide , grisâtre , uh peu ramollie. La rate est livide , et se réduit en une bouillie couleur lie de vin par la plus légère pression.
Les reins ex \e& capsules surrénales sont extrêmement ramollis et violets ; il n est plus possible de reconnaître les diverses substances qui les forment. La vessie est vide et dans l’état naturel. Le pancréas est sensiblement ramolli et grisâtre.
Le vagin est pâle. L’utérus est notablement ramolli j sa face interne , de couleur rosée lorsqu’elle est ratissée , fournit une espèce de bouillie rougeâtie.
enfant du sexe féminin, âgé de quatre jours, mort le 9 mars i83o au soir , fut mis le surlendemain dans un tpnnea'u contenant de la matière des fosses d’aisance ( V. page 1 20 ). Le cadavre n’offrait aucur e coloration particulière au moment de l’immersion dans ce milieu.
Examen le 2.6 avril iS3o, c’est-à-dire un mois dix-sept jours après le commencement de l’expérience: la température moyenne de l’atmosphère avait été en mars de 8 , 9® -f- 0° , et en avril , de 12® -f- 0°' therm. centigr. Le cadavre paraît entier au moment où on le sort du tonneau : on le plonge dans l’eau pour le nettoyer et le débarrasser de deux larges croûtes noi-
pâtres d’excrémens desséchés et durcis, qui occupent, l’une, tout le côté gauche de l’abdomen et une partie du thorax , et l’autre la moitié gauche de la tête rces croûtes , en se séparant , entraînent avec elles l’épiderme sous-jacent qui y adhère assez fortement. Les avantbras, les mains, le front et une partie du thorax et de l’abdomen, sont encore couverts d’épiderme, tandis que les bras, les cuisses , les jambes et les pieds en sont dépourvus. Partout où cette cuticule existe, il suffît du plus léger effort pour la séparer : après avoir été lavée, elle est blanche, translucide, facile à déchirér , comme si elle avait macéré dans l’eau pendant longtemps. Les ongles se sont détachés avec l’épiderme ; ils sont minces, mous, entiers et d’un blanc légèrement jaunâtre.
Le cadavre, qui au premier abord paraissait entier, offre une large éventration à la partie inférieure gauche de l’abdomen , qui s'étend en arrière jusqu’aux vertèbres , et par laquelle sortent les intestins ; la partie supérieure de la cuisse gauche , en avant comiue en arrière’, ainsi que les environs du sacrum , sont le siège d’une excoriation qui met à nu cet os, l’ilium et l’extrémité supérieure du fémur , et au milieu de laquelle se trouve le nerf sciatique : on voit aussi à , la partie antérieure et supérieure de la cuisse droite , près de la région inguinale , une large ouverture , résultat de la destruction de la peau , qui est soulevée et très-amincie dans les parties environnantes ; le tissu cellulaire , mis à nu dans cette corrosion , est rouge , fortement infîltré de sérosité sangui-
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nolente et comme gélatineux ; ii existe encore quelques petites corrosions à la partie gauche de la tête. La peau est diversement colorée,* elle est d’un rouge ocracé dans la moitié droite de la tête et d’une grande partie de la face, d’un vert olivâtre dans les autres parties de ces régions, d’un gris verdâtre au col , à la partie droite de l’abdomen, aux bras et aux avantbras , ainsi qu’au dos, où l’on voit pourtant à gauche et à la partie moyenne une large plaque noirâtre,; elle est gris-verdâtré plus clair en haut du thorax, bleu ardoisé à la partie moyennè de l’abdomen, blanc tirant légèrement sur le jaune verdâtre aux cuisses , aux jambes et aux pieds, rougeâtre à la main droite et aux doigts de la main gauche. Elle est lisse, humide et luisante ; on peut la déchirer facilement en la tirant avec des pinces près des parties corrodées et dans'quelques autres points, tandis qu’ailleurs elle présente encore assez de résistance pour qu’en la pinçant le corps puisse être soulevé sans qu’elle se rompe. Elle est soulevée par des gaz à la tête, aux bras et au thorax, et l’on sent en pressant ces régions , que les parties sousjacentes doivent être réduites en une bouillie au milieu de laquelle se trouveront les os. Elle est recouverte à la partie droite et antérieure de l’abdomen , ainsi qu’en arrière et à gauche de cette même région, de petites granulations blanchâtres , dures , que l’on n’enlève pas en lés grattant, et qui sont formées de sousphosphate de chaux.
Le tissu cellulaire sous-cutané est tellement infiltré de sérosité rouge, qu’il est sous forme d’une gelée ;
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aux cuisses et aux jambes, cette sérosité est jaunâtre. Les muscles ne sont plus distincts : on trouve à leur place une bouillie rouge , très-liquide , au milieu de laquelle cependant il y a encore des morceaux de chair très-ramollie , des vaisseaux, des nerfs et les os en partie disséqués. Toutefois, les muscles de l’abdomen sont entiers , et recouvrent toute cette ré^on , excepté dans la partie où nous avons dit exister une éventration j ils sont d’un vert foncé mêlé de violet, îrès-ramollis et comme gélatineux. Les tendons sont brillans et nacrés , mais se déchirent facilement. Les ligamens sont assez résistans. Les cartilages sont de couleur lie de vin et un peu ramollis. Les nerfs sont aussi beaucoup plus mous qu’à l étal normal , mais de couleur naturelle. Les os ne présentent rien de remarquable.
Tête. La face est entière ; les paupières sont enfoncées, amincies et très-ràmollies. Les orbites paraissent vides,* pourtant on ÿ trouve au fond les globes oculaires entiers et affaissés ; la cornée transparente est tellement ramollie , qu’on la déchire par le plus léger contact 'y en incisant la sclérotique , on découvre des restes de la choroïde et un fluide de couleur bistre, sans pouvoir reconnaître ni le cristallin, ni rhumeur vitrée ,-ni la rétine ; quant à la sclérotique, elle est entière, résistante et de couleur ordinaire. Le nez, quoique aplati et ramolli, conserve encore assez bien sa forme. Les lèvres sont entières et ont beaucoup perdu de leur consistance. Les oreilles sont entières et molles ; la droite est rougeâtre et humide ;
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l’autre est d’un gris verdâtre et moins luisante. Le tissu cellulaire sous-cutané du côté droit de la tête est infiltré de sérosité sanguinolente et comme gélatineux ; de l’autre côté où la peau présente quelques corrosions, il est à peine infiltré et verdâtre. Le cerveau occupe presque la totalité de la cavité du crâne ; la dure-mère est d’un gris rosé, sensiblement ramollie ; la masse cérébrale est réduite en fine bouillie assez fluide, grisâtre, mélangée de violet, qui coule aussitôt qu’on sépare les os, et dans laquelle on ne peut: distinguer ni circonvolutions , ni les deux substances grise et blanche.
Thorax. Le péricarde contient un peu de liquide couleur lie de vin ; il ,est mince , demi-transparent et coloré en violet. Le cœur est entier, mais excessivement ramolli ; sa couleur est violette foncée, mélangée de vert à l’extérie^ur, tandis qu’elle est d’un rouge violet obscur à l’intérieur ; l’altération de l’organe est portée au point qu’il est impossible de reconnaître ni ses cavités , ni ses valvules , ni ses colonnes charnues ; il ne contient point de sang. L’aorte thoracique renferme une petite quantité d’un liquide rouge foncé ; elle est très-ramollie et d'une couleur rosée à l’intérieur J la portion abdominale de ce vaisseau est vide. La trachée-artère et le larynx sont aussi très-mous et d un violet foncé; les cerceaux cartilagineux sont d’un violet plus clair que les tissus muqueux et musculeux. Les poumons sont volumineux , de forme ordinaire , très-ramoilis et emphysémateux ; on remarque en effet plusieurs grosses vésicules à leur surface; leur couleur
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est rouge clair à l’extérieur, et noirâtre à l’intérieur : ils nagent sur l’eau j mais si on les exprime fortement, on dégage les ^az qui constituaient l’emphysème, et ils se précipitent : or, comme lenfant qui fait le sujet de cette observation avait respiré , il est évident que les cellules bronchiques ont été détruites par la putréfaction, et que l’air inspiré en a été chassé : du reste, la structure de ces organes est méconnaissable , et il ne serait guère possible de constater les altérations 'pathologiques dont ils pouvaient être le siège. Le diaphragme est en partie détruit, très-ramolli, de même couleur et de même consistance à peu près que les muscles de l’abdomen 5 il n’offre point de granulations, et il est impossible de distinguer la forme du centre tendineux.
Canal digestif. La bouche est béante ; la membrane muqueuse de la voûte palatine présente vers sa partie moyenne et antérieure une plaque arrondie verte, tirant sur l’ardoise, au centre de laquelle existe une excoriation arrondie, delà largeur d’une lentille , et qui laisse les os à nu. Le voile du palais , les piliers, la luette et le pharynx sont rougeâtres et bien distincts, quoique ramollis. La langue est d’un rouge pâle et excessivement molle. estomac ^ \e?, intestins le foie et la rate sont dans le même état que chez le sujet de l’observation 6® (/^. page 145 ).
Organes urinaires et génitaux. Les reins sont à peine reconnaissables; ils sont emphysémateux, et ne présentent plus à l’extérieur l’apparence lobulaire qui est propre à cet âge de la vie ; leur ramollissement est très-
considérable , et leur couleur d’un violet très-foncé. La vessie est entière, d’un gris rosé à l’intérieur et très-ramollie. Les parties externes de la génération existent toutes, et offrent une teinte jaunâtre sale; elles ne paraissent pas avoir autant perdu de leur consistance que les autres tissus. Le corps de l’utérus est détruit ; le col est entier, d’un blanc grisâtre, et ridé vers son orifice vaginal.
Le cadavre exhale une odeur des plus infectes; il existe sous les croûtes durcies d’excrémens et dans l’abdomen une quantité considérable de gros vers (asticots), qui doivent nécessairement avoir dévoré une partie des tissus. _ * ~
N...... enfant du sexe féminin, âgé de cinq jours,
mort le i6 février i'83oj a été plongé le lendemain dans un tonneau contenant la matière des fosses d’âisance, à côté de l’enfant qui fait le sujet de l’observation 4^. he cadavre n’était pas coloré au moment où il a été déposé dans ce milieu. On le retire le aS avril i83o, deux mois huit jours après le commencement de l’expérience. La température moyenne de l’atmosphère avait été pendant les derniers jours de février de io°-|-o° à son maximiim, de 8°, 9 en mars et de ia“ en avril, th. c. Le corps est entier; lorsqu’on le sort du tonneau, on voit que l’abdomen et une partie du thorax , qui depuis long-temps étaient hors de la matière, et par conséquent en contact avec l’air , sont
couverte d’une couche assez épaisse d’excrémens sec» et noirâtres. L’épiderme est détaché dans beaucoup d’endroits, et là où il existe encore, il est prêt à tomber. On lave le cadavre pour le nettoyer , et ce simple lavage sufôt pour séparer le restant de l’épiderme et la croûte excrémentitielle ^ui recouvrait le ventre; en se détachant, cette croûte enlève avee elle l’épiderme de l’abdomen qui y est peu adhérent. Quelle que soit la portion de cette cuticule que l’on étudie, on voit qu’elle est blanche, translucide , très- facile à déchirer; et si dans quelques endroits elle paraît colorée , c’est qu’ellê est recouverte d’uné légère couche d’excrémens , qu’on sépare facilement par le lavage. Les ongles^ ont tous été détachés avec l’épidermef ils sont entiers , très-minces, extrêmement mous et d’un blanc tirant légèrement sur le jaune.
En examinant de plus près le cadavre, que nous avons dit être entier , on remarque que la partie moyenne de la face est dépourvue de parties molles, que lés parois abdominales sont détruites depuis Fcùnbilic jusqu’au pubis, dans presque toute leur étendue, en sorte que les intestins sont à nu; enfin, que la main drroite est dénudée , au point que les os du métacarpe et des phalanges sont à découvert*
Lia peau est diversement colorée ; eMé est d’un rouge ocracé à la partie supérieure et postérieure de la tête, d’un blanc grisâtre à la joue gauche et à la moitié correspondante du front, piquetée et tachetée de gris, de vert et de bleu, à la joue droite , à la partie du front et à la région temporale du même coté, ce qui lui
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donne un aspect marbré, d’un blanc grisâtre légèrement rosé au col, au thorax, au membre thoracique gaucbe,aux deux jambes etaux pieds, de même couleur au bras droit, sur lequel on remarque cependant plusieurs taches assez larges d’un vert bleuâtre sale , d’un bleu ardoisé à l’abdomen , d’un gris légèrement ver dâtre à la partie interne des cuisses, d’un vert clair aU; genou gauche et d’un rouge ocracé au dos. Sur plusieurs points, et notamment à la partie antérieure du thorax, à l’abdomen, aux cmsses et sur les parties latérales des membres thoraciques , on trouve des granulations dures, isolées ou réunies sous forme de petites plaques blanches, que l’on n’enlève pas facilement en les grattant, et qui sont fomiées de phosphate de chaux. Du reste, là peau est très-lisse, humide, luisante et d’une consistance différente : ainsi aux bras, aux cuisses, au thorax, elle résiste assez pour qu’en la pinçant on puisse soulever le cadavre sans le déchirer, tandis qu’à la partie postérieure de la tête et dans les environs des régions où nous avons dit quelle était détruite , il suffit d’une légère traction pour la rompre. Elle ne paraît saponifiée qu’aux joues.
Le tissu cellulaire sous-cutané est granulé d’un blanc grisâtre, infiltré dans plusieurs parties d’une sérosité rougeâtre, surtout à la tête, où il offre l’aspect de la gelée de groseille; il est transformé en gras dans quelques endroits , notamment aux joues'.
Les muscles des membres sont d’un rouge pâle et ramollis f ils conservent encore leur forme et pourraient servir à l’étude anatomique; ceux des joues et du col
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sont plus mous; ceux de l’abdomen sont d’un vert foncé sale et presque entièrement détruits • enfin ceux du dos sont réduits eil bouillie lie de tin foncée, aumilieu de laquelle il est impossible d’apercevoir autre chose que quelques portions tendineuses.
Les tendons^ les ligamens, les ojr et les cartilages^ s-emblent dans l’état naturel ; ces derniers pourtant offrent une couleur lie de vin claire. Les nejÿ» sont sensiblement ramollis , mais de couleur naturelle.
Tête. Ainsi que nous l’avons déjà dit, U ne reste à la partie moyenne de la face que des os ; on trouve en-^ core quelques débris dès paupières supérieures qui sont très-ramollies. Les orbites ne renferment qu’une partie de la sclérotique, du nerf optique et du tissu cellulaire graisseux non saponifié ; la couleùr et la consistance de ces parties sont à peu près les mêmes que dans l’état naturel. La partie des joues qui reste est à peine recouverte d’une très-légùre couche de derme!, ce^issu étant presque entièrement transformé en gras. Il n’y a plus de lèvres ni de menton. Les os de la partie moyenne de la face, qui sont à nu, sont presque désarticulés ; ils n’ont plus de connexion avec ceux du crâne, et le cerveau s’écoule au plus léger mouvement, sous forme d’une bouillie opaline extrêmement fétide, par les diverses fentes qüi résultent de la séparation de ces divers os. Les oreilles sont entières, très-ramollies ; la droite est verdâtre, la gauche d’un rouge ocracé. La cavité du crâne contient encore environ les deux tiers de la masse cérébrale, sous forme d’une bouillie assez fluide , grisâtre, mélangée de violet, au
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milieu de laquelle il est impossible de. distinguer les substances grise et blanche , ni les diverses parties qui composent le cerveau, La dure-mère, la seule des membranes du crâne que l’on puisse , reconnaître ^ est d’un gris rosé et ramollie.
Thorax. Le péricarde est entier , mince , bleü' ardoisé, et ne contient aucun liquide. Le cœur est .en lier, excessivement ramolli , rouge livide dans sa moitié supérieure, bleu ardoisé inférieurement ; il est vide et rouge lie de vin à l’intérieur; il serait impossible de distinguer les valvules ni les colonnes charnues qui en font partie. L’aorte est ramollie, vide, rosée et facile à déchirer. Le ramollissement de la trachée-artère et du larynx sont tels, qu’on ne trouve à leur place qu’une sorte de membrane couleur de lie de vin , iiyibihée d’ùn liquide sanguinolent, èt sans la moindre àpparencé de parties cartilagineuses.. Les poumons sont d’iin rouge lie de vin et bleu ardoisé par places, excessivement ramollis , nuffrant plus par conséquent la structure qui leur est propre; emphysémateux , présentant à leur surface plusieurs vésicules gazeuses et nageant; rsiir l’eau; après avoir été fortement comprimés sous, çe liquide, ils se précipitent et ne reviennent plus à.. la surface, ce qui annonce que, par suite de là putréfaction, les cellules pülmonàires ont été détruites, et. que la supernatation n’était due qu’aux gaz qui' produisaient l’emphysème, et qui se sont dégages, lorsquépar la pression on a déchiré la plèvre. o ; .
Le diaphragme est entier, vert foncé , tirant sur l’ar^doise; sa fam supérieure est le siège de quelques pe-
lab
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lâtes granulatioTïs; '!« <;entî?ê tendineux, coloré à peu près comme les autres parties de cè muscle, esta peine dïsthict; la structure mnsculaiTé, au contraire, est facile à reconnaître, quoique le tissu soit très-ramolîi.
Canal digestif. La bouclie est entière, à cela près des lèvres qui manquent; la langue est très-ramollie et rosée ; le voilé du palais et ses piliers , la luette et lariièrê'-bouciiê sont d^n^is verdâtre, très-mous et irès-disâncts. L’estomâO est d^n bleu ardoisé â l’extérieur et gris verdâtre à i’iutérieur; eês couleurs sont en grande partie dues ài üîi enduit que l'on enlève par lé lavage : en èfÉet , alors lé viscère devient d’un gris blancbâtre quand on l’séteod, et d’un bleu beaucoup plus clair lorsqu’il eistTanaassé. La membrane muqueuse offre çà et ik plu^urs -points Jaunes orangés, mous , non sailians, et plusieurs autres grrsâtr.^, TugueuXj durs ét ^iilans. On ne remarque aucune traee de rougeur: L’amincissement de 1 organe èst très-notable, fet fe plus' léger- rffptt suffit pour déchirer ses trois tu niques. Les intestins sont -en partie détruits; il nereste que le duodénum , le jî^sannm et nne petite portion de filéum ; d’un blèmardoisé à l’extérieur^ iis sont grisâtres intéfréuEBîbent, et tapissés par une^matière verdâtri^pedsseuse^ qui semble d’abord leur oômmaniquer cette teinte , mais rqui s’enlèye par ile lavage- Qn-u’aper- 'çoit ancnùo de rdes granulations que nous a^ons dit exister dans restonfârc.;îil ny a pas non pîus de rou- -geiiE. Le foie «strdutier et conserve m formé, qüoiqn’aminci •et potabJernent diminué de volume ; >i4 est
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très-ramolii et d’un bleu ardoisé à l'intérieur comme à l’extérieur; quand on le coupe, on ne reconnaît de sa structure que quelques vaisseaux vides. La vésicule du fiel est d’un vert bouteille à l intérieur, et contient une très-petite quantité d’un fluide épais de même couleur ; les villomtés de sa tunique interne sont encore très-reconnaissables. La raie est noire, très-ram ollie, presque diffluente, et s’écrase entre les -doigts pour peu qu’on la presse. Le pancréas e^ grisâtre et eomme pultacé^
Organes urmmresetgéuüauæ. Les reins, surtout reconnaissables à leur situation , offrent cependant encore l’aspect lobuieux qui leur est projH-e à cet âge de la vie; B?ais ils sont très-mous; ieur couleur est ardoise foneée, et on ne peut plus reconnaître leur structure, La vessie est en partie détruite:; les portions qui restent sont grisâtres , légèrement rosées et très-ransdllies. Le vagin et i’utérus sont d’un jaune ocmee et pai^itement reconnaissables , quoique ramollis-; on remarque dans, îe premier dé ces organes un grand aidubre dé ridés molles qui conservent leur direction naturele;
Le cadavre exhale «ne très-manvakc odeur ,• des asticots nombreux (gros vers) isofteat du -ventre et des parties corrodées, et doivent nécessairement avoir contribué à détruire des tissus.
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Résumé des chaagemens qu’éprouvent nos tissus par leur séjour dans les fosses d’aisance.
Épid:rme. Il commence par se rider, se plisser et se soulever ; dans cet état il est facile à détacher ; il est blanc, en général translucide , assez mince et peu résistant; celui de la plante des pieds et de la paume des mains est d’un blanc mat et tellement plissé , qu’on croirait qu’il a été pendant quelque temps en contact avec- un cataplasme émollient; mais il n’est ni plus ni moins facile à enlever que celui des autres régions. Quelquefois les portions de cette cuftcule qui recouvrent des parties colorées^ paraissent colorées aussi au premier abord; mais si on les lave, on sépare l’enduit qui tapisse leur surfacé interne , ou le liquide sanguinolent qui la colorait^, et elles reprennent leur blancheur. L’épidermé qui est immédiatement au-dessous des couches d'excrémens appliquées sur les parties du corps qui sont venues à la surface du liquide , et qui ont été exposées à l’air pendant assez de temps pour se dessécher , est d’un gris foncé tant qu’on ne l’a pas lavé , mais il devienflilanc après le lavage. Plus tard il est détaché dans plusieurs endroits, et là où il existe encore , il est prêt à tomber et conserve les mêmes caractères ; enfin il arrive une époque où l’on n’en trouve plus.
Les ongles^ d’abord d’un blanc grisâtre , perdent peu à peu de leur consistance , et l’on ne tarde-qtas à
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pouvoir les arracher avec facilité ; le derme qu’ils recouvrent est lisse et d’un rouge groseille; plus tard cette couleur devient lie de vin très-foncée, et les ongles sont rougeâtres ou noirâtres , et plus ramollis ; enfin ils se détachent avec l’épiderme.
Peau. La peau, d’abord d’une teinte pâle tirant légèrement sur l’olive très-clair, ne tarde pas à se colorer de plus en plu^ et d’une manière très-variée. Les principales nuances que l’on remarque peu de temps après , sont le violet et le vert bleuâtre clairs , le gris verdâtre, le vert herbe et le rouge ocra cé clair; dans les environs des parties recouvertes d’une couche d’excrémens desséchés, on observe assez ordinairement une plaque plus ou moins large , colorée en blanc et en bleu , et offrantll’aspect du savon marbré. Plus tard, cette plaque est d’un vert assez foncé, parsemé de quelques taches ardoisées., et les portions de peau qui n’ont pas eu le contact de l’air sont d’un gris rosé, d’un rose livide, blanches, d’un gris jaunâtre, rouges ou couleur d’ocre : assez souvent alors cette teinte rouge est assez générale pour que la peau ressemble , sous le rapport: de sa couleür, à celle des fœtus mort-nés qui sont restés plusieurs semaines dans l’utérus après leur mort. Plus on avance et plus ces diverses teintes se foncent. Indépendamment des changemens de couleur, la peau en éprouve dans sa consistance ; elle s’amincit et offre moins de résistance ; toutefois, nous avons pu, chez des nouveau-nés qui étaient restés dans les excrémens pendant deux mois , par une température de io° à i4® -r soulever le
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corps en saisissant avec des pinces les portions de peau éloignées de celles qui n’étaient pas corrodées. Plus tard la consistance du derme a diminué au point de se corroder; nous avons constaté ces destructions de la peau , un mois dix-sept jours après le commence-' ment de rexpérienee , chez un nouveau-né qui avait été mis dans les excrémens le 9 mars iSSo , et déjà l’abdomen offrait une large éventrErtion par laquelle sortaient les intestins ; dans les environs des parties ainsi corrodées, là peau se déchire très-aisément : du reste , tes destruction? de la peau dont il s’agit ressenil>ie.nt beaucoup à celles qui ont été décrites m parlant de l’action de i’eaa sur les cadavres.
Enfin il existe sur quelques parties de la peau, à une époque assez avancée , des granulations dures , isolées ou réunies sous forme de petites plaques blanches, que l’on n enlève pas faeSement en les grattant, et r£ui sont formées de phosphate de chaux.
"Tissu 11 commence par s’infiltrer de gaz
et dun liquide sanguinolent , d’abord rougeâtre, puis d’nn roûge plus foncé ; celui de la partie postérieure de la tête et celui de la partie inférieure du dos éprouvent ;les prenriers ce changement qui arrive . aussi assez promptement dans celui des parties qui plongent dans le liquide ï cette infiltration et la coloration augmententdë plû's enpius,ce qui donne au tissu cellulaire l’aspect ddne gelée rouge ; il ress^nhle alors à c<du4 des fœtus mort-nés qui sont restés long-temps dans la matrice après leur mort. A une époque plus éloignée, il commence à se transformer en gras;
Tissu musculaire. Les muscles pâlissent et «e ramollissent d’abord sans s’infiltrer 5 ceux de l’abdomen, toutefois, sont déjà d’une teinte verdâtre et même noirâtre. Quelque temps apres, ils deviennent d’un rouge plus ou moins foncé , et même livides dans beaucoup de parties ; ils sont poiir là plupart notablement infiltrés ét faciles â déchirer; ceux de l’abdomen conservent encore leur couleur verte. Plus tard on ne trouve à la place de quelques-uns d’entre eux qu’une bouillie rouge très-liquide, au mîlîeu de laquelle cependant il y a des moineaux de chair trèsramollie, des vaisseaux , etc. ; à cette époque même, d’autres muscles sont encore entiers , quoique très-ramollis et comme géiâîmeuXj.
Tendons. deviennent quelquefois rosés,
perdent une partie de leur brillant, et finissent par se déchirer assez facilement ; mais il faut béâueoup de temps pour que leur résistance soit notablement diminuée.
Ligàmens. Aiî bOut de trois hâoîs de s^ôur dans lès exerémens, nous h’avOns renfârqhé aueuii éhàngèment tiotable dans les Mgamens des hoùveaù - nés soumis aux expérîenëès. . . , ,
Cartilages. Ils commencent par Jaiinir eà par se ramollir, puis ils deviennent violets , et enfineouleur de lie de vin de plus eh plus foncée.
^ Les os h’oht pas éprouvé de changement pendant le temps qu’ont duré nos expériences.
Système nèTvéux. ïæ cerveau nê tarde pas à se ramollir ,• il devient rougeâtre à l’extérieur, et d’un blanc
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rose intérieurement ; on y distingue encore les circonvolutions , les sillons , et mc-me les deux substances. Quelque temps après, il est sous forme d’une bouillie fluide,^ très-fétide, rouge, grise, violacée par places, et qui s’écoule pour peu qu’on penche la partie du crâne qui a été ouverte; il est impossible d’y recom naître ni sillons , ni circonvobations , ni les deux substances. \je cervelet suit dans sa décomposition la même marche que le cerveau , seulement elle esj plus rapide. Les nerfs se ramollissent de plus en plus et deviennent quelquefois légèrement rosés; La se colore
d’abord en blanc rosé , puis en violacé ; quelquefois même elle devient lie dei vin dans certains points ; du reste, sa consistance n’est pas sensiblement diminuée au bout de trois mois ; il est des cas où elle est soulevée par des gaz.
Organes de la circulation et de la respiration: cœur commencé par se ramollir, puis, devient d’un rouge qui se fonce de plus en plus, et qui finit par passer au violet tirant quelquefois sur le vert; jusqu’alors il renferme souvent du sang noir en partie liquide, en partie coagulé , et souvent é.cumeux. Plus tard le ramollissement et l’altération de cet organe sont portés au point qu’il est impossible de reconnaître ni ses cavités, ni ses colonnes charnues, ni ses valvules, et il ne contient plus ordinairement du sang. Ba. couleur violette très-foncée est souvent mélangée alors de bleu ardoise.
Le péricarde commence par être rosé ou d’un gris, verdâtre; plus, tard il est violet ou bleu ardoise, et
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sensiblement ramolli j il renferme assez souvent une petite quantité d’un liquide sanguinolent , dont la couleur se fonce de plus en plus avec le temps.
Les 'vaisseaux artériels et veineux se ramollissent , et leur membrane interne se colore en rose , puis en rouge; ils contiennent quelquefois une petite quantité de sang.
La membrane interne du larynx et de la traehée-aracquiert d’abord une. couleur olivâtre ou gris verdâtre, surtout à la .partie supérieure du canal; car inférieurement elle est rosée sur les cerceaux cartilagineux , et rougeâtre entre eux. Le tissu sous-jacent est violacé, même sous les portions olivâtres; plus tard ces organes sont^ sensiblement ramollis et colorés en violet foncé , surtout entre les cerceaux cartilagineux. Il arrive enfin une époque où lé ramollissement est porté à un point tel, qu’on ne trouve à la place de ces parties qu’une sorte de membrane couleur de lie de vin , imbibée d’un liquide sanguinolent , et sans la moindre apparence de parties cartilagineuses.
Les poumons^ ramollis et eitiphysémateux de trèsbonne heure , sont crépitans et nagent sur l’eau , même après avoir été très-fortement pressés. Quelque temps après , ils sont plus emphysémateux , vésiculeux , et prêts à tomber en putrilage ; leur couleur est verdâtre, et l’on a déjà quelque peine à reconnaître leur structure. Plus tard , ils sont noirâtres à l’intérieur, d’un rouge lie de vin et bleu ardoisé par places à l’extérieur , encore plus emphysémateux et beaucoup plus l'amollis. Ils nagent sur l’eau ; mais si on les ex-
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primeybrfeme«ï, oit dégage les gaz qui coiistituaieut l’emphysèiae, et ils se précipitent; d’où il résulte évidemment que les cellules bronchiques ont été détruites par la putréfaction , et que l’air inspiré en a été chassé ; leur structure est méconnaissable.
Le diaphragme commenêo par se ramollir et par se colorer en bleuâtre, en violet ou en brun , surtout aux parties qui correspondent au foie et à la rate. Plus tard, le ramollissement a fait des progrès, et la couleur est devenue verte foncée, mêlée de violet, ou tirant sur l’ardoise ; déjà il n’est guère possible de distinguer le eentre tendineux. A une époque plus éloignée encore, ce muscle est en partie détruit, et présente quelquefois à sa face supérieure des granulations de phosphate de chaux semblables à celles ^ont nous avons fait Hiention en parlant de la peau. (jF. page i54.)
Organes de la. digestion. Bouche. La membrane muqueuse buccale ,. d’un gris rosé pâle ou jaunâtre dans toute son étendue , se ramollit, et présente assez ordinairement, dès les premiers jours, vers le milieu de la voûte palatine, une tache couleur d’ardoise, ou d’un vert bleuâtre qui se fonce de plus en plus, et au centre de laquelle il existe quelquefois une excoriation qui laisse les os à nu. La langue acquiert de la mollesse , et au bout de quelque temps devient rosée ou d’un rouge pâle J bientôt après le ramollissement a fait de grands progrès^ Le "mile du palais, \e,s piliers, la luette et le ptiaryna , sont d’abord pâles ou d’un gris rosé pâle -, quelque temps après, ils sont très-ramollis et rou-
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geâtres, ou d’un gris verdâtre. Œsophage. Sa membrane interne est d’abord grisâtre, pointiüée çà et là de petites taches rougeâtres, surtout vers sa j^rtie inférieure; quelque temps après elle devient verdâtre, et sé colore à peu près comme l’estomac. Estomac. A l’extérieur et dans toutes les parties qui avoisinent le foie et la rate, ce viscère est d’un rouge plus ou moins foncé; partout ailleurs il est d’un jaune verdâtre; sa membrane muqueuse est verdâtre, jaunâtre et rougeâtre par places ; les portions rouges ne sont le siège d’aucune arborisation vasculaire. Quelque temps après , cette membrane est soulevée par des gaz qui forment de grosses vésicules; elle est déjà amincie, très ramollie , et de couleur grise rosée. Quoiqu’elle paraisse verdâtre à cause d’une certaine quantité d’un liquide vert dont elle est enduite , et qu’on peut enlever par le lavage, toutefois on remarque, même après plusieurs lavages, que la teinte verdâtre persiste dans les environs du pylore ; l’extérieur de ce viscère est également verdâtre;. Plus tard, l’estomac est d’un bleu ardoisé à l’extérieur, et gris verdâtre à l’intérieur; à la vérité , ces couleurs sont en grande partie dues à un enduit que l’on enlève par le lavage, et alors le viscère devient d’un gris blanchâtre quand on l’étend , et d’un bleu beaucoup plus clair lorsqu’il est ramassé. A cette époque, déjà l’amincissement esta son comble, et le plus léger effort suffit pour déchirer les trois tuniqueSi. Intestins. La coloration des tuniques des intestins suit à peu près la même marche que cdle de l’estomae, excepté pour/ ce qui concerné les taches produites^
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extérieurement par le foie et par la rate; nous pouvons en dire autant pour l’amincissement et le ramollissement de leurs tuniques* En outre, dans nos observations, nous avons vu deux fois une grande partie du canal intestinal détruite, à la suite de la corrosion des parois abdominales.
Foie. Cet organe se ramollit assez promptement ; sa couleur est verdâtre , brunâtre ou bleuâtre , et finit par devenir ardoise foncée ; il diminue de plus en plus de volume, acquiert plus de mollesse , et ne présente aucune apparence de sa structure normale; au bout de quelques semaines , on r^onnaît tout au plus en le coupant quelques vaisseaux vides. La 'vésicule biliaire contraire, conserve pendant long-temps tous ses caractères , quoiqu’elle se ramollisse , et que sa couleur soit un peu plus foncée.
La mfe, d’abord d’un bleu ardoisé, ne tarde pas à devenir noire ou lie de vin , et alors son ramollissement est déjà tel, que par la plus légère pression, elle se réduit en une bouillie fluide de même couleur, qui s’échappe à travers la membrane extérieure de l’organe.
Le pancrém se ramollit et devient grisâtre; il finit par devenir comme pultacé.
Organes urinaires et génitaux. Les reins^ de couleur verdâtre ou rougeâtre, passent bientôt au violet, et se ramollissent au point qu’au bout de quelques semaines on ne peut plus reconnaître leur structure ; plus tard ils deviennent emphysémateux, et souvent de couleur ardoise ; ils sont aussi beaucoup plus mous. La vessie
DES EXHttilATIONS JURIDIQUES. l6l
n’éprouve pas de changement notable d’abord, mais après elle se ramollit et se colore en gris rosé à l’intérieur ; quelquefois aussi, lorsqu’il y a éventration, elle est en partie détruite.
utérus se ramollit de plus en plus, et acquiert une couleur violacée ou simplement rosée; quelquefois aussi cette teinte est d’un jaune ocracé. Les parties externes de la génération acquièrent ordinairemènt une couleur jaunâtre sale, perdent un peu de leur consistance, mais en général n’éprouvent pas de changement notable pendant les deux premiers mois.
CHAPITRE IV
De la putréfaction des cadavres dans le fumier.
observation i"^®.
Le 21 novembre 1829, on a placé à un pied et demi de profondeur, dans un tas de fumier exposé à l’air, le cadavre d’un enfant femelle âgé de huit jours, et qui avait succombé deux jours auparavant. La peau offrait partout la couleur naturelle , excepté à la partie pos-
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térieure du tronc , où il y avait quelques Kvidites cadavériques, et à l’abdomen et aux flancs , qui étaient dqà verts.
Ze ay novembre , le cadavre est entier et de même couleur, si ce n’est dans plusieurs parties qui présentent une teinte rosée; l’épiderme ne se détache nulle part ^ mais il commence à se rider aux pieds ; l’odeur est à peine sensible. Le cadavre est promptement remis dansde tas de fumier.
Le 4 décembre^ même intégrité du cadavre. La peau y encore couverte d’épiderme, est généralement rosée ; cellé de l’abdomen est toujours verdâtre, mais d’une nuance moins foncée qu’au commencement de l’expériencCi L’épiderme commence à se détacher , quoique assez difficilement, et non pas par lambeaux; lorsqu’on l’enlève, il reste sur le scalpel avec lequel on le gratte, sous forme d’un enduit graisseux : toutefois, on peut en séparer quelques fragmens , à la vérité de peu d’étendue. Les pieds et les mains sont les parties auxquelles cet épiderme tient le moins ; celui des mains est très-ridé. L’œil droit fait une saillie assez considérable au-delà du bord de l’orbite ; les paupières qui le recouvrent, fortement distendues, sont colorées comme si elles eussent été contuses. Les lividités de la partie postérieure du tronc sont moins rouges et entremêlées dé plaqués verdâtres. Le cadavre n’est pas resté plus de dix minutes hors du fumier.
Le i3 décembre^ le cadavre est encore entier; les membres offrent , dans une grande partie dé leur étendue , une couleur jaune d’ocre , due à un enduit de
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consistance de pommade , qui est appliqué sur l’épiderme et qui se détache avec facilité , en même temps que celui-ci. Dans plusieurs points de ces membres , des plaques de moisissure d’un blanc d’albâtre et d’un blanc grisâtre recouvrent cet enduit ; çà et là , on trouve à la place de la matière onguentacée dont nôus parlons , une couche humide Vert bistre , qui paraît devoir son origine aux bquides qui ont filtré à travers le fumier. L’épiderme étant enlevé , la peau est humide, d’un rose clair, ridée, flasque , sans pourtant avoir perdu notablement de sa consistance : en effet , elle ne se déchire pas lorsqu’on la tire avec des pinces. La partie interne d’un des membres thoraciques, de celui qui était appliqué contre le corps , est dépourvue de toute espèce d’enduit ; l’épiderme y existe encore : il est de couleur blanche tirant légèrement sur le rose, et s’enlève assez facilement , surtout en haut. L’autre bras présente partout l’enduit graisseux , excepté au pli du coude et au poignet, parce que la main étant fléchie sur i’avant-bras , et celui-ci étant fléchi sur le bras , ces parties n’ont pas été en contact immédiat avec le fumier.
On voit à la partie supérieure et antérieure du tronc ce même enduit et deux plaques assez larges de moisissure blanche; l’épiderme s’enlève moins aisément qu’aux membres , et la peau sous-jacente est assez résistante et de couleur mélangée de vert et de rose trèspâle. L’épiderme de l’abdomen est ridé dans toute son étendue , d’une couleur verte ardoisée à droite , et
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beaucoup plus claire à gauche; il se détache sans effort, et la peau qu’il recouvre est verdâtre.
Les traits delà face sont méconnaissables. Cette partie est également couverte d’une couche onguentacée brunâtre et jaune d’ocre par places ; cet enduit est plus humide que celui des membres ; la portion qui est appliquée sur la région frontale et sur une partie de la région temporale, est sous forme de petits inamelons un peu plus gros qu’une forte tête d’épingle; en cet endroit, l’épiderme s’enlève avec facilité. Les cheveux tiennent encore au crâne ; mais , par une légère traction, on les détache avec l’épiderme, et l’on voit alors que la peau sous-jacente est d’un rose tirant plus sur le rouge que celle des membres ; elle offre assez de consistance. Les oreilles sont entièrement déformées et recouvertes d’un enduit jaunâtre peu épais. On voit encore les paupières ; l’œil droit est très-affaissé, proh.ablement parce qu’il s’est vidé.
La partie postérieure du tronc est recouverte dans plusieurs endroits d’une couche de fumier que l’on ne peut détacher qu’avec l’épiderme; on trouve vers les épaules le même enduit graisseux déjà décrit; au côté droit et en bas , il existe des taches d’un vert ardoisé qui intéressent à la fpis l’épiderme et la peau ; dans d’autres parties , l’épiderme offre une couleur jaunâtre due au fumier; la peau sous-jacente est rosée.
On a trouvé quelques vers à la surface du corps ; plusieurs d’entre eux sortaient de la bouche.
Le cadavre a été remis dans le tas de fumier au bout d’une demi-heure.
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Le 25 décembre (i), l’aspect général du corps est à peu près le même , si ce n’est que les diverses teintes sont plus foncées , et que l’enduit de consistance de pommade et de couleur jaune d’ocre qui recouvre plusieurs parties, est plus mou et même fluide sur certains points , notamment à la partie postérieure de la tête.
Tête.WAe, est généralement d’une couleur brune plus foncée que les autres parties du cadavre ; on voit aux régions pariétale et temporale gauche des petites plaques arrondies de moisissure d’un blanc éclatant. L’épiderme se détache facilement. Les cheveux tiennent encore. Le derme de l'a tête, d’une couleur rouge assez foncée, offre çà et là des taches assez larges d’un vert clair. Il existe sur le côté droit de la tête , entre les os et la peau , une assez grande quantité de matière sanguinolente, comme gélatineuse, semblable à celle que l’on remarque quelquefois sous la peau du crâne des nouveau-nés. Les yeux sont vides , et tellement rentrés dans les orbites, qu’on les aperçoit difficilement en écartant les paupières; celles-ci sont entières et dépourvues de cils. Le nez est écrasé et aplati au point qu’au premier abord on pourrait croire qu’if n’existe pas. La bouche est ouverte. Les oreilles , particulièrement la gauche , sont encore plus déformées que lors du dernier examen.
(i) Depuis le 1 3 décembre , la température de l’atmosphère: a toujours été de plusieurs degrés au-dessous de zéroi
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Col. L’épiderme du col se détache facilement; il est d.’un vert ardoisé très-éclair; le derme sous-jacent est d’un vert bouteille très-foncé dans certains endroits , tandis que dans d’autres il est d’un rose livide. Les muscles sont, ramollis , livides , et imprégnés d’une sanie couleur de lie de vin.
Thorax. L’épiderme et l’aspect extérieur du thorax sont à peu près comme lors du dernier examen; les muscles seraient dans l’état naturel, s’ils n’offraient pas ' une teinte violette, et s’ils n’étaient pas légèrement infiltrés.
Abdomen. L’épiderme qui recouvre le côté droit de l’abdomen est d’un vert ardoisé très-clair à sa face externe ; il est d’un vert noirâtre à l’intérieur; on l’enlève très-facilement; le derme qu’il recouvre est marbré de plaques d’inégale grandeur, dont les unes sont d’un bleu très-foncé, presque noir, les autres blanches ou d’un bleu très-clair. Le côté gauche -de l’abdomen, beaucoup moins putréfié que le droit, est couvert d’épiderme qui est ridé, moins facile à enlever , et qui ne se détache que par petits lambeaux d’un blanc grisâtre, comme celui qui a macéré pendant quelque temps; le derme sous-jacent offre la même couleur blanche grisâtre , sauf dans certains points où l’on voit quelques taches d’un vert’ ardoisé clair. Les muscles de l’abdomen sont pâles , légèrement olivâtres ; à droite, leur surface externe est teinte légèrement en bleu, comme les tégumens qui les recouvraient.
Dos. L’épiderme du dos s’enlève aisément. Depuis le milieu de cette région jusqu’à la nuque , le derme
est d’un rose orangé , excepté dans quelques endroits où l’on voit des taches d’un vert clair. Dans les autres parties du dos , on remarque la même marbrure blanche et verte dont nous avons parlé à l’occasion du côté droit de l’abdomen , et en outre çà et là quelques taches d’un rose orangé.
Membres. On détache facilement l’épiderme des membres, dont l’aspect est à peu près le même que le 1 3 décembre, et alors on aperçoit le derme d’une teinte généralement rose orangée; à la partie externe du bras , ce derme est ridé et comme soulevé dans plusieurs points, de manière à imiter la lésion que déterminent les orties appliquées sur la peau ; toutefois, ces élévations affectent toutes sortes de formes, et il suffit, pour les faire disparaître, de les applatir fortement avec la lame d’un scalpel. A la partie interne des bras, le derme est lisse, et parcouru çà et là par des stries et des plaques d’un vert clair. Les membres inférieurs présentent une disposition presque semblable. Les muscles sont à peu près comme dans fétat naturel; ils sont seulement un peu plus rouges et plus mous.
Le derme est partout très-consistant, car il ne se déchire pas quand on le tire fortement avec dès pinces.
Le tissu cellulaire sous-cutané est d’un blanc grisâtre, serré, et n’offre aucune apparence de gras.
Les os et les ligamens sont dans l’état naturel.
Les cartilages articulaires et les épiphyses sont de couleur lie de vin ; leur consistance paraît être sensiblèment la même.
Le cerveau est fétide, mou et d’un rouge livide ckÎB
l68 TRAITÉ
à rextérieur j cette teinte est marquée près du sinus longitudinal supérieur, entre la scissure interlobaire , et surtout dans la partie qui répond à la tente du cervelet. A l’intérieur, la substance cérébrale est rosée, et l’on distingue difficilement les deux substances à la différence de couleur. Le cervelet est encore plus mou et plus rouge que le cerveau. Les nerfs paraissent dans l’état naturel.
Là membrane muqueuse de la bouche est en partie détruite à la région palatine antérieure; les os sont à nu et en partie détruits eiçx-mêmes. La langue est molle, un peu livide et de volume ordinaire; elle est entièrement renfermée dans la bouche. La partie postérieure du voile du palais, le pharynx et le commencement de Pœsophage offrent une teinte rougeâtre livide qui est d’autant plus foncée qu’on approche davantage de l’œsophage : celui-ci présente à sa face interne, et dans toute son étendue, une couleur lie de vin qu’il partagé avec toutes les parties molles qui l’avoisinent, comme la trachée-artère, le cœur, les muscles du cou et les gros vaisseaux : cette coloration est le résultat évident de la paitréfaction. On sépare avec assez de difficulté la rnembfane muqueuse œsophagienne, qui est lisse et nullement emphysémateuse, et l’on voit alors que c’est surtout la tunique musculeuse qui est le siège de la lividité dont nous parlons. U estomac, de volume ordinaire, contient une très-petite quantité d’un liquide brunâtre épais : sa membrane muqueuse offre généralement une couleur Jaune orangée : on remarque vers le pylore une large
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plaque d’un vert noirâtre ; du reste , cette membrane est lisse , de consistance ordinaire, et ne se détache pas facilement; la teinte orangée dont nous parlons est un peu plus foncée à l’extérieur de ce viscère, tandis que la plaque d’un vert noirâtre l’est moins : il n’y a point d’emphysème. Les intestins sont dans l’état naturel ; on voit çà et là dans le canal qu’ils forment quelques parties colorées en vert par une matière fluide de même couleur.
Le foie èst mou, livide, excepté dans une partie de sa face inférieure, où il est ardoisé; il se précipite au ^ fond de l’eau : quand on l’incise , on voit qu’il commence à s’altérer , car on ne reconnaît plus bien sa texture, quoiqu’on y aperçoive l’orifice des vaisseaux , et en le grattant avec un scalpel, on enlève une bouillie claire d’un jaune d’ocre. La vésicule est pleine de bile, et paraît dans l’état naturel. La rate est d’un vert bouteille ardoisé, très-facile à déchirer, et fournit par la compression un liquide épais, paraissant noir quand il est en masse, et d’une couleur bistre foncée lorsqu’on l’étend. Gn n’aperçoit point de granulations sablonneuses sur le foie ni sur la rate. Le tissu cellulaire qui environne les reins e.st emphysémateux; les capsules surrénales sont très -ramollies et un peu rougeâtres. Les reins sont aussi plus mous que dans l’état naturel , mais on peut bien y reconnaître les trois substances. La -vessie est vide et dans l’état naturel; il en est de même de l’utérus et des épiploons. Les parties génitales externes sont ramollies et rougeâtres.
Le larynx , la trachée-artère et les bronches sont
Ijo
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colorées en rouge livide comme l’œsophage. Les poumons, de volume et d’apparence ordinaires, surnagent avec le cœur lorsqu’on les met sur l’eau ; ils sont de couleur rosée tirant un peu sur le rouge, postérieurement où l’on aperçoit quelques plaques livides; ils sont crépitans et emphysémateux; ils contiennent à peine du sang; la face inférieure des poumons droits offre quelques granulations blanchâtres, comme sablonneuses, semblables à celles qui ont été trouvées plusieurs fois sur le foie des cadavres laissés long-temps dans la terre. I^e cœur est très-flasque, livide, ainsi que les gros vaisseaux qui en partent ou qui s’y rendent; les ventricules contiennent un peu de sang fluide , épais, noirâtre. Le diaphragme^ un peu plus rouge qu’à l’ordinaire dans sa partie hépatique, est recouvert dans sa partie musculeuse d’une grande quantité de ces granulations blanches, dures, fortement adhérentes, dont nous venons de parler.
Le cadavre n’exhale pas une odeur très-fétide; on ne trouve pas sensiblement plus de vers à sa surface que lors du dernier examen.
du sexe féminin, âgée de quatre jours,, bien conformée , et n’offrant aucune coloration insolite à l’extérieur, a été placée dans un tas de fumier exposé en plein air le 2 décembre 1829, vingt-quatre heures après la mort, et n’en a été retirée que le 10 janvier î 83o , trente-neuf jours après le commencement de l’ex-
périence. Pendant ce temps , la tempe'r^ture de l’atniosphère a presque toujours été à plusieurs degrés audessous de zéro. Le fumier, presque entièrement formé de crottin de cheval, est dur et comme gelé; on n’en retire le corps qu’avec peine.
Examen du cadavre. Le cadavre est entier, et recouvert dans presque toute son étendue par du fumier qui y adhère tellement, qu’on ne peut en enlever les dernières portions qu’en grattant avec un scàlpel, et alors on détache l’épiderme sous-jacent. Excepté la partie supérieure de la tête, qui est couverte de cheveux blonds, entre lesquels se trouve une moisissure blanche, ce qui lui donne un aspect gris-cendré , et leR mains où l’on voit quelques plaques tirant légèrement sur le rose, toutes les autres parties du corps présentent une teinte jaune abricot clair.
L’épiderme n’est détaché que dans les parties que l’on a grattées avec un certain effort pour séparer le fumier ; mais il s’enlève très-facilement , excepté à la face palmaire de la main droite et à la tête; celui qui recouvre l’intérieur des mains et des doigts est fortement plissé, blanc, et assez translucide pour qu’on puisse apercevoir la couleur rosée du derme sous-jacent; il est mince et facile à déchirer. A la face dorsale des mains, il est moins plissé, plus épais, moins translucide etd’unjauné abricot; cette couleur tient à un enduit graisseux, asspz résistant, qui le recouvre. Les différences qui existent sous ce rapport entre les faces palmaire et dorsale dépendent de ce que lesTuains ayant été constamment fermées et les doigts rapprochés.
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l’épiderme de l’intérieur des mains et des doigts n’a pas été en contact avec le fumier. L’épiderme de la face plantaire des pieds ressemble assez à celui de la face dorsale dès mains, si^ce n’est près des orteils et entre eux, là où le fumier touchait à peine : partout ailleurs il offre les caractères de celui de la face dorsale des mains, excepté à la partie supérieure de la tête; là il adhère fortement, comme nous l’avons déjà dit, et il présente à peu près la coùleur,la consistance et l’aspect ordinaires. Vers les paupières, à. la partie supérieure de la tête, sur les parties latérales du tronc, sur les avant-bras et sur la’ partie externe des jambes et des cuisses, on trouve une légère couche de moisissure blanche, cotonneuse, immédiatement appliquée sur l’épiderme. Les ongles et les cheveux existent encore et sont assez adhérons.
Le derme est très-résistant, de couleur jaune abricot clair^ excepté aux doigts des deux mains , à la face palmaire de la main gauche, et à la pOTtion de la face palmaire de la main droite, dont l’épiderme est enlevé ou prêt à se détacher, et où il offre une couleur rose : cette nuance qui augmente sensiblement d’intensité par V action de l air y et qui aurait fini par être celle de tout le derme , si le cadavre fut resté plus long-temps dans le fumier, se manifeste plus promptement dans les parties où l’épiderme est séparé ou sur le point de s’enlever. A la partie inférieure de l’abdomen, -le derme offre un aspect granulé que l’on ne saurait mieux comparer qu’à la chair de poule. Le derme pris sur une partie quelconque du corps, et séparé du tissu cellulaire graisseux
sur lequel il est appliqué, est translucide, jaune à sa face externe et grisâtre intérieurement ; il n’est point saponifié.
Le tissu cellulaire sous-cutané est dur et jaune , excepté aux aisseUes et aux parties latérales du tliorax, où il est rouge et assez mou , parce que là, à raison de sa laxité, il s’est laissé facilement imbiber d’une sérosité rougeâtre j il n’est pas non plus saponifié.
Les muscles^ encore très-résistans, paraissent dans l’état normal, si ce n’est qu’ils ont une couleur moins rouge ; toutefois , ceux de l’abdomen sont d’un violet livide, tandis que la peau qui les recouvre est jaune abricot clair, et n’offre aucune trace d’une pareille teinte.
Le tissu nerveux est dans l’état naturel. Les os sont d’un blanc tirant sur le gris. Les tendons et les ligamens sont dans l’état naturel. Les cartilages , de consistance ordinaire, sont d’un blanc tirant légèrement sur le gris jaunâtre.
La face est écrasée , quoique ses traits soient parfaitement reconnaissables. Les paupières sont entières et fermées ; il reste encore quelques cils. Les yeux sont pleins; la cornée a perdu une grande partie de sa transparence : aussi n’aperçoit-on la pupille qu’avec peine à son centre ; la sclérotique et les autres membranes ne paraissent pas avoir éprouvé de changement notable. Les humeurs vitrée et aqueuse sont rouges comme la gelée de groseilles ; le cristallin est rosé. Le nez et les lèvres sont entiers , mais aplatis. Le tissu cellulaire sous-péricranien est infiltré d’une sérosité
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rougeâtre, comme gélatineuse. La dure-mére est dans l’état naturel. Le cein?^eau est ramolli ; mais on y reconnaît aisément les circonvolutions et les anfractuosités j les vaisseaux qui rampent à sa surface contiennent une certaine quantité de sang noir ; sa substance est rougeâtre à l’extérieur et d’un blanc grisâtre à l’intérieur. Le cervelet , beaucoup plus ramolli que le cerveau, est d’un rouge plus foncé à l’extérieur et rosé à l’intérieur.
Le thymus est légèrement ramolli et de couleur ordinaire. L’intérieur du larynx et de la trachée-artère est lisse , d’un rouge tirant légèrement sur le violet ; à l’extérieur, ces parties sont d’un rouge moins foncé. Les poumons crépitans, nullement emphysémateux, de couleur normale , plus légers que l’eau , paraissent dans l’état naturel. Le cœur est plus mou et d’une couleur plus foncée qu’à l’état normal ; on trouve dans son ventricule droit du sang noir assez épais et en partie sous forme de petits grumeaux ; le ventricule gauche en contient à peine. On ne découvre aucun liquide dans la cavité des plèvres. Le offre une couleur un peu plus foncée. Le diaphragme est violacé dans les parties'qui correspondent au foie et à la rate ; du reste, il n’est le siège d’aucune de ces granulations blanches dont nous avons fait mention dans l’obserVation première ( v. page 170 ). La langue est à peu près dans l’état naturel, si ce n’est quelle est un peu ramollie ; le pharynx et l’œsophage sont rougeâtres ; l’estomac , tant à l’intérieur qu’à l’extérieur , est lisse et d’un rouge lioide clair ÿ du reste, sa consis-
tance est ordinaire, et il ne présente aucune tache verte , comme celui de l’observation première ( voyez page i68 ) , ni aucune trace d’emphysème. Les intestins seraient dans l’état normal, s’ils n’avaient une teinte légèrement rosée qui annonce manifestement leur tendance à rougir; il y a quelques matières fécales molles dans le colon et dans le rectum.
Le foie est d’un rouge foncé, livide par places et trèsramolli : on y reconnaît à peine sa structure granulée ^ et lorsqu’on gratte les parties incisées avec le scalpel, on enlève une bouillie d’un rouge brique foncé. La vésicule biliaire renferme un peu de bile , et n’offre rien de remarquable. La rate diffère peu de l’état naturel. Les reins sont ramollis et en partie réduits en bouillie ; ils sont rouges, et on ne peut plus y reconnaître les substances qui les constituent ; les calices seuls sont apparens. La vessie est vide , blanche à l’intérieur et légèrement rosée à sa face externe. L’utérus et les ovaires sont à l’état normal ; on peut facilement reconnaître les parties génitales externes qui participent de la couleur jaune abricot clair dont nous avons parlé.
enfant mâle , âgé de dix^buit jours , mort le 2 décembre 1829, fut mis dans un tas de' fumier le 5 du même mois à midi. L’ombilic était parfaitement cicatrisé, le ventre légèrement bleuâtre. La région postérieure du tronc offrait çà et là une couleur rosée. La peau de cette partie était ridée. Les oreilles , le
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nez et les lèvres étaient d’un rouge rosé , les pieds et les mains d’un violet clair. La partie interne des bras était rosée , et la paume des mains violacée. Le corps n’exhalait aucune odeur fétide.
Examen le 21 février i83o , soixante-dix-neuf jours après le commencement de l’expérience (i). Le cadavre est entier et exhale une assez mauvaise odeur ; il est difficile d’enlever plusieurs brins de fumier qui y sont adhérons, sans détacher l’épiderme dans les parties qui sont encore recouvertes de celui-ci. La teinte du corps est olivâtre à la face et à la tête , livide à la partie droite du thorax , blanchâtre à la partie inférieure de l’abdomen, tandis qu’elle est hvide dans la moitié supérieure de cette région; les membres sont d’une couleur aurore, mêlée d’une teinte olivâtre à leur partie externe ; car à leur face interne, surtout pour les bras, qui sont appliqués contre le tronc, ils sont presque pâles.
L’épiderme est détaché dans plusieurs endroits , et là où il existe, il s’enlève avec la plus grande facilité ; les parties qui en sont dépouillées sont la presque totalité de la face, tout le côté gauche du thorax, la portion sus-ombilicale de l’abdomen , la presque totalité des membres abdominaux , la partie externe dès
(1) Depuis le 5 décembre jusqu’au 10 février^ la température atmosphérique a été presque toujours au-dessous de zéro , et souvent même à 8, 10 , 12 et i4 degrés au-dessous; depuis le 10 jusqu’au 21 , on peut considérer la températuie moyenne comme ayant été de 4° + o®.
lüembres thoraciques dans presque toute leur étendue, et la partie inférieure du dos. Cet épiderme est blanc , translucide, ridé, peu consistant. Dans quelques points, lorsqu’il recouvre des parties de peau fortement colorées , il paraît coloré lui-même, ce qui tient à la présence d’un enduit diversement coloré , dont le derme est recouvert : cet enduit est poisseux h. la face et aux parties des membres qui manquent d’épiderme; il est liquide au thorax , et il offre en général la coloration des parties qù’il recouvre. Les ongles existent encore.
Le derme présente assez de consistance pour tt’être pas déchiré par de fortes tractions opérées avec des pinces; sa couleur très-variée est en général la même que celle des diverses régions du corps que nous avons déjà fait connaître ; toutefois , il faut excepter la peau du crâne qui est d’un rouge cuivré, parsemée çà et là de petites taches vertes. La portion du derme - qui recouvre le côté gauche du thorax et la majeure partie de l’abdomen, est recouverte d’une multitude de petites granulations , comme sablonneuses , sorte d’incrustations calcaires, dures, réunies en quelques points par petites plaques de couleur blanche, mais paraissant diversement colorées, suivant la couleur de l’enduit avec lequel elles sont mêlées ; ces incrustations sont formées de phosphate dé chaux.
Le tissu cellulaire sous-cutané , partout où il est graisseux, offre moins d’épaisseur que dans l’état naturel; dans les autres parties il est à l’état normal.
Les muscles des membres supérieurs ont conservé leur aspect naturel, seulement ils sont plus pâles et
un peu moins consistans ; ceux des membres inférieurs sont encore plus ramollis, plus pâles et infiltrés ; au thorax, ils sont rouges et -infiltrés de sérosité sanguinolente ; à la partie inférieure de l’abdomen , ils sont d’un rouge pâle , tandis que supérieurement et à droite, dans là partie qui correspond au foie , ils sont très-ramollis , d’un rouge noir, et imprégnés d’un liquide de .cetté même couleur. Ceux du dos sont encore plus ramollis et plus infiltrés inférieurement , où ils sont couleur lie de vin; à la partie supérieure du dos, leur teinte violacée est moins foncée,, et quoique ramollis, ils sont moins infiltrés. -
Les tendons et les nerfs paraissent à l’état normal ; \es, cartilages offrent une couleur lie; de vin clair, mais leur consistance est ordinaire. Les Ugamens ne semblent pas avoir perdu non plus de leur consistance. Les oj, excepté ceux du crâne, ne sont pas colorés, et ne diffèrent pas de l’état natureL
La tête est recouverte en entier d’épiderme et de cheveux qui adhèrent fortement. La face est tellement déformée, qu’il serait impossible de reconnaître l’individu; elle est aplatie kitéralement, et semble alongée par l’affaissement des parties molles qui recouvrent la mâchoire inférieure , qui est notablement abaissée. Les paupières , qui existent encore , sont parfaitement reconnaissables, et quelques cils y sont accolés. Les orbites paraissent vides au premier abord ; mais on trouve dans leurs cavités les globes oculaires affaissés, entiers : on reconnaît dans ces organes les diverses membranes qui les constituent, mais les humeurs sont
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remplacées par une matièi*è noire, poisseuse; toutefois, on peut découvrir encore le cristallin très-ramolli, déformé et noirâtre. Les muscles des globes oculaires sont distincts , de couleur de lie de vin et peu consistans. Le nez est déprimé sur ses parties latérales, en sorte qu’on n’aperçôit ses ouvertures qu’avec difficulté; du reste, il est entier. La bouche est fermée; les lèvres sont flasques et pendèiit de l’un ou de l’autre côté, suivant que la tête est inclinée à droite ou à gauche, ce qui produit une déformation notable de la bouche; ces lèvres sont encore assez résistantes pour ne pas se déchirer lorsqu’on soulève le cadavre à l’aide de pinces appliquées sur elles. La langue est entière , enfermée dans la bouche, ramollie, d’un vert olivâtre, et couverte d’une matière demi-fluide, d’un jaune sale. La membrane muqueuse de la bouche et le voile du palais sont olivâtres ; à la partie postérieure du pharynx , on trouve des granulations semblables à celles dont nous avons déjà parlé.
Il n’existe entre les os du crâne et les parties moHés qui les recouvrent aucune trace d’infiltration ; les os sont en général colorés en rose mêle de vert ; les commissures du crâne sont entières. Le ceiveau, dont les circonvolutions sont très-apparentes, rempht toute la cavité du crâne : il est de couleur lie de vin à l’extérieur, grisâtre à l’intérieur, un peu ramolli; cependant il ne coule pas facilement quand on incline la tête en bas. La dure-mère est d’un blanc légèrement rosé et trèsconsistante. Le cervelet est d’un rouge beaucbup plus foncé et très-ramolli, et n’offre plus de trace de sub-
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Stance grise ni d’organisation ; il est presque sous forme d’une bouillie homogène. La moelle épinière est ramollie et grisâtre fia membrane qui l’enveloppe est aussi de cette couleur. Le larynx , la trachée-artère et les bronches sont d’un rouge livide à l’intérieur comme à l’extérieur; mais leur consistance n’est guère diminuée. Les poumons sont de volume ordinaire, emphysémateux, très-crépitans et de couleur rouge, si ce n’est en arrière et dans quelques autres points où l’on voit des plaques noires ; ils surnagent f eau et se déchirent très-facilement ; leur texture ressemble assez à celle des poumons enflammés (i). Le péricarde renferme un peu de sang noir fluide ; il est imbibé par ce liquide ; cependant il est encore assez consistant : sa couleur est rouge lie de vin. Le cœur est flasque j facile à déchirer^ de couleur lie de vin foncée, surtout à l’intérieur; les ventricules renferment une certaine quantité de sang noir, en partie coagulé ; du reste, toutes les parties de cet organe sont distinctes. Les gros vaisseaux sont vides et colorés en violet, surtout à l’intérieur ;ieur consistance ne paraît que peu dimihuée*. Le diaphragme est vert bouteille inférieurement; en haut, cette teinte est moins prononcée, et tire un peu sur la couleur lie de vin.
L’œsophage et l’estomac sont d’un rouge violacé à l’intérieur comme à l’extérieur. Ce dernier viscère ne contient qu’une petite quantité d’un liquide épais eî
(i) Peut-être cet enfant avait-il succombé à une pneumonie»
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noirâtre j sa membrane muqueuse , en général , d’une teinte lie de vin foncée, offre dans plusieurs parties» notamment dans le grand cul-de-sac , des taches intéressant à la fois les trois membranes; mais c’est la membrane muqueuse qui présente la coloration la plus foncée. Quoique au premier abord cette couleur lie de vin puisse faire croire que l’estomac est fortement enflammé, on ne voit pas d’injection vasculaire : du reste, les trois membranes existent et ne sont pastrès-ramollies. Les intestins, d’une teinte beaucoup moins foncée, sont cependant rouges.
Le foie^ très-ramolli, conserve cependant sa forme ; il est d’un vert bouteille tellement foncé qu’il; paraît noir ; sa membrane externe se détache avec la plus grande facilité ; sa structure est méconnaissable , et on ne peut guère y reconnaître que les orifices des vaisseaux sanguins. La rate est absolument dans le même état. Les reins sont parfaitement distincts , d’un gris ardoise dans quelques points et rougeâtres dans d’autres; leur membrane externe se sépare facilement : quand on les incise, on y reconnaît toutes les substances, quoique leur couleur soit beaucoup plus foncée et qu’ils présentent un ramollissement marqué. La vessie est vide , et ne participe pas à cette teinte rouge foncée qu’offrent les autres tissus membraneux ; cependant elle est d’un gris légèrement rocé, surtout à l’extérieur. La verge est parfaitement reconnaissable , mais ramollie le scrotum est presque dans l’état naturel.
On ne voit point de vers sur le cadavre.
N...., enfant du sexe masculin, âgé de seize jours, mort le 3 février i83o , fut rais le surlendemain dans un tas de fumier exposé à l’air. Voici l’état extérieur du corps au moment où il a été placé dans ce milieu : couleur générale d’un blanc très -légèrement rosé, excepté au dos et aux fesses , où il existe quelques lividités cadavériques d’une nuance fort claire^ ombilic cicatrisé,
JEûcamen du cadavre le 4 avril ;i83o, cinquante-trois jours après le commencement de l’expérience. Depuis le II février jusqu’au 4 avril, la température avait beaucoup varié; le maximum avait été de lo* -f- o° pendant les derniers jours de février, et la moyenne, pendant le mois de mars, de 8°,5 -j-o° th. centig. Le cadavre paraît entier; sa surface est récouverte de brins de fumier , dont quelques-uns sont tellement adhérens, qu’il est difficile de les séparer sans altérer les tissus; on y voit aussi beaucoup de vers. Coloration. Il est impossible d’indiquer une teinte générale, car on voit que les cuisses , les, jambes et les avant-bras , sont d’un rouge aurore , que la partie antérieure du thorax et de l’abdomen offre la même couleur dans certains points, mais qu’elle est plus généralement d’un blanc rnat ou jaunâtre, que les parties latérales de ces deux régions sont d’un gris verdâtre sale, excepté dans les portions sur lesquelles les bras étaient appliqués, qui sont d’un blanc très-légèrenient rosé ; dans ces parties , qui évi-
DES EXKTJMATIOMS JUEIDIQDES. i83
demment n’ont pas été en contact avec le fumier, il y a encore de l’épiderme. Le bras droit et le col sont d’un gris verdâtre saie; toute la partie droite de la face est d’un vert foncé et humide; la partie gauche est aurorè dans les deux tiers supérieurs et verdâtre dans son tiers inférieur. Le crâne est téllement couvert de fumier, qu’on ne voit pas d’abord sa couleur, qui est verdâtre. Le dos est moins humide que les autres parties du corps; lorsqu’on gratte avec le scalpel et qu’on enlève et le futnier et l’en dujt jaunâtre qui le recouvrent, on voit qu’il est marbré de larges plaques d’un rouge foncé, grenade, aurore, jaune, blanc jaunâtre et verdâtre. Dans plusieurs régions , notamment aux mains, aux jambes et au front, il existe des moisissures blanches, comme pointillées; versle coude, ces moisissures affectent la forme de larges plaques.
Quoique nous ayons dit que le cadavre paraissait entier, nous ferons remarquer que dans certains endroits les tégumens sont détruits et offrent des corrosions, dont quelques-unes ont un pouce de longueur sur sept ou huit hgnes de large , et qui intéressent même les muscles ; on en voit à la partie supérieure et latérale droite du thorax, dans les deux régions iliaques, à la partie supérieure et antérieure delà cuissse droite, aux jambes^ au cou et au bras gauche; il en existe encore d'autres beaucoup plus petites , disséminées sur diverses parties du corps.
Il n’y a ^ épiderme que dans les parties qui u’onj pas été en contact avec le fumier; ainsi on en trouve à la partie intei;ne du bras droit, et à la portion cor-
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respondante du thorax sur laquelle ce bras était appliqué, et dans l’aine gauche, là où la cuisse était en contact avec la région pubienne; il est blanc, translucide et facile à déchirer. Partout ailleurs, c^est-à-dire dans les parties dépouillées d’épiderme j il existe un enduit différemment coloré , qui leur donne un aspect humide et même gras dans quelques points; cet enduit est liquide , plus ou moins épais ou même de consistance d’onguent; il est un détritus évident de l’épidernae mêlé à une certaine quantité de gras des cadavres provenant de là décomposition des tégumens; ce gras est surtout apparent à la partie antérieure de l’abdomen et du thorax, au bras et à l’avant-bras droits. Quand on a enlevé cet enduit en grattant avec le scalpel, on s’assure que la moitié environ dè la peau de la partie antérieure du corps a été saponifiée ; celle qui reste est diversement colorée dans les diverses régions, et affecte fi partout les nuances indiquées à l’occasion de la coloration de la surface du cadavre; ces teintes sont surtout marquées au dos, où la peau est conservée en entier, si ce n’est un peu en haut, vers l’épaule gauche; du reste, cette peau , quoique amincie, résiste encore assez à la traction. Les ongles sont détachés ; quelques-uns cependant sont maintenus dans leur position par un mélange d’enduit graisseux et de fumier qui les accole en quelque sorte aux doigts et aux orteils ; ils sont flexibles, élastiques, translucides, grisâtres et trèsfaciles à déchirer. Les cheveux^ très-nombreux, sont entremêlés de l’enduit déjà indiqué et de fumier; ils tiennent à peine aux tégumens.
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Le tissu cellulaire sous-cutané est transformé en gins, excepté dans les parties qui étaient couvertes par l’épiderme et au dos, et encore commence-t-il déjà à se saponifier.
En général, les muscles sont d’un rouge foncé et ramollis J quelques-uns même sont réduits en une bouillie rougeâtre ou verdâtre ; là où nous avons dit exister des corrosions à la peau , le tissu musculaire est détruit. Au dos , les muscles sont violets, et beaucoup moins ramollis que ceux de la partie antérieure du corps qui n’étaient pas sous forme de bouillie. Les tendons et les aponévroses sont très-faciles à déchirer et de couleur blanche. Les nerfs sont rosés et même rouges dans certaines parties, et ramollis. Les ligamens^ également de couleur rosée, offii’ent encore beaucoup de résistance. Les sont couleur de betterave,
et les os paraissent dans l’état naturel.
Tête. La face. est méconnaissable; le front qui est encore presque entièrement couvert de peau , est d’un rouge vineux par places et d’un rouge plus foncé dans d’autres portions. Les orbites, au premier abord, paraissent vides; cependant on trouve dans leur fond quelques débris des membranes des yeux, d’un rouge violacé , et dans lesquels il serait difficile de reconnaître autre chose que le tissu de la sclérotique et le nerf optique. Il n’y a à la place des paupières que des lambeaux minces de parties molles, encore humides, d’un rouge vineux et d’un rouge plus foncé par places. La peau du nez est -en partie détruite, oar il n’existe que la portion qui recouvre les os propres et l’apophyse mon-.
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tante de l’os maxillairej cette peau est d’un vert noirâtre; du reste, les diverses pièces osseuses qui entrent dans la composition du nez et des fosses nasales ne sont plus articulées entre elles, et sont tombées pêlemêle dans les cavités de ces fosses. La joue gauche est presque entièrement détruite, excepté dans la région de la pommette, où l’on voit une masse de gras des cadavres recouverte de petites lamelles de peau trèsamincie et facile à déchirer, de couleur rougeâtre sï^e mêlée dé vert. La joue droite est mieux conservée, plus humide, et la transformation graisseuse n’y est pas aussi avancée; on y trouve encore des débris du' masséter qui offre l’aspect des autres muscles. On n’aperçoit plus à la place des oreilles qu’une matière moUe, moitié membraneuse, moitié grasse, dans laquelle il est impossible de reconnaître la forme de ces organes. Les os maxillaires sont presque entièrement désarticulés et de couleur olivâtre très-foncée. La bouche est ouverte ; il ne reste à la place des lèvres que quelques petits lambeaux de parties molles, d’un vert noirâtre, peu humides. La voûte palatine est olivâtre. Le voile du palais est violacé et perforé vers la partie supérieure gauche. Les dents, qui à cet âge sont réduites en quelque sorte à là couronne , ne sont . plus dans les alvéoles et sont tombées dans la bouche; elles sont noires. La langue est détruite dans sa moitié gauche; la partie qui reste est très-ramollie , d’un rouge violacé , surtout à l’intérieur de sa substance; sa surface est enduite d’un fluide vert foncé qui au premier abord la fait paraître de cette couleur.
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Le crâne est en partie dénudé; les parties molles qui existent encore , surtout en arrière , sont fortement accolées à du fumier; elles sont brunes et formées par des restes de peau très-amincie, sous laquelle on voit une grande quantité de vers blancs ; à gaucbe, on trouve, sous une membrane mince, jaunâtre, du tissu cellulaire transformé en gras. La dure-mère est d’un vert clair à l’extérieur , et d’un vert bleuâtre à sa face interne; du reste, elle ne diffère pas beaucoup de l’état naturel. Le cerceau' oiîre une teinte verdâtre à sa surface; mais pour peu qu’on en enlève une légère couche, on voit qu’il est transformé en une bouillie d’un rose sale dans les parties les plus superficielles, et lie de vin dans celles qui sont plus profondément situées ; il est impossible de reconnaître ni circonvolutions , ni sillons? ni aucune des parties qui composent l’organe. La bouillie que l’on remarque à la place du cervelet est encore plus fluide et d’un rouge plus foncé que celle qui provient du cerveau.
Le larynx offre encore toutes les parties qui le composent; sa membrane muqueuse est d’un rouge brun sale et comme incrustée çà et là de petites granulations ressemblant à des grains de sable ; la tunique interne de la trachée-artère et des bronches paraît au premier abord d’un gris ardoisé verdâtre; mais en l’examinant de plus près, on voit qu’elle est violacée sur les cerceaux cartilagineux et d’un gris verdâtre entre eux ; elle est sensiblement ramollie. Les poumons sont assez volumineux, très-emphysémateux, crépitans et nagent sur l’eau , même avant d’être séparés du
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cœur , et après avoir été fortement comprimés sous ce liquide ; ils sont d’un rouge foncé par places et d’un rouge plus clair dans d’autres j en général , ils sont d’un vert bouteille à leur face interne j ils ne contiennent point de sang ; on peut encore assez bien reconnaître leur structure, quoiqu’ils soient notablement ramollis. Le péricarde contient une petite quantité d’un liquide verdâtre; il est d’un vert foncé tirant sur l’ardoise, et il a perdu de sa consistance. Le cceur est très-mou, d’un vert tirant aussi jsür l’ardoise dans toute sa partie droite, surtout en arrière , et d’un violet fonce en avant et à gauche ; il conserve sa,forme , et renferme dans le ventricule droit un peu de liquide sanguinolent, assez fluide; le ventricule gauche est à peu près vide; l’intérieur des cavités de cet organe est d’un rouge brun à droite et d’un violet foncé à gauche : du reste, on distingue encore parfaitement les colonnes charnues , les valvules, l’orifice interauriculaire, etc. Ijes artères ne contiennent point de sang, mais un liquide roussâtre; leur tunique interne est de couleur aurore. Les veines sont amincies , translucides , et couvertes d’une légère couche d’une matière rosée. Le diaphragme est coloré en vert tirant sur l’ardoise, surtout dans la partie qui recouvre le foie; il est ramolli; mais on y distingue très-bien les fibres musculaires et le centre tendineux, quoique celui-ci soit d’une couleur grise ardoisée, et n’offre par conséquent pas la différence de couleur, par rapport aux fibres musculaires , qu’on remarque dans l’état ordinaire.
œsophage est d’un rouge violet à l’extérieur , d’un
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rouge vineux àlintérieur ; il est mou et facile à déchirer. h’ estomac est vide et très-ramoUi; il est d’un vert foncé tirant sur l’ardoise dans sa partie antérieure correspondante au foie; partout ailleurs, en avant, il est d’un rouge vineux ; sa face postérieure et externe est d’un bleu clair dans le voisinage de la rate, et d’un jaune rose dans le reste de son étendue. Il est emphysémateux; car, dans plusieurs points, la membrane séreuse est soulevée par des gaz, de manière à former des bulles assez grosses. La tunique muqueuse est entièrement couverte d’un enduit ardoise foncé sale, assez fluide, qui, étant enlevé, la laisse apercevoir colorée exactement de la même manière qu’à l’extérieur, c’est-à-dire que les plaques d’un vert foncé, d’un rouge vineux , d’un bleu clair et d’un jaune rosé, correspondent aux parties externes ainsi colorées : du reste, cette membrane muqueuse est lisse et moins villeuse que dans l’état naturel. Le canal intestinal est jaunâtre, légèrement rosé à l’extérieur, excepté dans les portions du colon qui avoisinent le foie, et qui sont couleur d’ardoise foncée ; ces deux premières couleurs passent promptement au rose et même au rouge par l’action de l’air. Leur surface interne contient des matières fécales ramollies et sous forme d’un enduit jaunâtre, qui communique cette teinte à la membrane muqueuse sous-jacente. Les parois des intestins sont sensiblement ramollies.
Le foie est d’un vert tirant sur l’ardoise; il a beaucoup perdu de sa consistance ; lorsqu’on l’incise , on y remarque encore bien l’orifice de certains vaisseaux;
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mais on ne voit plus l’aspect granulé qu’ofïre cet organe dans l’état normal. La rate est encore plus ramollie; sa couleur est la même que celle du foie à l’extérieur; intérieurement elle est presque noire. Les reins , d’un gris foncé , sont très-mous aussi ; il est difficile de reconnaître les différentes substances qui les composent; on y distingue bien les calices. La ■ym/e a une légère teinte rosée.
Organes génitaux. Les parties génitales externes sont parfaitement reconnaissables, et, à l’èxception des grandes lèvres qui ont été en partie détruites, on les trouve entièrès. Ces grandes lèvres sont rosées intérieurement et d’un gris verdâtre à l’extérieur ; les nymphes et le clitoris sont d’un rouge vioiade et nfous. L’utérus est aussi un peu moins consistant qu’à Fétat normal et d’un violet clair.
Le 22 juillet 1 829 , à midi , on enfonça dans un tas de fumier le cadavre d’une petite fille âgée de quatre jours^, morte la yéille. Le corps était décoloré, à l’exception de quelques taches bleuâtres, semblables à des ecchymoses, que l’on remarquait aux membres et au côté droit de la tête. Les yeux étaient fermés, la bouche ouverte ; le cordon ombilical n’était pas encore tombé. La grande lèvre du côté droit offrait une incision assez profonde. La tête était couverte dé cheveux courts et noirs.
Le lendemain à huit heures du matin , la portion du
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fumier qui entourait le cadavre était à la température de 45 ° th. centigr. , tandis qu’à l’air le même thermomètre marquait seulement 26®. En enlevant les couches de fumier pour chercher le corps, il se dégageait une fumée assez épaisse. Le cadavre était entier, et sans autre trace de coloration que celle que nous avons indiquée ; l’épiderme était déjà détaché dans quelques parties, et s’enlevait avec la plus grande facilité dans les autres. La peau était comme cuite et facile à déchirer; celle qui recouvre la partie antérieure du cou s’était en effet déchirée par le simple renversement de la tête en arrière, qui avait eu lieu lorsqu’on avait sorti le cadavre en le prenant par les pieds; les muscles de la partie antérieure du cou avaient également été déchirés. Le cadavre fut replacé de suite dans le fumier.
Le jour suivant ( 24 juillet), à midi, la température était de 29“ th. centigr., et celle du fumier qui entourait le corps , de 46 La putréfaction était tellement avancée, que lorsqu’on cherchait à sortir le cadavre, on l’enlevait par morceaux; les os étaient désarticulés; ceux du crâne, séparés les uns des autres, laissaient voir la masse cérébrale encore entière, d’un rouge clair, teinte que présentaient aussi les différens lambeaux de chair que l’on pouvait extraire, excepté toutefois dans la partie de cés lambeaux qui était formée par la peau : celle-ci, en effet, était jaune, tirant dans quelques points seulement sur le rose. La consistance de ces lambeaux était celle de la viande cuite et ramollie ; l’odeur aussi ressemblait beaucoup à celle de cette
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viande, si ce n’est qu’elle était un peu fétide. On ne découvrait plus que des débris d’organes.
Le cadavre d’un autre enfant âgé de six jours et mort la veille, ayant été mis au centre d’un tas de fumier le 7 août 1829, en fut retiré le 10. Il fut impossible de l’avoir autrement que par lambeaux; les parties molles étaient comme la chair des jeunes animaux que l’on a fait cuire.
Résumé des changemens qu’éprouvent les cadavres placés dans le fumier.
Épiderme. Il commence par se rider et se plisser, puis se soulève, se détache, et tombe sans qu’on puisse dire quelles sont les portions du cadavre qui se dépouillent d’abord , ni indiquer rien de constant dans la marche de cette chute. Assez généralement il devient mince, et conserve sa translucidité et sa blancheur; cependant, lorsqu’il recouvre des parties de peau fortement colorées, il paraît coloré lui-même en jaune, en aurore, en vert, en ardoise, et même en noir , ce qui tient souvent à la présence d’un enduit de nuance différente et plus ou moins poisseux dont le derme est recouvert, Il arrive aussi que chez le même sujet, les parties qui n’ont pas été en contact immédiat avec le fumier , comme les pauriies des
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mains, lorsque celles-ci sont restées fermées, sont pourvues d epiderme blanc et presque dans l’état naturel; tandis que parmi les autres quelques-unes offrent leur épiderme diversement coloré et sensiblement altéré- Plus tard, partout où ce -tissu n’existe plus, on trouve à sa place un enduit de couleur variée, qui leur donne un aspect humide et même gras dans quelques points; cet enduit est liquide, plus ou moins épais, ou même de consistance d’onguent; il est un détritus évident de l’épiderme, mêlé à une certaine quantité de gras dès cadavreà provenant de la décom-: position des tégumens. Ajoutons que même de trèsbonne heure on remarque sur plusieurs parties de l’épiderme des moisissures blanchâtres, d’un blanc grisâtre, etc.
Ongles et cheveux. Les ongles ne s’altèrent pas d’abord ; quelque temps après ils deviennent flexibles, plus élastiques, grisâtres et faciles à déchirer; plus tard ils se détachent et tombent, à moins qu’après avoir été séparés ils ne soient maintenus par un enduit graisseux mélangé de fumier, qui les accole en quelque sorte aux dpigts. Les cheveux ne subissent aucun changement, mais ils finissent par adhérer à jieine aux tégumens.
Peau. La peau se colore d’abord en jaune abricot , puis en rose très-clair; quelqu^ temps après elle affecte diverses nuances : ainsi dans quelques points' elle est enduite d’une matière graisseuse de couleur jaune d’ocré ou brunâtre; dans d'autres, elle est colorée par une couche humide vert bistre, qui paraît devoir son a. \
origine aux liquides qui ont filtré à travers le fumier. Plus tard, ces diverses teintes se foncent davantage; les membres deviennent d’un rose orangé, puis aurore, sinon ,dans toute leur étendue, du moins dans beaucoup d’endroits; et s’il est vrai que l’on retrouve aussi ces teintes çà et là dans quelques autres parties du corps, c’est particulièrement dans les membres qu’on les observe. Assez souvent le derme de la tête acquiert une couleur rouge foncée , marbrée de taches vertes. Enfin il est assez ordinaire- de voir la peau du col , du thorax , et surtout celle de l’abdomen , finir par se colorer en vert bouteille, en ardoise, ou en bleu plus foncé ou plus clair : tantôt cette coloration affecte la forme de larges plaqués; tantôt elle est circonscrite, non uniforme , et comme marbrée de petites taches entt’emêlées quelquefois dè blanc ou de gris, Nous avons vu une fois la peau du dos offrant évidemment l’ensemble de plaques d’ün rouge foncé , de couleur grenade, aurore, jaune, blanc jaunâtre et verdâtre. Nous ne quitterons pas ce qui se rapporte à la coloration de la peau, sans fixer l’attention du lecteur sur cette teinte aurore de la peau qui se produit dans le fumier, et que nous n’avons jamais remarquée lorsque les cadavres se pourrissaient dans fout, autre milieu.
La consistance du derme ne commence à diminuer qu’au bout d’un certain temps; il s’amincit d’abord, puis se détruit, et donne naissance à des corrosions d’un ou de plusieurs pouces de longueur, qui ressemblent assez à celles que l’on observe lorsque les corps se sont pourris dans l’eau ou dans les fosses
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d’aisance. Si la température de l’atmosphère est trèsélevée pendant que le corps séjourne dans le fumier, il suffit de deux ou trois jours pour que le derme soit réduit en lambeaux , qui ont la consistance et l’odeur de la viande cuite.
Il existe quelquefois sur certaines parties de peau déjà dépouillée d’épiderme de petites granulations comme sablonneuses, sorte d’incrustations formées de phosphate de chaux, dures , réunies en quelques points par de petites plaques de couleur blanche, mais paraissant diversement colorées, suivant la couleur de l’enduit avec lequel elles sont mêlées. Enfin le derme, tout en se corrodant dans certains points, finit par se dans d’autres.
Tissu cellulaire soiis-cütarvé. Ce tissu j partout où il li’est pas très- lâche , n’éprouve pas d’altération sensible pendant les premières semaines; là où il offre beaucoup de laxité, il se laisse assez promptement imbiber quelquefois d’une sérosité rougeâtre; plus tard il se saponifie.
il/ztycfej. Ils commencent par perdre de leur consistance ; leur couleur varie beaucoup dans les premiers temps : plus pâles qu’à l’ordinaire dans certaines régions, ils sont rouges et infiltrés -de sérosité: sangub nolente dans d’autres. Plus tard , , on les trouve plus ramollis, plus infiltrés, de couleur ;lie de vin, et même d’un rouge noir, surtout dans la partie qui correspond au foie. Enfin ils se réduisent èn une bouillie rougeâtre ou verdâtre, et se détruisent complètement
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dans les parties où bous aTOUS dit que la peau était corrodée.
Tendons. Le tissu tendineux se ramollit peu à peu, sans perdre ses caractères extérienrsi Les lîgamens sont encore résistans au bout d’un temps fort long; quelquefois ils deviennent de couleur rosée. Les ccCrtilages se colorent en rouge betterave j et sé ramollissent lentement. Les oj ne paraissent pas subir d’altération dsms les deux ou trois premiers mois.
^sûme nerveux. 'hQ cerveau commence par se ramollir; il devient rOüge ou lie de vin extérieurement, tandis qu’il est grisâtre ou rosé à l’intérieur ; plus tard sa surface extéiieuie est Verdâtre^ et l’intérieur est sous forme d’une bouillie rose sale dans les couches les plus superficielles j et lie de vin dans celles qui sont plus profondément situées. Le ceree/e? suit exactement la même marche dans sa décomposition; mais ilsécolore et sé ramollit plus vite que le cerveau.' La d«remere devient d’abord d’un blanc rosé, puis d’un vert clairon d’un vert bleuâtre; sa consistance tarde beaucoup à être diminuée. Lâymoé& e^/nièrJ se ramollit, acquiert une couleur grise, et subit'les mêmes changemens que le cerveau. Les néi^'-n éprouvent d’abord aucune altération ; au bout de plusieurs sânainés, ils deviennent rosés^ d’abord, puis rouges,"et se ramollissent de plus en plus. . : . ,
Organes de la circulation et de la respiration. Le cœur- perd notablement de sa consistance dès lès pref miei:« temps; sa couleur se fonce au point qu’elle finit
par être d’un vert tirant sur l’ardoise, ou d’un violet noirâtre à l’extérieur, tandis qu’elle est d’un rouge brun à l’intérieur; déjà à cette époque le ramollissement a fait de grands progrès ; mais on peut encore reconnaître les colonnes charnues , les valvules , etc. H n’est pas rare, au bout de deux mois, de trouver du sang âuide ou coagulé dâns l'intérieur des véntrîcuiés et des oreillettes. ïje péricarde^ dont la consistàhce diminue journellement, rougit d’abord, et eontient quelquefois un liquide sanguinolent ; plus tard if acquiert souvent une couleur vèrte foncée tirant sur ïardoise, et alors le liquide qu’il peut renfermer est de cette même couleur. Les acqiiiè^
rent une. couleur aurore , rosée ou- rouge, surtout à l’intérieur ; ils se ramollissent comme toiis les autres tissus..
lue. larynx i \âi trackéé-nrîere et lès èronchès ne tar-r dent pas à rougir et à passer même au violet. A . une époque déjà très-âvancée,.la membrane muqueuse pa-r raît quelquefois, au premier ahord^ d’un gris ardoisé verdâtre; mais en l’examifiant de plus près, on voit quelle est violacée sur les cerceaux cartilagineux ; et d’un gris verdâtre entre eux; dans. un cas, nous l’avons vue comme incrustée çà et là de petites grariula-tions ressemblant à des grains de sable. Quoique ramollis, les organes dont nous parlons forment encore un tout dont les diverses parties, se. tiennent^. Les mons se ramollissent, acquièrent Une couleur plus foncée, et deviennent emphysémateux^ Dans nos expériences nous ne les avons jamais , vus assez allérés:-
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pour que leur structure fut méconnaissable ; ils ont aussi constamment nagé sqr l’eau , même après avoir été fortement comprimés, ^ qui n’a pas eu lieu chez les sujets laissés dans la fos^ d’aisance à péu près pendant le même espace de temps. En général , nous les avons trouvés contenant fort peu de sang; et une fois la face inférieure du lobe droit inférieur offrait quelques granulations blanchâtres , comme sablo^ neuses.
Le diaphragme^ rougeâtre et même violacé dans les premiers temps, finit par devenir ardoisé ouvert bouteille;, ces teintes sont surtout bien marquées à la face inférieure et aux parties qui correspondent au foie et à la rate. Il se ramollit de plus en plus , mais ôn jieut encore distinguer assez tard les fibres aponévrotiques du centre tendineux, des portions musculaires. Dans un cas, nous avons vu la portion hépatique de cet organe recouverte d’une grande quantité de ces Canulations blanches, dures, comme sablonneuses, dont nous avons déjà parlé tant de fois.
Organes de la digestion. La bouche se conserve long-temps entière ; cependant il- arrive une époque ( ip. observ. 4®} i8d) où les lèvres sont réduites à quelques petits lambeaux de parties niolles d’un vert noirâtre. La membrane muqueuse rougit de plus en plus et devient violacée ou olivâtre ; nous l’avons vue une fois détruite à la voûte palatine. Le voile du palais, ses piliers, les amygdales et le pharynx offrent aussi les mêmes teintes et uh degré de ramollisse-^
ment; dans un cas ,1e voile du palais était perforé, et
dans un autre le pharynx était le siège de granulations dures. La langue^ de plus en plus molle, finit par se détruire au point qu’on h’en trouve que les deux tiers , la moitié , etc ; elle acquiert au bout d’un certain temps une couleur olivâtre, surtout à sa surface, car souvent alors l’intérieur est d’un rouge violacé.
H œsophage ne tarde pas à se colorer en rouge et, même en Me de vin; cette nuance est- encore plus marquée . à ^extérieur et dans la membrane musculeuse , que dans la tunique muqueuse , qui du reste conserve son aspect lisse et, est rarement emphysémateuse. Le ramollissement atteint cet organe aussi bien que les autres.
Éitomac, Ce viscère n’a presque jamais été trouvé rouge dans toute son étendue; à la vérité, dans les premiers temps, il offre une teinte jaune orangée, qui finit par devenir rouge et même lie de vin ; mais alors il est rare qu’on ne découvre pas çà et là, notamment dans le grand cul-de-rsac et vers le pylore, une ou plusieurs taches ou. plaques d’un, vert bouteille ou, noirâtre; cette altération intéresse tous les tissus du viscère, et est évidemment cadavérique , puisqu’on ne voit nulle part la moindre trace d’arborisation ou d’injection; vasculaire. Plus tard, les parties de cet organe qui correspondent au foie et à la rate, sont couleur d’ardoise bleu clair, verdâtres, ou noirâtres à l’extérieur comme à l’intérieur, tandis que les autres portions sont d’un jaune rosé ou d’un rouge vineux; quelquefois alors la tunique muqueuse paraît offrir une couleur ardoise> uniforme; mais cela tient à la présence d’un fluide.
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épais qui la recouvre, car lorsqu’on l’enlève^ on aperçoit les diversés nuances que nous avons indiquées. Le i-amollissement fait tous les jours de nouveaux progrès 5 enfin l’organe devien^t emphysémateux, et les tuniques muqueuse, et séreuse sont soulevées par des gaz, de manière à former des bulles quelquefois assez grosses.
Les intestins ont -une tendance, manifeste à rougir et à se colorer comme l’estomac; mais c’est avec beaucoup plus de lenteur;
Ije Jqié, ne. tarde pas à perdre de sa consistance ; il devient d^ahord: livide, surtout à sa face supérieure, et il est difficile, même d’assez bonne heure, de reconr naître sa structure granulée ; lorsqu’on le gratté avec un scalpel, après l’avoir incisé j on enlève Une bouillie d’un rouge brique foncée Plus tard il acquiert une couleur vert bouteille ou ardoise tellement foncée, qu’il paraît noir; à Cette époque, on peut encore distinguer dans son, intérieur l’orifice de certains vaisseaux sanguins, mais sa structure est méconnaissable. La vésicule biliaire reste long-temps sans s^altérer , si ce n’est quelle devient rougeâtre. La rate est bientpt d’un vert bouteille ardoisé, et très-facile à déchirer ; lorsqu’on la comprime, elle fournit un liquide épais, paraissant noir quand il est en masse, et biatre,_foncé lorsqu’on l’étend. Le pancréas n’est pas le dernier organe à se ra^. mollir; il devient d’abord grisâtre, puis rougeâtre.
Organes urinaires et génitaux, rems perdent peu à peu leur consistance, et finissent par se réduire en bouillie; ils deviennent rougeâtres dans certains,.
points et d’un gris ardoise dans d’autres ; leur structure ne tarde pas à être méconnaissable. La vessie ^x,-quiert une couleur rosée, surtout à l’extérieur; mais nous ne l’avons jamais vue aussi rouge que les autres, tissus membraneux; elle se ramollit comme les autres, organes.
Les parties génitales externes se colorent différem-. ment dans les premiers temps ; tantôt d’un jaune abrioot clair, tantôt rougéâtres , elles deviennent plus tard d’un gris verdâtre en dehors et violacées dans toutes les parties recouvertes par la membrane muqueuse. L'utérus, les vésicules séminales et les testicules, acquièrent aussi une couleur violette j et se ramollissent comme toutes, les autres parties.
CHAPITRE V
De la marche comparée de la putréfaction dans la terre , dans l’eau , dans les fosses d’àisance et dans le fumier.
Ce chapitre peut être envisagé sous un double rapport : d’une part , on compare les changemens qu’éprouvent les divers tissus dans l’un et l’autre de ces milieux, pour en faire ressortir les différences, et établir en quelque sorte le caractère distinctif de chacun de ces modes de putréfaction : c’est ce que nous avons.
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fait dans les quatre résumés placés à la fin des quatre chapitres qui précèdent; d’un autre côté, on s’attache à déterminer l’influence de ces mêmes milieux sur la marche plus, ou moins rapide de la putréfaction : c’est ce qui nous paraît devoir faire l’objet de cet article. Un pareil problème, pour être résolu, exige que l’on soumette des parties d’un même cadavre à l’action de ces milieux en même temps et dans le même emplacement, afin d’annuler les autres conditions pouvant exercer quelque influence sur la marche de la décomposition putride, et d’être sûr que la différence dans la marche doit réellement être attribuée au milieu dans lequel le cadavre est plongé. Nous avons agi sur des parties d’un même fœtus, et nous ayons, pensé que le travail offrirait plus d’intéiêt en examinant encore la marche de la putréfaction dans l’air atmosphérique;
V oici les détails de ces expériences.
Dans Voir atmosphérique. L’avant-bras et la main d’un fœtus mort la veille ont été pais nn contact avec l’airatmosphérique le 6 mai 1828, à 10 heures du matin : la température a varié dans la journée de i4° à 17® thermomètre centigrade (i). Le 7 mai, les ongles et le pouce sont livides; point d’odeur. 8 mai, teinte vio-
(i) Température depuis le 7 mai jusqu’au i3 juin inclusi--, vement ; 7 mai, de i6° à 21°; le 8 , de k iS® ; le 9 , de 12“ à i3o; le lo, de 13° à i4°; le 11 , de iioà i5°; le i2 , de i3“à i4“; le i3, de i4° à i5°; le i4, de n" à la® ; le i5 , de iio à 12°; le 16, i5o; le 17 , de i5° à î6o; le 18, de i4° k i5°; lé 19, de 12° à i3o ; le 20 , 17°; lé 21 , de i/j® à i5°; le 22 , de iS® k
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lacée générale; odeur à peine sensible. 9 mai, couleur verte livide, notamment aux articulations; l’épiderme commence à se détacher et à être soulevé par une petite quantité de sérosité; l’odeur n’est bien manifeste que dans la plaie faite à la partie supérieure de l’avantbras pour détacher celui-ci du bras, ip mai, la teinte verte est plus prononcée ; l’épiderme s’enlèvè en totalité ; le membre exhale une odeur fétide ; la plaie est sèche. Il mai, les ongles sont presque noirs; la peau est tachetée de plaques brunes , violettes , vertes , roses ; on remarpjue déjà des larves assez grosses ; odeur toujours forte. 1.0. mai, le ramollissement est tellement sensible, que la surface palmaire contiguë à la table est aplatie; elle est assez humide; sa couleur est verte jaunâtre ; la surface dorsale qui est en contact avec l’air est sèche , d’un rouge foncé : odeur fétide , surtout dans les parties ramollies; larves plus grosses. i3 mai, les teintes verte et rouge sont plus prononcées ; cette dernière ïinnonce que la dessiccation de la portion dorsale ne tardera pas à être complète. i4 mai, la teinte verte domine, x^mai, la portion palmaire commence à se dessécher;, les muscles conservent leur couleur rouge; l’odeur est forte et différente de celle qui s’était mani-
j5°,; le aS , de 12° à iS» ; le 24 . i4° ^ le 25 , i4° ; ,l<î 28 , 10° à 12'; le 2g, de i4° à 16°; le 3i, de i5° à 180; le i®’’ juin, 20°; 2, idem; 3 , de i5° à 18° ; 5, i5° ; 6 , i4o ; 7 < î 9 1 ri , de 13“ à i4“; i3 , de 12° à i4°.
Ce travail avait déjà été publié par lun de nous en i823 ( V. Leçons de médecine légale , édition ).
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festée dans les premiers jours. ï6 mai j rien de remar-. quable. Deux ou trois jours après, la dessiccation a fait de tels progrès, que l’on n’observe plus aucun phénomène de putréfaction.
Si, au lieu d’agir ainsi, on place la même partie dufœtus au-dessus d’un baquet contenant de l’eau, à quel-, ques pouces de ce liquide, la décomposition putride marche avec beaucoup plus, dfe rapidité , parce que la matière animalé est plongée dans une atmosphère plus, humide. ,
, L’avant-bras et la main de l’autre côté du même fœr tus ont été exposés à l’air, après, a y oir été profondément incisés dans trois endroits : la putréfaction a marché beaucoup plus rapidement, comme le proutént les dér tâils suivans. Le ’j mai, odeur légère. S. mzn’, plaies de* ' la face dorsale légèrement desséchées, répandant une^ odeur déjà fétide; leurs bords sont d’un rouge vialaGé;; plaie de la face palmaire ecnfiguë.à la table, humide, beaucoup plus fétide; ses bords sont verdâtres p jwai:,, l’odeur de cette dernière plaie est très ^ désagréable bords livides; les plaies de la face dorsale commencent à se dessécher et ne répandent presque plus d’odeur, lo mai, répidermé qui avoisiné la plaie de la face palmaire se détache en totalité; on voit des larves nombreuses et déjà très-grosses; les autres plaies sont desséchées. 1 1 mai, le fond de la plaie de la fâcepab maire est brun, l’odeur très-fétide. 12 mai , la plaie dé la face palmaire est d’un gris verdâtre; les muscles sont en partie' rongés, les os sont dénudés, les larves trèsvolumineuses , la peau rouge et sèche , l’odeur très-
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fétide. i3 mai^ les larves sont arrivées jusqu’aux plaies de la face dorsale. i4 mai^ les muscles sont détruits; la peau enveloppe le radius et le cubitus à la manière d’une écorce sèche. i6 mai, on ne voit plus qu’un étui de peau desséchée rempli de larves.
Le 6 mai, ou a exposé à l’air deux fœtus â terme morts la veille : l’un d’eux avait le thorax et l’abdomen ouverts; mais les viscères de ces cavités étaient couverts en grande partie par la peau. Fœtus owert.’j mai, depuis l’ombilic jusqu’au pubis ^ le lambeau de peau est' tacheté de vert; les viscères offrent l’odeur qui leur est propre. 8 mai, le lambeau est uniformément vert ; cette couleur s’étend jusqu’aux clavicules; la portion des viscères non recouverte se dessèche; les portions couvertes sont humides et commencent à exhaler une odeur putride. 9 mai, le lambeau est d’un vert plus foncé ; son épiderme se détache; dessiccation complète de la portion des viscères qui est en contact avec l’air; odeur plus forte de ceux qui sont recouverts; on voit un nombre prodigieux de larves. lo mai, le lambeau se dessèche; les larv^ sont encore plus nombreuses ; l’odeur est très-prononcée, ii mai, lambeau rongé jusqu’à la peau ; ceUe-cî est sèche et raccornie ; les poumons , le cœur et le canal digestif sont presque entièrement dévorés par les larves; odeur ammoniacale très-pénétrânte ; toutes les parties exposées à l’air sont noires. m mai, la peau du ventre était détachée, les muscles abdominaux détruits, et les viscères réduits à quelques lambeaux noirâtres d’une odeur excessivement fétide.
Fœtus non ouvert.. 7 mai, à partir de l’ombilic jus-
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qu’au pubis, la couleur de la peau est verte ; l’abdomen est ballonné ; le thorax paraît dans l’état naturel. 8 mai ^ abdomen plus ballonné et vert dans une plus grande étendue; on voit sur chaque côté du thorax une plaque verte ; la région du sternum est incolore ; odeur cadavéreuse légèrement fétide. 9 mai, la teinte verte est plus foncée et s’étend un peu sur le sternum et sur les mamelons; l’abdomen est plus ballonné; l’épiderme lie se détache pas encore, ib mai, odeur un peu plus fétide , couleur d’un vert brunâtre ; la région du sternum n’est guère plus colorée; l’épiderme ne se détache que difficilement et par petits lambeaux, i ï mai, on fait l’ouverture du cadavre; les intestins , l’estomac et tous les autres viscères offrent la couleur et rôdeur qu’fis auraient présentées si l’ouverture eût été faite le 5 mai. . >
Bans Veau stagnante. La jambe et le pied du fœtus mort le 5 mai {voyez page 202 ) ont été mis dans l’eau de puits, le 6 maji, h. 10 heures du matin. Le 7 zwai, le membre, qui jusqu’alors avait été incolore , présentait une teinte rougeâtre. 8 mai, la couleur est légèrement violacée, g mai, idem. 10 mai, odeur à peine sensible; l’épiderme se détache par petits lambeaux sous la pointe des pinces; couleur toujours violacée.- i i mai .; on éprouve plus de facilité à détacher l’épiderme ; lndeiir est déjà manifeste, mais différente. de, celle :qu’.exr; baient lès matières qui se pourrissent à l’air. 12 maiy ces, deux caractères sont plus sensibles., 1 3; .couleur rouge marbrée. J 4 mai, l’eau est trouble , rougeâtre:, et répand une odeur forte, désagréable ; l’épidemiè se
détache plqs facilement. i5 mai^ la peau résiste à la pointe des pinces ; les propriétés physiques des muscles ne paraissent point altérées. i6 mai, couleur du membre blanchâtre, excepté à la malléole interne qui est verdâtre; on enlève la totalité de l’épiderme de là jambe j tandis que celui du pied résiste; l’odeur est moins sensible. 17 mai, la malléole n’est plus verte; l’épiderme du pied se détache en totalité, i^mai, couleur grise brune sans aucune trace de lividité; point de changement dans l’odeur ni dans la consistance ; on voit sept ou huit mouches dans l’eau , qui est trouble , légèrement fétide et colorée en rouge brun. ïg mai , supernatation du pied ; dégagement assez considérable de gaz aux environs des vaisseaux tibiaux postérieurs ; odeur un peu plus prononcée : l’eau présente à sa surface une pellicule, qui nîoffre point l’aspect huileux. 2.0 mai, point de changement appréciable. 21 , idem. 22 mai, couleur de café au lait tirant sur le vert; le derme est corrodé; on y voit des ulcérations assez larges, semblables aux chancres vénériens, et dont les bords sont fort mous; le ramollissement du membre est très-marqué; l’odeur est forte et sui generis; la graisse et les muscles présentent leur couleur naturelle. 2Z mai, les corrosions sont plus larges; la couleur est verte. 24 mai, la peau se déchire facilement , et on voit alors quelle est rose, et que la couleur verte n’est que superficielle; les corrosions sont un peu plus larges. 25 mai, ramollissement croissant; la graisse paraît complètement saponifiée. 28 mai, peau d’un vert olive, très-ramollie au pied et à la partie interne de la
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jambe, zg mçii^ les muscles sont tellement ramollis qu’ils sortent sous forme de putrilage par les trous de la peau, lorsqu’on presse celle-ci. 3i mai^ le membre conserve encore sa forme. 3 juin, le membre, encore entier, semble réduit à une écorce de graisse sous-eutanée, solide et saponifiée, couverte en quelques points de derme aminci; les os sont presque dénudés, et le pu-? trilage musculaire s’écoule par les fistules cutanées. 6 juin, les épiphyses se déiptcbent; le membre tend à se séparer au niveau de rartieplation dupied. juin, le membre a pour ainsi dire conservé sa forme; toutefois , le pied ne tient plus que par quelques tendons et par quelques ligamens ; les parties charnues, réduites en une sorte de putrilage, ont abandonné les os, qui sont encore renfermés dans une sorte d’étui formé par une couche de graisse saponifiée.
Dans T eau renouvelée deux fois par jour. La jambe et le pied de l’autre côté du même fœtus ont été mis , le- 6 ma?, dans l’eau de puits, que l’on a renouvelée deux foispar jour, 7 poifit de changement, ^ mai, idem, g waï, couleur légèrement violacée; point d’or deur, l o mai :, pied légèrement verdâtre ; l’épiderme qui le recouvre se détache plus facilement que celui de far jambe, xi mai, idem. on voitàla surface de
l’eau et du membre une multitude de bulles de gaz ; odeur à peine sensible; même couleur, id mai, l’épiderme se détache facilement à la partie interne du membre; odeur marquée , nullement désagréable ; bulles de gaz et couleur comme him', \é^mai, ces caractères sont un peu plus prononcés. i5 mai,\^ peau résiste à la pointe des
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pinces; point de changement sensible dans les muscles. i6, couleur blanche; tache verdâtre à la malléole interne; même odeur. 17, l’épiderme du pied se détache en totalité; la malléole est toujours verte. 18, bulles gazeuses sur les points qui sont encore recouverts d’épiderme ; celui-ci s’enlève facilement sur la région antérieure et supérieure du tibia; supematation de la partie supérieure de la jambe ; couleur d’un blanc mat ^ mélangée de gris-brun, jg, l’épiderme est complètement enlevé ; on dégage des gaz par l’expression du membre ; reaü est fétide^ recouverte d’une pellicule d’un blanc sale, légèrement colorée en jaune,, d’apparence huileuse; l’odeur du membre est moins sensible que celle du liquide. 20 mai, supernatation complète. 21 , le membre est d’un blanc laiteux; la peau ne se déchire pas encore. 22 mai, couleur idem} derme bien ramolli, offrant à sa surface une multitude de points ulcérés y très-rapprochés, moins larges et plus nombreux.q.ue dans l’expérience précédente. 28 maiy cottoj/on et ramollissement beaucoup plus évidens et plus étendus que dans le sujet de l’observation précédente; la, peau est tellement ramollie dans toutes les parties corrodées, qu’on peut l’enlever en grattant légèrement avec le scalpel. 24 , ces caractères sont plus prononcés ; membre d’un blanc sale; odeur un peu plus forte; muscles rouges et légèrement ramollis, a.5 , les muscles sont déjà réduits en un putrilage rosé. 28 maiy corrosion-portée au point que les ulcères sont de la largeur d’une pièce de deux francs ; il suffit de presser un peu le membre pour faire sortir les muscles sous forme de
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putrilage ; couleur d’un blanc rosé ; le ramollissement est évidemment plus marqué que dans rexpérience précédente. 29 mai, les os sont en grande partie dénudés; les chairs sont presque complètement détachées; séparation du cinquième os du métatarse. 3i mai , les chairs sont ramollies , au point que le membre ne conserve plus sa forme; on nen trouve que des lambeaux; la graisse semble se saponifier; Todeur est semblable à celle du savon de graisse. 3 juin , la dénudation des os est complète; les muscles sont remplacés par un putrilage rougeâtre. 6 juin, les épiphysès se détachent; il ne reste plus que des ligamens, des tendons et quelques morceaux de graisse qui paraît saponifiée. i3 juin, on ne voit plus que les os qui sont en partie désunis, et deux lambeaux de graisse entièrement saponifiée.
Après avoir examiné comparativement les effets de Teau stagnante et de; l’eau renouvelée deux fois par jour sur les parties d’un même fœtus, nous avons voulu connaître l’action de l’eau sur dès cadavres entiers : l’un de ces cadavres a été laissé pendant vingtdeux jours dans de l’eau de puits que l’on n a point renouvelée; l’autre, au contraire, a été mis dans de l’eau qui a été renouvelée jour et nuit, pendant le même espace de temps. Il résulte de ces expériences , que l’altération que les corps éprouvent dans Teau a lieu beaucoup plus rapidement dans l’eau renouvelée que dans l’eau stagnante.
Dans Peau de fosses d’aisance. IjZi cuisse du fœtus mort le 5 mai â été mise dans -un seaü rempli d’eau de fosses d’aisance, le 6 mai, à dix heures du matin.
^ mai^ rien de remarquable. 8 mai^ couleur légèrement violacée, surtout à la partie interne et postérieure. g mai^ l’épiderme commence à s’enlever par une forte pression des pinces; couleur idem. lo mai^ tout est dans le même état, ii, idem. 12, l’épiderme se détache un peu plus facilement. i3 , idem. i5 , la peau résiste bien ; la structure des muscles n’est pas changée ; le membre nettoyé exhale l’odeur de l’eau de la fosse.
16 mai, on voit quelques parties violacées encore recouvertes d’épiderme; la majeure partie est jaune et dépouillée d’épiderme ; léger ramollissement des muscles.
17 mai, la teinte violacée a moins d’étendue; la couleur de la peau ressemble à celle du café au lait. 18 , l’épiderme se détaclie de plus en plus ; il se dégage des gaz par les extrémités incisées du membre, ip, lavée et mise dansTea^u de puits, la cuisse surnage; dégagement de gaz par une légère pression; la peau commence à se ramollir ; la graisse qui est à découvert sur les plaies offre l’aspect du savon ramolli. 2 a mai, la peau se sépare plus facilement de la graisse; le reste est dans le même état. aS, on n’aperçoit aucune trace de corrosion, comme cela a déjà lieu pour les membres qui sont en contact avec l’eau de puits; les muscles sont plus ramollis que la peau ; celle-ci est d’un j-aune légèrement orangé, et se détache lorsqu’on la racle avec le scalpel. aS mai, ramollissement de la tête du fémur; la peau est évidemment amincie. 28 mai, les muscles sont bien ramollis; la peau n’offre aucune trace de corrosion, mais elle s’enlève très-facilement; la graisse sçus-cutanée , d’une Couleur rosée dans cer-
TRAITÉ
tains endroits, paraît saponifiée. 29 , idem. 3i , la pean est entièrement détachée ; le ramollissement des muscles, quoique considérable, est moins prononcé que sur la portion de cadavre qui est en contact avec l’eau non renouvelée. les cartilages sont sensiblement
ramollis J la gi’aisse paraît bien saponifiée. G juin, les muscles, encore d’une couleur jaune rosée, sont plus ramollis; la graisse est complètement saponifiée et moins cohérente. i3 juin, on ne trouve que quelques lambeaux de tissu savonneux qui se détachent des muscles encore roses et très-ramollis.
Dam du fumier. L’autre cuisse du fœtus mort le 5 mai a été placée dans du fumier, le 6 mai, à dix heures du matin. 7 rien de remarquable. 8 , odeur forte, surtout aux extrémités incisées. 9, couleur mélangée de rose et de vert; l’épiderme se détache; l’o^ deur de putréfaction est très-prononcée, i b, l’épiderme est complètement enlevé ; couleur verdâtre dans la partie du membre qui regarde en haut , et aurore dans la partie opposée ; la peau n’est pas sensiblement ramollie. Il , couleur aurore plus généralement, répandue; les muscles commencent à se ramollir dans les environs des plaies. 12, léger ramollissement de la peau ; odeur forte ammoniacale; muscles d’un gris rougeâtre. i3, ces caractères sont un peu plus prononcés. i4, couleur orangée ;. odeur très-fétide; on déchire assez facilement la peau. 16, les muscles sont réduits à une sorte de putrilage dans les parties découvertes , quoiqu’ils conservent encore leur couleur rouge. 17, odeur très-fétide, ramollissement beaucoup plus considérable
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des muscles. 19, peau d’un rouge orangé, en partie desséchée à sa surface externe, et dure comme du cuir ; muscles réduits en lambeaux et en putrilage grisâtre; fémur dénudé. 22, il ne reste que la peau dont la couleur orangée est moins foncée; elle est plus humide et plus ramollie en dedans qu’à sa surface externe. 23 , les portions de peau humide se, détachent facilement en raclant avec le scalpel. 28 mai, on ne trouve que des lambeaux de peau.
Dans la terre. Le bras du fœtus mort le 5 mai a été enveloppé de terre, le 6 mai, à dix heures du matin; on a arrosé de temps à autre; cependant le terrain n’a jamais été sensiblement humide. 7, rien de remarquable. g , l’odeur ne se fait sentir que dans les plaies. 10, l’épiderme commence à se détacher, et alors, on voit que la peau est rose; point de ramollissement; légère odeur de putréfaction. 1 1., épiderme entièrement détaché; odeur nauséeuse; couleur mélangée de vert et de rose. 12, la plaie est d’un rouge gris; la peau n’est pas encore ramollie. i3., couleur orangée de la peau, qui commence à se ramollir; odeur fétide. i4, on déchire la peau , mais moins facilement que celle de la portion qui est placée dans du fumier. 1 5 , la graisse ne présente plus l’aspect granuleux et vésicuîeux quelle offre chez le fœtus ; elle ressemble déjà au gras des cadavres; le ramollissement de la peau est plus marqué ; la structure dés. muscles n’est point changée, 16 , idem. 17, la peau, d’une couleur rose jaunâtre, se déchire très-facilement; odeur très-fétide; graisse rosée s’étendant comme de la cire molle sov-s
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une légère pression ; muscles légèrement ramollis , sans changement apparent dans leur structure. 19 , la peau se déchire plus facilement; k graisse découverte a l’aspect homogène du savon légèrement ramolli; celle que l’on met à nu parle déchirement de la peau, est encore jaune , vésiculeuse , et offre des fîlaraens cellulaires manifestes à l’œil nu; les muscles sont ramollis ejt putrilagineux; l’odeur est très-fétide. 21, les tendons sont à nu ; le reste est dans le même état. 23., peau détruite dans une grande partie du membre ; la portion qui reste est d’un rouge orangé ; graisse saponifiée et blanche, excepté dans quelques points qui offrent une coupleur jaune; muscles rouges ; odeur moins fétide. 3i, peau entièrement détruite ; graisse rosée à sa surface et blanche dans l’intérieur; os dénudé; muscles en grande partie détruits ou sous forme d’un putrilage rosé ; odeur semblable à celle de l’o^ùh de lis. 6 juin, on ne découvre que du gras des cadavres formé aux dépens deda graisse qui s’est changée en acides margarique et oléique, etde l’ammoniaque provenant des muscles qui sont entièrement détruits.
Les expériences qui précèdent nous permettent de conclure, i** que la putréfaction marche beaucoup plus rapidement, tout étant égal d’ailleurs, dans le fumier, que dans l’eau, dans la matière des fosses d’aisance et dans la terre ; 2® que de ces différens milieux; la ferre est celui c^ai retarde le plus la putréfaction , si l’inhumation a eu lieu à la profondeur de<.quelques pieds, et que l’on n’ait pas arrosé le terrain; car si la matière animale n’avait été enterrée- qu’à cinq ou six pouces
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de profondeur, comme dans nos expériences, et que l’on eût arrosé , elle se serait pourrie aussi vite que dans l’eau stagnante ; 3® que dans la matière des fosses d’aisance, la putréfaction fait moins de progrès que dans l’eau, quoiqu’elle ait lieu plus rapidement que dans la terre; ^ qu’après le fumier, aucun de ces milieux ne favorise autant la décomposition que l’eau , surtout si elle est souvent renouvelée; 5® que l’air humide hâte encore plus que tout autre agent la putréfaction des matières animales (i) , tandis que celle-ci s’arrête au bout d’un certain temps, si l’atmosphère est sèche. -
(i) On objectera peut-être que, par un temps très-chaud , lorsque la température de l’atmosphère marque 25° ou 26° , R. les cadavres sont cuits et désorganisés 3o ou 4o heures après leur séjour dans le fumier, tandis qu’ils sont loin d’être complètement pourris si omles a laissés à l’air. Nous répondrons à cela que l’altération que le fumier fait éprouver dans ce cas aux cadavres , n’est pas à proprement parler une putréfaction, mais bien une coction ; et en effet la température du centre du fumier cù repose le corps , s’élève de 45°ù 5b° R.
CHAPITRE VI
Des changemens amenés dans nos tissus , et notamment dans le canal digestif, par la putréfaction , et que l’on serait tenté de confondre avec des lésions pathologiques.
Avant de comparer dans les principaux organes les altérations qaii se sont produites sous l’influence de la vie, à celles qui succèdent aux réactions chimiques j il nous paraît convenable de traiter la question d’une manière générale. Les altérations éprouvées par nos organes du vivant de l’individu , peuvent être de deux erdres : ou la partie a été le siège d’une modification morbide dans le travail nutritif , ou elle a été soumise brusquement à une violence venant du dehors, ou à l’action de quelque substance désorganisaîrice'. Exa-, minons séparément chacun de ces points.
A. Modifications morbides dans le travail nutritif .
Sous ce titre, nous croyons pouvoir ranger les six altérations suivantes :
1° Formation d'une nouvelle substance dans V économie animale. Quelquefois cette substance n’a point d’analoguej telles sont la matière tuberculeuse , le tissu
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squirrheux , le tissu encéphaloïde , etc, ; dans d’autres cas , elle a son analogue , mais elle occupe une place où on ne devrait pas la trouver , comme lorsqu’une lame cartilagineuse ou osseuse existe dans une adhé^ rence des plèvres , quand il se forme des kystes fibreux, séreux , etc. Il n’est pas besoin d’être très- versé dans l’étude de la putréfaction, pour affirmer qu’en aiicun cas de semblables modifications de structure et d’aspect ne peuvent être le résultat de réactions chimiques, sans l’intermédiaire de la vie.
Sécrétion de pus. Ce pus est tantôt épanché dans une cavité , tantôt réuni dans une poche du tissu cellulaire, quelquefois infiltré, mais presque toujours reconnaissable , lorsqu’il n’est pas trituré avec la substance de l’organe , à sa couleur blanche jaunâtre , à ses globules^ à la manière dont il se comporte avec l’eau , etc. La putréfaction ne donne jamais lieu à la formation d’une substance semblable: dans un degré avancé de la décomposition putride , il est vrai , on voit couler des. parties devenues diffluentes , un liquide diversement coloré; mais alors l’altération est générale, et jamais ce liquide ne présente totis les caractères du pus.
Matière concrescihle organisable. Cette matière est tantôt suspendue dans une sérosité lactescente , tantôt collée à la membrane qui l’a sécrétée ; elle peut être pénétrée ou non de vaisseaux de nouvelle formation , et sa présence dans les membranes séreuses ou ailleurs, ne peut jamais être attribuée à la putréfaction.
2° Changement sun^énu dans la cohésion des parties. Tantôt ces parties deviennent plus dures, change^
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ment que n’opére presque jamais la décomposition putride, qui tend sans cesse à dissocier et à séparer les éîémens des êtres organisés et à fournir des produits -nouveaux , ordinairement liquides ou gazeux. Plus souvent la partie malade est ramollie, et, il faut l’avouer, c’est ici Je point le plus difficile de la question que nous examinons. Il est à la vérité des organes, l’axe cérébro-spinal, par exemple, où l’on peut^ souvent distinguer le produit d’une action vitale de celui de la putréfaction ; mais le problème offre ailleurs tant de difficultés, qu’ après avoir rassemblé -et rapproché les documens fournis par les auteurs qui se sont le plus occupés d’anatomie pathologique , on hésite encore à se prononcer : on voit bien que nous voulons surtout parler du ramollissement des membranes muqueuses, quoique ce ne soit pas le seul tissu dans lequel il soit difficile d’établir la distinction dont il s’agit: combien de fois , par exemple , n’a-t-bn pas trouvé sur les cadavres d’individus récemment morl;s , la rate presque / diffluente, ou le foie plus mou que de coutume, et comment distinguer souvent ce défaut de cohésion de celui que les mêmes organes éprouvent à mesure qu’ils se pourrissent?.... On pourrait établir plus faci-. ' iement cette distinction , si les parties malades , en se ramollissant, acquéraient une pesanteur spécifique plus grande et devenaient moins souples, comme cela arrive aux poumons hépatisés , à la rate , etc.,^qui ont été enflammés ; car jamais la putréfaction ne produit cet ensemble de changemens.
3° Altération de couleurs. Lorsque le sang a été retenu
mécaniquément dans unepartie d u vivant de l’individu, ou qu’il y a été appelé par une action vitale , il colore encore cette partie après la mort. Il est souvent difficile de décider si la coloration est le résultat d’une stase ou d’un mouvement fluxionnaire ; mais fort heureusement cette question ne nous touche presque pas, puisque nous avons pour but unique de rechercher si la coloration a eu lieu ou non pendant la vie. Nous ne devons pas négliger cependant de signaler les traces de l’inflammation ; car toutes les fois que nous pourrons en reconnaître les caractères , nous éprouveronsmoins d’incertitude sur la cause de la coloration. Un excellent moyen de distinguer souvent les colorations rouges qui ont lieu avant la mort de celles qui sont le produit de la décomposition putride , consiste à examiner si le sang qui colore la partie est ou non contenu dans les vaisseaux de l’organe. Dans le premier cas , la couleur se montrera disposée en arborisations , qui suivront les divisions et les subdivisions du système vasculaire , et on ne pourra guère refuser d’admettre , en général , que tel était l’état de la partie lorsqu’elle a été surprise p)ar la mort; dans le second cas , ce sera une espèce de teinture plus ou moins foncée, sans apparence de ramifications. Si à ces caractères se joignent les inductions que l’on peut tirer du voisinage de parties très-abreuvées de sang, comme celui de la rate pour la grosse extrémité de l’estomac , celui du foie pour la face supérieure de l’estomac, etc., il y aura de fortes présomptions en faveur de l’opinion queia couleur est cadavérique. (V. plus loin à la page 245 des
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expériences à l’appui de cette assertion ). Nous disons de fortes présomptions , parce qu'il est, impossible de considérer la distinction que nous' venons d’établir comme infaillible : en effet, d’une part, les rougeurs inflammatoires n’ont pas toujours l’aspect arborisé, puisqu’on les voit piquetées, ou sous forme de plaques dans lesquelles il y a souvent une sorte de combinaison du sang avec le parenchyme , combinaison que le^ e^périènces de Kalten-Brunner ont mise hors de doute; d’une autre part, il peut arriver qu’à une certaine époque de la putréfaction , le sang liquéfié soit chassé dans les divisions vasculaires, par suite du ballonnement du ventre et du refoulement du diaphragme : à la vérité, ce phénomène est assez rare.
Outre la coloration rouge dont il s’agit ici, il existe beaucoup d’autres teintes, que nous examinerons en . parlant du cerveau et du éanal digestif.
4^^ Emphysème. Lorsque l’emphysème est général et quvl n’existe aucune: solution de continuité du. poumon, de la plèvre ou de la trachée-artère, il ne peut guère dépendre que de la putréfaction. S’il est partiel, il peut devoir son origine à une maladie : ainsi on a vu sur le vivant l’air sortir avec un légér sifflement d’un phlegmon qu’on venait d’ouvrir à la paroi antérieure de l’abdomen , et cepéndant l’intestin n’était pas dans la tumeur qui n’occupait que la paroi abdominale. Dans une fracture de la jambe avec plaie , il survint, un emphysème considérable ; dans les abcès stercoraux urineux , ü y a souvent des gaz. Les lésions concomitantes pourront suffire dans ces cas pour faiv&
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distinguer ce dégagement de gaz de ceux qui sont le résultat de la putréfaction. Le problème est plus difficile à résoudre lorsque l’emphysème est sous-muqueux ( V. canal digestif, page aSy ).
5® Gangrené. Quelque similitude qu’il puisse y avoir, dans certains cas, entre la gangrène et les produits de la putréfaction , il est difficile de se méprendre quand la gangrène est sèche, et même toutes les fois qu’il y a escarre j dans les autres cas , la circonscription plus ou moins marquée du mal, l’aspect particulier de la partie gangrénée , l’état des vaisseaux qui s’y rendent, et qui sont obturés par des caillots un peu desséchés , aideront à établir la distinction.
6° Ulcération. La peau , par le seul fait de la putréfaction des cadavres dans l’eau , dans la matière des fosses d’aisance, etc., peut être le siège de corrosions qu’il serait souvent difficile de distinguer des ulcères ; de pareilles ulcérations et même des perforations se remarquent quelquefois dans le canal digestif ( U. peau et canal digestif).
B. Violences brusques venant du dehors. Ces violences peuvent occasionner des plaies , des déchirures , des fractures , des ecchymoses et des épanchemens de sang 5 la putréfaction ne produit rien qui ressemble aux fractures , aux déchirures ni aux plaies : ces dernières , en effet, ne sauraient être confondues avec les corrosions de la peau que détermine à la longue la putréfaction dans l’eau et dans la fosse d’aisance. Quant aux ecchymoses et aux épanchemens de sang ,
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on jugera qu’ils sont cadavériques, en ayant égard à leur situation , à Tuniforraité de la couleur de la partie ecchymosée , à l’odeur qu’exhalera le corps, et à l’état de dissolution de toutes les parties ; à la vérité , ce dernier caractère, pris isolément) serait insuffisant pour établir la distinction dont il s’agit j parce qu’ii pourrait arriver que les ecchymoses eussent été faites pendant là vie , et que le cadavre ne fut examiné que lorsqu’il serait déjà pourri. Les parties contuses peuvent également, à la suite de ces violences^ être converties en une espèce de bouillie, ce, qui a lieu aussi par la putréfaètion j mais en général ce phénomène est plus circonscrit dans le cas de violente extérieure.
Examinons maintenant dans chacun des principaux organes ou appareils quelles sont les lésions faites pendant la vie, que l’on pourrait confondre avec les résultats de la décomposition putride.
Altérations de la peau. Parmi les nombreuses affections dont la peau peut être le siège , il n’y a que les ecchymoses., la gangrène et certaines ulcérations que l’on puisse être quelquefois tenté de considérer comme un effet de la putréfaction. Ce que nous avons dit ailleurs sur les ecchymoses et sur la gangrène , nous paraît suffisant pour établir la distinction, et nous dispense par conséquent d’y revenir (^.'pag. 2yy du tome I®*' et 221 de ce volume ). Quant aux ulcérations^ on ne pourrait guère se méprendre que pour les cadavres qui se sont pourris dans l’eau et dans les fosses d’aisance; en effet, on remarque alors, mais à une
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époque déjà avancée, des corrosions, des pertes de substance quelquefois assez considérables, simulant jusqu’à un certain point certains ulcères. Il suf6ra cependant, pour éviter toute erreur, de se rappeler la description que nous avons donnée de ces corrosions en parlant de la putréfaction dans l’eau , ainsi que l’état dànsdequel se trouvent déjà, par suite des progrès de la putréfaction , les divers tissus et organes de l’économie. ..
Lésions des muscles. Nous ne connaissons aucune lésion vitale des muscles , excepté \e ramollissement , qui puisse être confondue avec les changemens occasionnés par la décomposition putride dans ces organes. Le ramollissement pathologique dont il s’agit n’est pas aussi commün qu’ont bien voulu le dire plusieurs observateurs ; cependant il existe dans' certaines affections aigues et chroniques , et il est impossible de le distinguer de celui que détermine la putréfaction 5 la coloration dii tissu musculaire ne fournit aucun caractère à cet é^ard, parce qu’elle varie beaucoup dans l’un et dans l’autre de ces ramolMssemens.
. JUérations de V axe cérébro-spinal et de ses annexes. Le décollement du pèricrâne peut aussi bien reconnaître pour cause la putréfaction, qu’une forte contusion; mais dans ce dernier cas il est ordinairement borné à la partie frappée. Si le décollement est consécutif à l’inflammation, on trouve déjà une matière puriforme entre l’os et les parties molles : l’os est altéré. Nous ferons à peu près les mêmes remarques pour la
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dure-mère, en ajoutant que, dans le cas où elle est brusquement décollée, il y a du sang épanché entre elle et les os. .
"Les épanchemens de sang dans la cavité de l’arachnoïde, dans la substance cérébrale ou dans les ventricules,, ne sont jamais lë résultat de la' putréfaction. Quant aux épancbemens séreux, rien ne prouve qu’ils ne puissent, dans certains nas,; rèconnaîtré pour cause la décomposition putride aussi bien, qu’une lésion vitale ; mais onlse rappellera, avant de les attribuer à la putréfaction , que les ventricules cérébraux , le canal rachidien et les aréoles de la pie-mère cérébrale, renferment habituellement, dans l’état de santé, un liquide séreux indiqué par Cotugno , . et étudié dépuis par M. Magendie ( F", page 287 du tonie I®^). Du reste, il serait difficile, pour ne pas dire: impossible , d’assignër au juste l’origine d’un liquide séreux qui sé trouverait dans les organes dont nous parlons, AÎiL n’y avait; d’ailleurs aucune autre trace de lésion- vitale , et si cé liquide était peu abondant : l’observation prou ve en effet que l’épanchement^ dépendant d’une cause pathologique est en général beaucoup plus considérable que les autres. : :
Encéphale. Cerveau et cervelet. \1 endurcissement dé la substance cérébrale, que l’on observe surtout' chez les aliénés, et dans lequel le Cerveau offre quelquefois une teinte rouge (induration rouge de M. Lallemand), n’est jamais produit par la putréfaction. Il en est de même de toutes les productions accidentelles avec ou
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sans analogue, dont nous ne nous occuperons par conséquent pas.
Ramollissement du cëTveau et du cervelet. Ce ramollissement peut succéder à une maladie ou à la décomposition putride , et il importe d’autant plus que nous cherchions à reconnaître quelle est son origine , que plusieurs de ses caractères sont souvent les mêmes, comme on pourra en juger, en examinant successivement le degré , le lieu , la coiüeur , l’odeur et l’étendue de l’altération. Degré. Dans la maladie comme dans la putréfaction, on a observe tous les degrés intermédiaires, depuis la diminution légère de cohésion jusqu’à l’état diffluent.Zi'eM. Sur quarante-six observations citées par M. Lallemand, le ramollissement a occupé treme-trois fois la substance grise j ou des parties dans lesquelles elle prédomine : or, c’est aussi la substance grise qui se ramollit le plus promptement après' la mort. Couleur. Dans l’observation 3®^ de M. Lallemand , la couleur de la partie ramollie était rosée; dans la 2® et la amàranthe ; dans la 5®, d’un rouge foncé ; et dans la 6®, d’un violet he de vin. Ces remarques ont été faites principalement sur la substance grise ramolhe ; car la substance blanche moins vasculaire devient pâle, jaune citron , verdâtre, etc., et se colore rarement en rouge. Des nuances exactement semblables se remarquent dans les cerveaux ramollis par suite de la putréfaction. Le ramollissement vital offre cependant quelquefois deux aspects qui lui sont propres : celui qui résulte de la formation de petits épanchemens sanguins au milieu de la partie ramollie, et
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celui qui provient de la trituration du pus avec la substance cérébrale , et dans lequel, plus tard, le. pus se réunit én un foyer. On remarque quelquefois
dans des parties diffluentes, par suite de leur altération morbide, une odeur, excessivement fétide ; mais on,;sait que de tous les ; organes , celui qui répand, l’odeur la plus infecte en se pourrissant , est le cerveau j à lur vérité, les personnes habituées à ces sortes de re^ cherchés peuvent, dan5 certains casi distinguer l’odeur eadavérique de celle qui se développé pendant la vie , pourvu que la partie ramollie par la maladieu’ait déjà subi nn comnaencemènt de décompôsition ; putride , ce qui arrive promptement après la mortî car alors. il ÿ- a. confusion, mélànge des. deux odeurs, et impossibilité de rien distinguer| on voit donc cémbien le caraçtère dont nous parlons .est peu propre à nous éclairer dans la recherche qui nous occupe. Etendue dii^ rmiolte rambllissement;cadavériqué étantéprouivé pântoûtes les parties dù , cerveau et du cervelet à la fois, ce qui ira presque/â/waz> li®*i dans le ramollissettient vital, il j est évident que de tous les caractères, celui-ci' est le plus tiniportant , et que là circonsçriptibn de raltératibu isera .toujours le meilleur moyen dntablir ladiiférenceÆhtre les deux ^pèces.,
Pour faire des applications justes du principe dont nouspàrlons j il est nécessaire de se rappeler que toutfes les parties de l’axe cérébro-spinal , n’ont pas la mênie consistance. Chez l’adulte, la inoélle est plus moUe que Fencépbale, le cervelet. plus moû qué le cerveau,, .la protubérance annulaire? plus ferme que toutes les aû-
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très parties ; le ttigône cérébral et la doisow dés ventricules paraissent oÉÉrir ün peu moins de àîonsistance que les. lobes. Chez l’enfant , la moelle est plus dure que le cerveau, et beaucoup plus résistante que chez l’adulte ; on peut -la dépouiller de la pie-mère avec ün peu; de soin , ce qu’on ne peut faire chez l’adulte sans que la moelle s’échappe. Le cerveau est plus fermé' chez les vieillards que chez les jeunes sujets. •
Mais , dira-t-on , le caractère tiré de ï étendue du ramollissement^ quoique infiniment supérieur aux aütrés , n’est-il pas lui-même susceptible d’indùiré quelquefois eh erreur.'’ Noüs né sommes pas éloignés dé le croire d’après les considérations suivantes :
1°. Quoique excessivement rare j le ramollissement vital général a été observé quelquefois chez l’adulte j il est plus commun chez l’enfant naissant : .on sait que sur trente cas de ramollissement pulîacé de la pulpe cérébrale, dix fois M. BlÜard a vu ce ramollissement envahir la totalité du cerveau et de la moelle épinière.
2®. Le ramollissement cadavérique ne eommencé pas au même instant dans toutes les parties ; le trigône cérébral , la cloison et les parois des ventricules cérébraux paraissent être les premières parties qui l’éprouvent : à la rigueur, il serait donc possible que l’on prît cette altération circonscrite pour le , résultat d’une lésion vitale.
3^. Quand le cerveau est ramolli, mais
à un degré peu considérable , on ne peut pas toujours attribuer cela à la putréfaction, car nous n’avons
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point dé, mesure ou dé terme pour .exprimer la consistance naturelle de l’ericephale. Chez deux femmes mortes à la même heure et ouvertes en même temps à la Maternité , il y avait une différence si considérable dan&,la. consistance des. deux cerveaux, qu’il fallait admettre que le cerveau d’une de ces femmes était trop mou, ou que celui de l’autre était trop dur ; à la vérité, on pourrait encore expliquer cela en disant que la putréfaction avait commencé plus tôt chez l’une que chez l’autre. M. Louis croit qu’un certain degré de mollesse à^ tout l'encéphale peut être un état maladif; l’observation des deux femmes de la Maternité s’accorderait avec cette idée ; il cite même les troubles des fonctions du système-nerveux qui ont accompagné le ramollissement général.
^ Ces remarques sont de nature à rendre circonspects lès experts qui, auraient à juger une semblable question , surtout dans les cas où le ramollissement général où partiel serait peu prononcé.
Ramollissement de la moelle épinière. Cette partie dé l’appareil cérébro-spinal est celle qui sè ramollit le plus promptement après la mort, ainsi que l’avait déjà reconnu depuis long-temps Pôurfour-Pètit. Pour bien connaître la structure de cette partie, dit çét auteur, il faut la. disséquer le même jour ou tout au plus tard le lendemain de la mort des sujets ; si l’on attend davantage , elle devient si molle qu’il n’est plus possible d’y travailler ; la même chose arrive si on ne l’étudie pas immédiatement après qu’on l’a tirée du canal des Vertèbres. La substance Manche se ramollit beaucoup
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plus lentement que la grise j il n’est pas rare de rencontrer celle-ci humide et presque diffluente, lorsque l’autre conserve encore sa consistance normale. les recherches du docteur Calmeil dans le Journal des progrès , aimée 1828 , vol. xi et xii. )
Il n’est guère possible de confondre le ramollissement putride de la moelle , a\ec celui qui est le résultat d'urrephlegmasie^ parce que dans ce dernier casilpourra y avoir injection des vaisseaux environnans , et que la portion ramollie offrira uné teinté rosée plus ou moins ponctuée de rouge ; quelquefois aussi la moelle sera réduite à la consistance du pus liquide; ajoutons enfin que le ramollissement vital sera circonscrit , tandis que l’autre occupera toute l’étendue 'de l’organe. Ce dêrnier caractère est à peu près le seul qui puisse servir à distinguer le ramollissement cadavérique de celui que MM. Rostan et Récamier considèrent comme étant indépendant de l’inflammation, et produit par une altération particulière de la substance nerveuse de la moelle épinière.
Lésions des organes de la circulation et de la respiration. Péricardite. 1\- est évident, pour quiconque a observé quelques cas de péricardite, qu’il est impossible de confondre les phénomènes cadavériques dont le péricarde est le siège, avec les lésions que l’on y remarque, lorsqu’il est enflammé; en effet, dans ce dernier cas, le plus ordinairement le cœur et le péricarde, ou seulement l’un d-’eux , sont tapissés par une fausse memlirane tantôt molle et offrant un aspect comme aréole .
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tantôt hérissée d’aspérités, tantôt épaisse, de consistance et de couleur de chair ; quelquefoisiil existe des adhérences au moyen de concrétions albumineuses qui s^éteri dent comme des brides; quelquefois il y a des ossifications; enfin le plus souvent il ÿ a, en outre, épanchemenfcd’une plus ou moins grande quantité d’un liquide séreux , sanguin oient , séro^sanguinolent ; purulent ou séro-pUrulent, transparent ou itrôublé par des flocons albumineux. Bien de pareil; ne s’observe, lorsque le péricarde se pourrit, comme on peut s’en convaincre en lisant ce qui a été dit à la jdn tome l®'^. Il peut toutefois exister dans la cavité: du péricarde un épanchement séreux ou séro-sanguinolent, reconnaissant uniqùernent pour: cause laputréfaction ; ; mais outre que cet épan ebement est ordinairement peu considérable, il n’est accompagné d’auciihe des altérations que l’on remarque dans rinflarûmàtiôn dn-péricarde, .
■' .Parmi . les affections nombreuses; dont le
coeur peut être le siège, la cardite, ou rinflauirriatîôn de sa membrane interne , est surtout celle dont les traces pourraient en imposer jusqu’à un certàiîi point à ün Obseryateurpeu.attentif, et les faire , rçgaj^der comme des phénomènesi • cadavériques ; en effet, dans Tun et l’autre cas, là surface interne du cœur est plus ou moins rouge , : et quelquefuia la substanee charnue, de l’organe est aussi ramollie .et aussi rouge que dans la putréfaction ayaneée jùîais alors, ail ,y a èu phlègmasi^ le tissu du cœur est: gorgé de sang, et les portions de
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la membrane interne qui constituent les valvules des orifices auriculo-vèntriculaires et artériels, sont boursoufûées et notablement tuméfiées, sans qu’il y ait emphysème, ce que l’on ne remarque pas dans les cas dé simple putréfaction j souvent aussi la cardité s’accompagne de production de matière couenneuse qui so dépose à la face interne du- coeur. • .
Dans certains cas aussi, -il existe des ecchymoses le tissu du cœur des cadavres que l’on exhume quelque temps après la mort; nous en avons trouvé une fois, dans, la valvule tricuspide qui étaient semblables à celles que l’on remarque dans Tintérieur de cet organe, à la suite de certains empoisonnem.éns; si ces ecchymoses sont véritablement le prùdüit d’üne imbibition cadavérique^ il serait difficile, pour ne pas dire imposa, sible, de les distinguer de celles -qui se manifestent pendant la vie; mais par cela seul que nous ne- les avons observées qu’une fois, èt qu’il est bien avéré, aujourd’hui que des maladies autres que l’ empoisonnement peuvent lés occasionner, nous sommes portés, à croire quelles ne constîtüèht pas un phénômènecadavérique , et qu’elles dépendent d’une de ces maladies.
- Enfin le cœur peut être affecté &\ivL ramoilîssemevà patholùgiquey quelquefois très-coiisidérable, qu’il s’a^a de distinguer dé celui que détermine la putréfaction. Tout en admettant que souvent les pathologistes ontregardé comme produits par une lésion vitale des ramollissemens du cœur qui n’étaient que l’effet d’une putré-, faction commençante , nous conviendrons que cet or-
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gane peut être t’àmoîli , indépendamment de eette décomposition putride, surtout après les agonies lentes, les attaques d’étpufferaent chez les sujets qui ont des dilatations du cœur, etc. Si, en même temps qu’il y a ramollissement, la substance du cœur est pale, blanchâtre, QU d’une teinte jaunâtre analogue à celle des feuilles mortes les plus pâles , ces phénomènes ne sont point vcadayériques, soit que cette teinte soit générale, soit, comme cela arrive plus souvent, qu’elle soit bornée au ventricule gauche et à la cloison interventriculaire, ou qu’on trouve çà et là des points rouges , asses consistans , au milieu d’une substance d’ailleurs très -fortement ramollie et de couleur jaunâtre. Mais si le ramoUissement coïncidé avec une couleur violette foncée, surtout à l’inttirieur 4es ventricules et des oreillettes, il est difficile , pour ne, pas dire impossible, de décider s’il est cadavérique ou non, à moins. qu’il n’y ait en même temps amincissement des parois des ventricules, comme . cela a été presque toujours observé par les pathologistes, qui ont considéré le défaut de consistance du cœur comme une lésion vitale j alors évidenh^ent cet état n’est pas cadavérique : toutefois, nous le répéterons encore , il est probable que. cette dernière .variété de ramollissement qui, dans les saisons chaudes, se manifeste peu de temps après la mort, a été souvent regardée comme le résultat d’une lésion vitale j tandis qu’elle était déjà un produit; de la putréfaction.
Vaissmuxs,anguins.Jié\h. nous avons dit à la page apS du tome quej’intérieur des vaisseaux sanguins était
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quelquefois coloré en rouge, peu d’heures après la mort , et que cette rougeur était un phénomène cadavérique, résultat évident d’une imhibition. D’une autre part, on a pu voir que presque toujours, dans les ouvertures de cadavres que nous avons faites long-temps après l’inhumation, nous avons aussi trouvé ces vaisseaux d’un rouge plua ou moins vif. Comment distinguer la rougeur cadavérique des artères et des veines, de celle qui reconnaît pour cause une phlegmasie de ces vaisseaux Si , comme cela a déjà été observé, l’inflammation ne laisse d’autres traces qu’une rougeur, il nous paraît difficile , pour ne pas dire impossible, d’établir une distinction, à moins que le cadavre qui fait le sujet de, l’observation n’ait été ouvert très-peu de temps après la mort; car alors tout porterait à croire que la coloration est vitale et non cadavérique, cette dernière ne se manifestant qu’au bout d’un certain temps, lorsque le sang a imbibé les tissus ; la rougeur dans les points où des caillots fibrineux reposaient sur les parois, déposerait en faveur d’une phlegmasie, parce que, comme l’ont remarqué. MM. Rigot et Trousseau , ces caillots ne colorent jamais les tissus sous-jacens , par imbibition. Si, au lieu d’une simple rougeur, le vaisseau ainsi coloré était en outre le siège d’ulcérations, de fausses membranes , d’épanchemens de lymphe ou de pus, s’il était épaissi, etc., on ne pourrait plus élever de doute sur l’existence d'une phlegmasie, car la putréfaction ne produit jamais rien de pareil.
Bronchite. On s’attend bien qu’il ne doit être aucunement question ici de ces bronchites, dans lesquelles
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la membrane muq^ueuse traGhéo-bronchique conserve sà'Côtileur pâle, s’ulcère ou s’épaissit notablenrent, et encore moins de celles qui son t suivies de perforation dé là trachéeTartère j aucun de ces états en effet ne saurait Vêtre simulé pat la putréfaction^ Il n’eu est pas de même de l’inflammation , surtout chroniqué , des bronches, dans laquelle la membrane muqueuse, plus ou moins raraollié-, offre une couleur rouge , livide, violacée ou brunâtre sans apparence d’ulcérations ,• car ces teintes et ce ramoliissement'peuvent aussi bien reconnaître pour catise la décomposition putride; à la vérité, le ramollissementinflammatoifè de la membrane muqueuse des bronebes est un phénomène assez rare. 11 faudra alors se rappeler , pour établir là distinction, qtie , dans' la bronchite , la coloration rongé est quel* quefois sous forme d’injection fine ou de -petits points rouges; qu’on l’observe -surtout à la fin de la tràehéëartèrC j dans lès pfemières divisions- des bronches et dans les plus ' petites ramifications , et qu’il n’est pas rare- de la voir bornée aux bronches d’uîi seüilobe , notamment du "supérieur ; que souvent ia roügettr;;,' loin d’être générale , n’existe que sôüs foime de bandes ou de plaques isolées, dans les intervalles desquelles là; membrane muqueuse conserve sa coüléur blancbê et son aspect naturdi ; qu’il es t beaucoup :de eàs enfin ôuFcn trouve , en même temps qu’une bronchite, des tubercules -pulmônairesï La; présence dans un des tuyaux bronchiques d’un mucus plus ôü moins tenace' fermant comme un bduebon le conduit aérien, né laisserait aucun doute sur l’existence d’une pblegmasie.
Nous ajouterons, encore que, dans les colorations cadavériques des bronches, la couleur de celles-ci est beaucoup plus intense dans les portions les plus déclives du poumon où le sang s’est; accumulé.
Laryngite. Jamaisla'putréfaction ne détermine l’épaississement ni leboursoufflement deda membrane muqueuse du larynx, pas plus que des végétations, des fongosités, etc. , des faussés membranes, des pustules ou des boutons rouges^ des abcès, des tubercules, des ulcérations et des conduits fistuleux : or , là laryngite amène souvent ces désordres. Ce ne sera donc, comme pour la bronchite, que lorsque la phlegmasie n’aura donné lieu qu’à une rougeur: et à; un ramollissement de la membrane, muqueuse, que l’on pourra supposer qued’état de cette tunique est plutôt un effet de la décomposition putride que d’une laryngite. Or , ces las sont rares, et lorsqu’ils se présenteront , on établira la distinction à l’aide de quelques-unes des données indiquées, en parlant de la bronchite et de l’angine couen-. neuse. - ;
Angine couenneuse. Il est impossible' d’attribuer à la putréÊiction ces fausses membranes que l’on remarque dsLTisY angine couenneuse^ et qui occupent, dans la plupart des cas, les fosses nasales, le pharynx, le voile du palais, la luette, les amygdales, le larynx, la trachéeartère et quelquefois les. bronches; mais il peut arriver quà l’ouverture des cadavres d’individus ipii ont succombé à cette affection , on n’aperçoive aucune trace de pseudo-mémbrane dans ces parties, tandis que la tunique muqueuse du pharynx, de la luette , du voile
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du palais, sont d’un rouge livide : dans ce cas, on pourrait être induit en erreur, en faisant dépendre de la putréfaction ce qui est le résultat d’une angine couenneuse, dont les fausses membranes ont été probablement rejetées par l’expectoration. On se rappellera alors qu’en général, dans l’angine couenneuse, la rougeur de la membrane muqueiise décroît du pharynx à la trachée-artère , que les follicules muqueux du pharynx sont quelquefois très-déyeloppés et les ganglions cervicaux souvent rouges et volumineux : on n’observe rien de pareil quand la rougeur est cadavérique.
Pneumonie. les lésions pathologiques, dont
les poumons peuvèjit être le siège, il n’y a que l’engouement, QU le premier degré de leur inflammation , et là gangrène, que l’ort puisse confondre avec l’état que la putréfaction détermine dans Ces organes,* en effet, les raraollissemens rouge et gris, Finduration rouge, grise et noire (mélànosé), les tubercules, lès granulations, les abcès, la matière éncéphaloïde, l’apoplexie pulmonaire, etc. , sont tellement caractérisés, et tellement distincts des ablations cadavériques, ^u’il est impossible de commettre à cet égard la moindre méprise.
Relativement à V engouements, déjà nous avons vu à la page 289 du tome I®’^,que peu de temps après la mort, aussitôt que le cadavre est refeoidi ,la portion des poumons qui est la plus déclive est le siège d’une congestion sanguine, simulant assez bien l’engouement qui constitue le premier degré de la pneumonie. Plus tard, le cadavre se putréfiant, et le sang contenu dans les pou-
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mons devenant plus liquide et spumeux j la ressemblance entre l’état de ces organes et de ceux qui ont subi un premier degré d’inflammation j est encore plus grande, en sorte qu’il est difficile de dire si l’engouement est cadavérique ou non. L’expert chargé déjuger cette question se rappellera, qu’il est assez commun, à la suite d’un engouement pathologique , de trouver réunis dans un même poumon les trois degrés de la pneumonie aiguë : ainsi, tandis que telle partie du poumon est simplement- engouée j telle autre a déjà éprouvé le ramollissement (hépatisation) rouge ei raevae gris ; ce qui dépend, ou de ce que l’inflammation n’a pas marché avec la même rapidité dans tous les points, ou bien de ce qu’elle ne les a envahis que successivement : or, il suffit de constater qu’il y a hépatisation , pour être autorisé à regarder la , congestion comme dépendant d’une lésion vitale; 2° que dans le plus grand nombre de cas de pneumonie,- il y a en même temps pleurésie j et alors on trouve une injection plus ou moins vive, des concrétions albumineuses, ou un léger épanchement séreux, purulent ou sanguin dans la plèvre qui' correspond au poumon enflammé, ce qui n’a jamais lieu par suite de la simple décomposition putride ; 3“ que c’est ordinairement dans les parties les plus déclives au moment du refroidissement du corps, si l’agonie n’a pas été longue, que l’on remarque l’engouement produit par la putréfaction. La rougeur plus ou moins intense de la membrane interne des bronches, qui accompagne constamment l’inflammation des poumons, ne pourrait pas servir ici de caractère distinc-
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tiff parce que les bronches des cadavres qui se pourrissent se coioreiit également en rouge dans les portions du poumon où le sarigs^est accumulé,
, La: gangrène non: circonscrite des potimons,: celle qui se montre sous la forme de taches ou de points bruns ou livides , offre quelque ressemblance au premier abord avec certaines congestionsiicadayériques j mais en détachant une partie de l’organe .et,.en l!agitant dans r.eaui^ on lui enleverà le sang et la GOiuleur bfune:j et on lui fera reprendre son état naturel, si î’altéràtion n’est pas vitale; d’ailleurs, il se dégagé une odeur toute: particulière dans le cas dé gangrène. Quant à là/gàngrène circonscrite^ il n’est guère : possible . de; la^ conr; fondre avec l’engouement cadavérique , parce ■ qu’il existe alors unes escarre autour de laquelle s’établit un travail de suppuration. ; ■
Pleurésie. OiQVie, inflammation laisse ordinairement après la mort des traces qui ne permettent pas de la confondre avec les altérations que la putréfaction: développe dans, la plèvre ; la présence des fausses, membranes,, l’aspect du tissu malade qui peut être rouge , la nature du liquide épanché qui est souvent limpide et troublé par des flocons albumineux, et quelquefois opaque, bourbeux et différemment ; coloré, sont dés caractères suffisans de la pleurésie. Mais il arrive dans certains cas, que le liquide épanché dans les cavités, des plèvres estséreux^ incolore et transparent, séro-sanguinoient ou sanguin, sans contenir la moindre apparence de flocons albumineux ; alors il serait difficile de décn der'si répanchement aeu lieu pendant la vie, ou s’il est
DES EXHDMATIONS JüEIDIQUES. aSp
le résultat d’une transsudation opérée après la mort , à moins qu’il n’y eût sur la plèvre des traces évidentes de phlegmasie.
Lisions du canal digestif. Estomac et intestins. Parmi les altérations nombreuses dont ces organes peuvent être le siège pendant la -vie, il en est un certain nombre qu’il est impossible de regarder comme étant le résultat de la putréfaction. mous citerons , le squirre, le. cancer , rhyperfhrophié de la tunique musculaire de l’estomac, l’état mamelonné de la membrane muqueuse de ce viscère, si bien décrit par M. Louis , enfin l’état exanthémateux des' intestins,, sous forme de plaques ovalairés ou de boutons isolés- rouges , gris, etc., qui constitue une véritable tuniéfaction im flammatoire dès follicules intestinaux. Il en est au contraire d’autres dont les caractères anatomiques sont tels, qu’on serait souvent, tenté de les prendre pour dés produits de la décomposition putride; c’est de celles-ci que nous devons spécialement nous occuper. Pour procéder avec ordre, nous distinguerons les altérations gastro-intestinales sans . solution de continuité, de celles qui ont lieu avec perte de substance.
§. . Altérations gastro-intestinales sans solution
de continuité. Ces altérations peuvent se rapporter aux colorations et k lo. consistance des membranes, notamment de la muqueuse, aux matières contenues dans le canal digestif, et kYemphysème sous-m.\icjyie\xs.. .
A. Colorations. Les nuances rosées qui s’observent à l’estomac et au dUpdénum après la mort qui surprend au moment des digestions, dépendent d’un état
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vital , et témoignent de l’afflux du sang appelé par une excitation pliysiologique. 'i
Les plaques jaunâtres qu’offrent quelquefois les intestins grêles semblent au contraire devoir être considérées comme un effet de l’imbibition cadavérique; ce qui ptouvé én‘ faveur de cette opinion , c’est que la ' teinte jaunâtre, quand elle affecte les valvules conniventes, ne se voit le plus souvent qu’à leurs bords libres, seules parties-, vu l’imbrication, qui plongent dans les mucosités jaunâtres qui occupent cette portion du tube digestif.
Il en est de même de la teinte verte communiquée pai* le méconium au gros intestin des enfans nouveau-nés; la totalité des parois en est pénétréei
Il est moins facile de déterminer quelle est la nature de plusieurs autres colorations. Pour parvenir à distinguer celles qui appartiennent à une modificatiGn opérée péndànt la vie de celles qui ne sont qu’un effet cadavérique, examinons-les successivement, en adoptant les divers états établis par le docteur Billard d’Angers ( Dé Ta mentbrane muqueUsè gastro-intestinalè. Paris, i8à5). Les colorations qui dépendent d’une lésion vitale peuvent être inflammatoires ou le résultat de ûva^ei congestions mécaniques y par stase du sang arrêté dans les vaisseaux lors d’obstacles à la circulation, soit dans les poumons j soit dans le Cœur, etc. Les unes et lés autres de ces colorations affectent des dispositions variées : ainsi on reconnaît lâ teinte rouge ramiforme , Capilliforme , pointillée ^ striée , par plaques, et diffuse ; la teinte brune et violacée , uniforme et par
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plaques; la teinte ardoisée^ uniforme, striée et pointillée; la teinte noire ou mélanique; la teinte grise.
Teinte rouge, a. Ramifcrme inflammatoire. Elle consiste dans l’injection de petits rameaux vasculaires qui ne tiennent a aucun tronc principal, et présentent, par l’élégance de leur disposition, un aspect agréable à la vue. Cette espèce de rougeur peut également être passive^ et se trouver dans X état sain du canal digestif ; mais alors toujours les ramifications procéderont d’un tronc veineux, et seront ordinairement bleuâtres : le canal intestinal des vieillards, comme nous l’avons déjà dit , présente fréquemment cette injection à l’état normal.
h. CapilUforme. Cétte teinte diffère de la précédente en ce que le réseau vasculaire est infiniment plus serré ; il consiste dans l’entrelacement inextricable- de vaisseaux si déliés , qtfe leur assemblage constitue une surface qu’on pourrait au premier coup d’œil prendre pour une plaque uniforme. Cette rougeur peut être inflammatoire ou passive ; cette dernière se rencontre dans les mêmes circonstances que rinjection ramiforme passive.
c. Pointillée. Le sang est épanché dans le tissu muqueux sous forme de petits points rouges disséminés de la même manière que le piqueté du cerveau qu’on dit sablé ; la membrane muqueuse présente alors , pour nous sérvir d’une comparaison de M. Lallemand, un aspect analogue à celui d’une feuille de papier blanc , sur laquelle on aurait disséminé une poudre rouge ; cette rougeur est le résultat de l’inflammation, mais
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elie n’est jamais passive dans le sens attaché à ce mot. Elle peut'être déterminée sur le cadavre par le grattage de la membrane muqueuse ; les petits vaisseaux alors sont détîhirés , et la pression de l’instrument exprimé le sang par les orifices artificiellement produits.
d. Striée injlammïitoire. Cette rougeur consiste en bandes plus ou moins larges., étendues le plus souvent sur les parties saillantes de la surface muqueuse , telles que les plis de l’estomac et les valvules connivenles de l’intestin grêle.
e. Par plaques. Les matières les plus irritantes , les poisons les plus violens déterminent quelquefois des plaques inflammatoires d’un rouge plus ou moins vif et: uniforme. D’autres causes peuvent aussi développer xHie pareille lésion 5 dans certains cas, outre ces plaques, on remarque nue arborisation vasculaire.
f. lÈiffuse. Cette rougeur occupe des espaces variables en étendue; résultat ordinaire d’une inflammation interne, elle est souvent accompagnée d’érosions et 4 ulcérations. Il existe une autre rougeur, ruon inflammatoire^ dont le tube intestinal est le siège chez les individus atteints depuis long-temps d’une lésion organique du cœur ou des gros vaisseaux. Quelquefois aussi la membrane se colore en rouge dans toute on étendue par son contact avec du sang épanché dans l’intérieur du canal digestif ou avec des médicamens colorés.
Teinte brune et 'violacée a. Uniforme. J)' le docteur Billard, elle a pour cause l’inflammation dans
les neuf dixièmes des cas au moins; les poisons irritans la déterminent souvent, h. Striée. Ce sont les marbrures de la membrane muqueuse de l’estomac qui ont été signalées dans les livres d’anatomie; elles sont considérées par le même auteur comme pouvant être les traces d’une inflammation ancienne, et même d’une inflammation actuelle peu intense, entretenue par une cause irritante quelconque : elles sont ordinairement brunâtres et semées sur un fond de couleur naturelle.
Teinte ardoisée, Gi&lte coloration, regardée par le docteur Billard comme appartenant à l’inflammation chronique, et comme étant produite par du sang altéré et épanché dans le tissu muqueux, se présente sous l’apparence pointillée , et uniformément répandue sur une surface plus ou moins grande.
Teinte noire ou mélanique. La mélanose se montre le plus ordinairement sous forme de plaques plus ou moins étend ues sur le canal digestif, soit du côté de sa tunique péritonéale, soit à sa face interne; quelquefois elle est sous forme de taches semblables à des pétéchies, ou de points ou de stries. Il est probable qu’en général elle provient d’une altération morbide du sang; et s’il n’est pas démontré qu’elle reconnaisse pour cause une phlegmasie du tube digestif, toujours est-il qu'elle ne se rencontre presque jamais à la face interne des intestins , sans que la membrane muqueuse ne soit en même temps dans un état d’inflammation chronique évident. Ici c’est la corrosion des glandes intestinales avec toutes les traces d’une dysenterie ancienne, ou des ulcérations grises qui environnent les points noirs;
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plus loin c’est une rougeur foncée, avec épaississement de la membrane muqueuse. Certains poisons, et notamment l’acide sulfurique concentré, occasionent dans le canal digestif une altération ayant des rapports avec la mélanose.
Teinte grise. Indépendamment des colorations déjà citées, M. Louis indique dans ses recherches sur les affections typhoïdes, une teinte grise de la membrane muqueuse qu’il n’a rencontrée que dans l’intestin grêle, et dans le gros intestin d’un certain ordre de sujets, de ceux qui ont succombé à une époque plus ou moins éloignée du début (i).
Les diverses teintes dont nous venons de parler peuvent-elles être confondues avec les rougeurs qui se développent après la mort? Les considérations et les expériences suivantes! nous paraissent propres à résoudre cette question.
I®. MM. E-igot et Trousseau ont fait voir que l’injection du canal digestif est un phénomène invariable de la stase du sang dans les anses déclivés dé ce canal, et que dans certains cas le sang distend à la fois les troncs, les rameaux, les ramuscules veineux, colore
(i) On remarque encore dans certaines fièvres graves, notamment dans celles que l’on désigne sous le nom d’ataxoadynamiques , des colorations plus ou moins analogues à celles que nous avons notées ; mais elles sont ordinairement accompagnées d’un état exànthémateux , d’ulcérations , de perforations etc. , lésions qui ne permettent pas de les considérer comme étant le résultat de la putréfaction.
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les villosités, et transsude à la surface de la membrane muqueuse , sans qu’il y ait eu inflammation de l’intestin , et par le fait seul de la stase du sang dans les parties déclives. {^Arehwes générales de médecine , tome 12®.) Cette injection peut amener une coloration diffuse à aspect arborisé , ou des rougeurs circonscrites sous forme de points, de stries, de taches, etc.
2®. Différentes matières putrides qui se développent dans l’intestin , donnent lieu à des stries rouges y qui correspondent presque toujours aux valvules conniventes , et qui ont leur siège aurdessous de la membrane séreuse.
3*^. Tous les médecins qui ont ouvert des cadavres pendant des étés très-chauds, savent que trente ou quarante heures après la mort, chez certains sujets, les membranes de, l’estomac sont déjà imbibées de sang eX uniformément rouges, surtout dans l’extrémité splénique ; quelquefois cependant la rougeur , au lieu d’être diffuse , est sous forme de taches , de stries ou de bandes le long du trajet des vaisseaux.
Expérience i*"®. Une chienne de moyenne taille fut empoisonnée le 3o janvier i83o avec une once d’acide sulfurique étendu de quatre onces d’eau; elle mourut lé lendemain à neuf heures du matin. On la mit dans une bière en sapin mince que l’on entoura de paille. Le i3 février suivant, la terre étant dégelée, la boîte fut inhumée dans un des coins du jardin de la Faculté de Médecine de Paris ; la fosse était ci’eusée à trois pieds de profondeur.
Examen du cadavre.^ le 6 mai i83o, trois mois six
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jours après le commencement de l’expérience. L’estomac contient une quantité notable d’un liquidé noir, épais, dans lequel on peut démontrer aisément la présence de l’acide sulfurique. L’intérieur de ce viscère étant lavé , présente à l’intérieUr un grand nonïbre de vaisseaux volumineux gorgés dé sang noir coagulé, • on remarque en outre, entre eés gros vaisseaux, une injection capillaire imitant Une arèorisaù'on très-ûnè^ La membrane muqueuse est d’un rouge brun, ni ulcérée ni épaissie , mais assez résistante ; les tuniques musculeuse et séreuse sont également rôüges.
Expérience 2®. La même expérience ayant été répétée sûr un autre chien avec la même dose d’acidé sub furiijue étendu de huit onces d’eau , et l’oUvertuiiè du cadavre ayant également été faite le 6 mai, on a vu que l’estomac renfermait une petite quantité d’ün liquide rosé, et que la membrane muqueuse , d’un gris rosé , parsemée çà et là de plaques -rouges, détruite dansquelques points, et très-ramollie dans tous lés autres, était le siège d’une Ærènmàifow vasculaire très-âne J interrompue dans plusieurs endroits, et manquant là où la membrane muqueuse n’existait plus ; les petits vaisseaux qui constituaient cette injection étaient noirs; la teinte générale de l’intérieur de cet estomac ressemblait assez à celle dû même viscère d’un des chiens pendus et enterrés le même jour [ voyez expérience 4® ); mais chez ce dernier il n’y avait aucune apparence d’arborisation.
Expérience 3®. Un chien empoisonné, le 3o janvier i83o, par l’acide hydrochlorique étendu de quatre
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fois son poids d’eau, et mort îé surlendemain , fut inhumé et exhumé comme lés précédens. L’estomac renfermait une petite quantité d’une matière trèsépaisse et noire; la membrane muqueuse, nolablemeiit épaissie et facile à déchirer, était d’un vert foncé parsemé de taches noires qui étaient autant d’ulcères intéressant cette membrane , et même la tunique musculeuse : il n’y avait aucune trace d’arborisation.
Expérience 4®. Un chien de moyenne taille, à jeun, ayant été pendu îe 3o janvier i83o, fut inhumé et exhumé comme les précédens. Quelques minutes avant la mort, on avait fait une fracture à la cuisse gaüche. La membrane muqueuse de l’estomac, très-lissè, était diversement colorée en violet sale, en rougeâtre, en rouge pâle et en gris ; on y remarquait quelques ramifications rougeâtres qui, au premier abprd, semblaient être de gros vaisseaux injectés, mais qui, examinés avec soin, furent reconnus pour être le résultat d’une imbibition des parois vasculaires et de la membrane muqueuse , sans aucune trace d’arborisation. Cette tunique était amincie , ramollie et facile à séparer. La membrane musculeuse était grisâtre.
Là cuisse fracturée était plus ramollie que l’autre ; mais il n’y avait aucune trace d’ecchymose ni d’autre caractère pouvant servir à faire reconnaître si la blessure aurait été faite pendant la vie. La putréfaction de ce cadavre avcùt marché beaucoup plus vite que celle des autres, en raison de la solution de continuité dont nous parlons.
Expérience 5®. Un autre chien ayant été soumis; à la
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même expérience, exçepté que la cuisse n’avait pas été fracturée , Festomac était à peu près dans le même étatj toutefois, il n’était point le siège des ramifications roU’ geâtres mentionnées plus haut, et sa membrane interne offrait, outre les colorations déjà notées, quelques plaques assez larges d’un vert olive, ' ''
Les faits qui précèdent nous permettent de répondre à la question que nipUs. avons posée plus b^ut, que les diverses .teintes rouges j bi'une, violacée , ardoisée et peuvent être eonfondues ayec les colorations qui se développent après la iport. A la vérité , nous croyons que les teintes rouges ^ rg.miforme., capilliforme y pointillée et striée y ne sont pas souvent le résultat del’hypostase ni de la transsudation du sang : d’abord , parce que nous ne les avons jamais rencontrées dans nos recberebes sur les exhumations, et 'ensuiteyparçç que, dans les expériences tentées sur les cbieus, pour résoudre le problème, nous n’avons jamais observé d’mjeçtion 'Vasculaire y de véritable arborisation èssxsY estomac de ceux qui n’avaient pas été empoisonnés j tandis, que ceux dont ce viscère avait été enflammé par une substance vénéneuse, en offraient, eonstamnaeni; et, à cet égard, la différence était très-remarquable, même au bout de trois mois. Quoi qu’il en soit , on pourra presque toujours reconnaître si les teintes rouges dont nous parions sont un phénomène cadavérique, parce qu’elles occuperont les parties les plus déclives de l’es tomac et des intestins.
Quant à la rougeur par plaques., celle qui est le résultat de la putréfaction des cadavres qui sont dans la
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terre est souvent jaunâtre et même aurore^ loin d’être bornée à la membrane muqueuse , elle s’étend à toutes les tuniques qui forment les parois de l’estomac, et elle est même plus marquée à l’extérieur de l’organe qu’à l’intérieur , ce qui n’a pas ordinairement lieu dans le cas d’inflammation gastro-intestinale; quelquefois aussi les plaques dont il s’agit sont produites par l’imbibition cadavérique au voisinage du foie et de la rate ; mais Aors la coloration occupe la niembrane péritonéale, et elle est si nettement circonscrite dans les points où se faisait le contact, qu’il n’y a pas possibilité de commettre d’erreurs à ce sujet : d’ailleurs, la membrane muqueuse de l’estomac ne pourra être colorée par les liquides du foie ou de la rate , qu’autant que toute l’épaisseur des. parois aura été colorée préalablement. . '
Si, à l’exemple de M: Billard nous rattachons aux rougeurs inflammatoires par plaques les ecchymoses de la membrane muqueuse , c’est-à-dire les épanchêmens sanguins, circonscrits, provenant d’une cause mécanique, nous verrons qu’ elles occupent la portion la plus .déclive du tube digestif, qu’elles co-existent avec une; injection générale des vaisseaux abdominaux , et souvent avec une exsudation sanguine dans la partie ecchymosée. Si la putréfaction développe quelque chose d’analogue, ce ne doit être que fort rarement, puisque nous ne l’avons jamais observé. Nous en dirons autant des pétéchies de la membrane muqueuse gastro- intestinale, véritables exhalations sanguines, bien déciites par Stoll, par MM. Mérat, Billard, etc.;
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la décomposition putride ne produit jamais rien qui ressémble à cette lésion.
La rougeur diffuse et teinte hrune et violacée sont celles que l’on serait le plus tenté de regarder cômme étant le résultât de là putréfaction , d’autant mietix qu’elles envahissent souvent les tuniques musculaire et séreuse., Les caractères indiqués à l’occasion de la rougeur par plaques pourront servir quelquefois à établir la distinction.
Quant à la teinte ardôîsée, MM. Rigôt et Trousseau pensent qu’elle pourrait aussi reconnaître une autre cause que l’inflammation , et provenir de phénomènes /jnremera? cadavériques^ du développement , par exemple , du gaz acide hydrosulfiirique , et de l’action de ce gaz sur le sang des vaisseaux sous-ratiqueux. S’il en est ainsi, comment distinguer si cette teinte ardoisée générale est ou non le résultat d’une lésion vitale ? C’est ce qu’il nous est impossible de dire. Nous ne mettrons pas la même réserve pour assigner une origine à ces plaques ardoisées., quelquefois, verdâtres , plus ou moins étendues , que nous avons souvent trouvées aux environs du pylore, et qui nous paraissent être le résultat de la putréfaction ; en effet, la membrane muqueuse de ces parties n’est pas devenue plus épaisse ; elle ne s’enlèvé pas plus facilement en larges iarabeâüx, et la plaque colorée est circonscrite ; tandis que la teinte ardoisée, que l’on, remarque chez les individus qui ont succombé avec une gastrite chronique , n’affecte pas spécialement les environs du pylore , et n’est pas aussi bornée. D’ailleurs, si celte plaque était
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ie résultat d’une phlegmasie chronique ou d’une congestion passive , pourquoi ne l’apercevrait-on pas peu de temps après la mort? Nous sommes portés à croire qu’elle est due au voisinage du foie , car elle intéresse toutes les membranes de cette partie de l’estomac; et d’^ailleurs, le foie prend une teinte analogue à mesure qu’il se pourrit dans la terre; il renferme dans sa substance des matières d’un bleu foncé qui finissent par devenir liquides, et qui doivent nécessairement s’épancher à l’extérieur de l’estomac.
Pour ce qui concerne la teinté noire ou mélanique, il pourrait arriver , par suite de la putréfaction , que les parties de l’estomac qui sont en contact avec la rate , et surtout avec le foie, offrissent une coloration noire qui en imposât au premier abord, et fît croirè à l’existence d’une mélanose; cette teinte noire ne se manifesterait que lorsque les liquides , dont le foie et la rate sont imprégnés , auraient acquis eux-mêmes cette couleur; et alors on pourrait juger si la colora- -îion est cadavérique , parce qu’elle serait bornée aux parties touchées par ces organes, ou seuletiient par i’uh d’eux. Les traces d’inflammation chronique, jointes à une coloration noire qui ne serait pas circonscrite aux portions qui ont été en contact avec ces mêmes organes , serait au contraire un indice certain de la présence de la mélanôse.
B. Consistance, Les considérations relatives aux diverses altérations de ' cet ordre ont un rapport immédiat avtæ le sujet qui nous occupe. Les ramolUssernens: que Ton observe dans les tissus du canal di-gestifdes ca~
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dçLvres que Von ouvre avant ou après l’inhumation , sontiU le résulta t (T une lésion 'vitale ou le produit de la pu-^ tréfaction? Telle est la question importante que nous devons nous efforcer de résoudre. -
Signalons d’abord une première difficulté, qu’il faudrait surmonter atant de chercher à donner une solution'du problème. Parmi les médecins qui se sont lé plus occupés de cette matière , M. Louis regarde le ramollissement puljtacé de l’estomac, qui a fait l’objet de son mémoire , comme étant souvent le résultat, d’une maladie éprouvée par ce viscère pendant la vie. M. Cruveilher, au contraire, considère ce mêrne ramollissement comme étant toujours un effet de la putréfaction. D’après M. Carswell j le plus grand nombre des ramollissemens de l’estomac sont dus à une action chimique qu’ont exercée sur les viscères , après la mort fe?, sues digestifs. Il est-évident que tant qu’on ne sera pas d’accord sur ce premier point , il sera impossible d’établir ' les caractères propres à distinguer le ramollissement cadavérique de l’autre , puisque pour tel auteur un ramollissement sera le produit de la putréfaction , tandis que pour tel autre il sera le résultat d’une affection morbide., '
En attendant que de nouvelles recherches aient fixé sur ce point les opinions des savans, voici les différences établies par MM. Cruveilher et Garswell entre ces deux sortes de ramollissement. ,i . i ,
I®. Le ramollissement du wte/ , dit
M. Cruveilher, a lieu presque toujours chez les enfans, à la suite d’une maladie dont les signes varient suivant
soii siège, mais sont bien déterminés ; on l’observe l’hiver comme l’été. L’estomac ou l’intestin ramolli n'ont pas besoin de contenir de liquide; il a été trouvé chez un sujet ouvert douze heures après la mort. — Le ramollissement pultacé se remarque chez les adultes , à la suite de toutes les maladies aiguës ou chroniques ; aucun symptôme ne l’indique pendant la vie ; il survient presque toujours pendant l’été ; en hiver, on le voit aussi sur des cadavres ouverts quarante - huit heures après la mort , et il est nécessaire qu’il y ait une certaine quantité de liquide.
2°. Le ramollissement gélatiniforme n’occupe pas toujours l’extrémité splénique de l’estomac; on le trouve aussi à sa paroi antérieure , près du cardia , à l’œsophage , dans l’intestin grêle et dans les divers points du gros intestin.^ Le ramollissement pultacé occupe toujours la grosse extrémité de l’estomac. Le bord libre des plis que forme la membrane muqueuse', est détruit, et l’estomac est quelquefois bariolé de bandes blanches qui toutes correspondent à ces plis.
3®. Dans le ramollissèment gélatiniforme^ non-seulement la membrane muqueuse est envahie , mais la tunique albuginée , la membrane musculaire : il y a épaississement des parois qui ont acquis, dans certains cas, jusqu’à quatre fois l’épaisseur naturelle. M. Gruveilher dit avoir vu une fois l’estomac perforé ; il y avait en outre un épanchement et des traces non équivoques d’un travail morbide tout autour. Dans le ramollissement pultacé^ la membrane albuginée résiste d’ordinaire ; la tunique muqueuse seule est convertie en une
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pulpe brunâtre ^ les parois du viscère ne sont pas épaissies : on n’a jamais observé de perforation bien prononcée.
L^e ramollissement ajoute M. Gruveii-
her , offre le même aspect que celui que donne aux tissus l’action d’un acide peu étendu, ou d’un alcali^ lorsque ces tissus ont été saisis, racornis par un acide, plongez-les dans l’eau, vous aurez une altération toutà-fait semblable à celle qui constitue le ramollissement gélatiniforme 5 et il y a si peu putréfaction , que les tissus ramôllîs n’exhalent aucune odeur et peuvent être facilement conservés (Note inédite). -
Le docteur Carswell différencie ainsi les ramollissemens pathologiques et cadavériques : i° Dans le ramollissement , la membrane muqueuse est
souvent rouge, êî qu’elle soit rouge ou blanche, toujours elle est plus ou moins opaque et ressemble à de la crème épaisse, mêlée de farine; ce ramollissement peut exister dans toutes les parties de l’organe, et là où les sucs gastriques n’ont pu évidemment séjourner; les bords de la partie altérée né sont pas libres, adhèrent aux organes voisins, et offrent des vestiges d’actions morbides. 2® Dans le ramollissement cadavérique ou par dissolution chimique , la membrane muqueuse est . pâle, transparente, et a une consistance gélatiniforme; le siège de cette altération est au point le plus déclive de l’organe, là où les suçs gastriques naturellement s’accumulent dans le grand cul-de-sac; les bords des parties ramolUes sont libres , sans adhérence aux organes voisins ; on n’observe dans leur voisinage aucuns
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vestiges d’actions morbides ; il n’y a pas eu d^épanclienient ; enfin le sang contenu dans les vaisseaux de la partie altérée est noir ou brun ( Archives générales de Médecine , tome xxiu® ).
Terminons tout ce qui se rapporte au ramollissement du canal digestif par l’exposition de ce que nous avons remarqué dans les diverses exhumations que nous avons faites : on croira peut-être qu’en examinant des cadavres enterrés depuis plusieurs mois , nous avons dû trouver le ramollissement dont nous parlons porté au dernier degré, puisque souvent il est trèsconsidérable dès le lendemain de la mort. Loin de là, nous n’avons jamais vu les parois de l’estomac assez ratnoiiies pour être près de se détruire; jamais nous n’avons obseivé le ramollissement sous forme de bandes qui se produit lorsque la membrane muqueuse est plissée; presque toujours il occupait la grosse extrémité de l’estomac, et les parties i-amollies présentaient cette variété de colorations que l’on remarquait sur la membrane muqueuse ; en un mot j ce ramollissement nous paraissait offrir , à très-peu dq chose près, les ca^ ractères assignéspar M. Cruveilher à celui qu’il nomme pultacé ; seulement il existait à un degré peu marqué.
G. Matières contenues dans le canal digestif. Les màtières qui doivent faire le sujet de cet article sont les gaz, les mucosités, la bile, le sang et un liquide brunâtre.
Il est difficile, pour ne pas dire impossible, de déterminer fi les gaz que l’on^trouve dans le tube digestif se sont dégagés après la mort ou pendant la vie ; les
maladies aiguës dans lesquelles ce phénomène a lieu sont à la vérité très-peu nombreuses , ce qui pourrait mettre jusqu’à un certain point sur la voie ; on ne Fa guère observé que dans la péritonite , l’affection typhoïde et l’occlusion des voies digestives.
'Mucosités et hile. Les mucosités abondantes qu’on rencontre quelquef^s dans le tube digestif sont évidemment le résultat d’une sécrétion pendant la Quand elles sont très-épaisses , très-consistantes, elles annoncent une pblegmasie de la membrane muqueuse, puisque dans toutes les affections catarrhales, lé coryza , la bronchite , etc, , leur opacité et leur consistance sont toujours en raison de l’irritation inflammatoire. Il est des cas' ou ces mucosités sont purulentes et sous forme d’un pus épais presque louable. Rien , dans ce que nous avons vu , ne nous porte à croire que la putréfaetîoh puisse développer quelque chose de semblable ; cependant il ne serait pas impossible qu’à une certaine époque, quand le ramollissement de la membrane muqueuse est à son comble , les mucosités naturellement existantes dans le canal digestif des cadavres, en se mêlant aux produits de ce ramollissement , offrissent l’aspéct purulent dont nous venons de parler. On doit sentir combien il serait difficile alors d’établir la distinction.
La bile , mêlée aux mucosités , l’est le plus souvent pendant la vie ; cependant on sait que l’imbibition cadavérique peut donner lieu à sa pénétration de dehors en dedans. Si sa consistanqp est augmentée ,*si elle est poisseuse, on devra la regarder comme altérée par un
travail phlegmasiqtie , surtout si elle adhère fortement à la membrane muqueuse , qui offre elle-même une couleur rouge.
Sang. C’est ici queles phénomènes vitaux et cadavériques peuvent être aisément confondus. Il est incontestable que dans certaines dysenteries, dansles dernières périodes de la fièvre typhoïde, dans la fièvre jaune, du sang plus ou moins pur peut se trouver dans le canal intestinal. Il n’est pas rare de voir dans des portions enflammées de l’intestin un liquide rougeâtre qui paraît dû à un mélange de sang et de mucus : le cœur et l’intestin grêle en contiennent le plus souvent. M. Andral a vu, au milieu des ascarides, cette espèce de mucosité sanguine qui n’existait qu’autour d’eux. En injectant du sublimé corrosif dans le tissu cellulaire d’un chien , M. Smith a trouvé la membrane muqueuse gastrique recouverte par une abondante exhalation sanguine.
D’une autre part, les observations sur les phénomènes cadavériques prouvent que l’exhalation sanguine , ou plutôt l’écoulement du sang hors des vaisseaux , peut avoir lieu par simple compression de gaz développés par la putréfaction ; à la vérité , ce phénomène doit être excessivement rare , puisque nous ne l’avons jamais observé.
D. Emphysème sous-muqueux. Non-seulement il est des observateurs qui admettent que l’emphysème sousmuqueux peut arriver pendant la vie ( K. les diverses observations publiées par MM. J. Gloquet, Aristide Bosc, etc., dans les Bulletins de la Faculté de Méde-
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cine, t. 7®, et dans plusieurs autres recueils ) ; mais il en est qui le regardent comme une preuve d’inflammation; telle est l’opinion de M. Scoutetten, Quoiqu’il en soit, toujours est-il que l’on rencontre quelquefois ce dégagement de gaz dans l’épaisseur des parois intestinales ou de l’estomac , quand on ouvre les cadavres peu d’heures après la mort et avant que la putréfaction ne se soit manifestée; mais c’est surtout dans le canal digestif des corps qui ont séjourné pendant quelque temps dans la terre, dans l’eau , etc., qu’on la remarque : alors la membrane muqueuse est soulevée, amincie, flexible , et forme des bulles quelquefois fort grosses et, crépitantes au toucher. Qu’on ne pense pas cependant que cet emphysème soit un effet constant de la putréfaction ; car il est aisé de voir que dans les ouvertures que noiis avons décrites , il n’a pas toujours existé. 11 n’y a aucun moyen de juger , long-temps après la mort, si l’emphysème sous-muqueux est le résultat d’une lésion vitaie, ou s’il s’est développé après la mort.
§. II. Altérations gastro- intestinales avec perte de substance. On sait que dans ces derniers temps le docteur Carswell a fait revivre l’ancienne opinion de Hunter, d’Adams, d’Allan Burns, etc. , qui admettaient la dissolution de la membrane muqueuse de l’estdmac par le suc gastrique, surtout dans des cas de mort subite : des expériences ingénieuses, faites sur les animaux , ont porté ce médecin à penser que le plus grand nombre des érosions çt des perforations du canal digestif étaient dues à l’action chimique qu’ont exercée sur ces viscères, après la mort, les sucs digestifs. Quelque
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contestée que puisse être cette manière devoir, il n’en résulte pas moins de tout ce qui est connu sur ce point, et notamment de celles des recherclies de M. Carswell sur lesquelles tout le monde est d’accord, que des érosions jst des perforations de V estomac et des intestins peuvent reconnaître pour cause V action chimique du suc gastrique après la mort. Ajouteronsnous à ces deux genres d’érosions et de perforations, les unes vitales, les autres produites par le suc gastrique après la mort , un troisième genre , qui comprendrait les érosions et les perforations occasionées par là putréfaction , et qui se manifesteraient plus ou moins long-temps après Vinhumation dans les tubes digestifs qui n’en offraient aucun vestige au moment de la mort ? Sans doute , rien ne s’oppose à ce que l’on admette ce troisième genre d’altération j mais nous ne croyons pas qu’il soit commun , car nous ne l’avons observé qu’une fois, et tout porte à croire qu’alors les perforations des intestins avaient été produites par des vers. Nous nous bornerons donc à dire que les érosions et les perforations du canal digestif sont vitales ou cadavériques, sans décider, dans un cas d’exhumation juridique, si ces dernières sont dues ou non à l’action du suc gastrique, et nous renverrons à ce que nous avons dit à la page aSi , à l’occasion du ramollissement, pour reconnaître si elles existaient avant la mort.
' Pour mieux mettre le lecteur à même de juger si les ulcérations que l’on peut rencontrer dans le canal digestif, sont le produit d’une action vitale , nous croyons
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diBvoir rappelèr sommairement les principaux caractères de ces lésions,
Les ulcérations de la membrane muqueuse, dans les fièvres graves ^ affectent presque exclusivement les glandes de Brunner et de Peyer; elles se trouvent généralenaent snr le bord libre de l’intestin ; constamment il en est ainsi, quand ce sont- les plaques de Peyer qui en sont le siège j des matières diverses, par leur aspect et leur çonsistance , en remplissent le fond : tantôt ce sont de véritables escarres, ce que M. Bretonneau appelle des bourbillons; tantôt ce sont des masses molles, colorées en jaune vif. Gès ulcérations ont une forme elliptique , et sont presque toujours parallèles à la, longueur de f intestin.
Les ulcérations tuberculeuses présentent le plus souyent, dans leur fond, des portions encore reconnaissables de tubercules; elles occupent surtout le bord adhérent des intestins, et leur direction est ^transversâle.
Le gros intestin présente aussi des ulcérations remarquables, surtout dans certaines dysenteries; quelquefois il est criblé, d’ulcères très-petits et très-rapprochés, qui lui donnent un aspect aréolaire; dans d’autres cas, les ulcérations sont larges , leuï’s bords durs et taillés à pic ; elles offrent une teinte d’un noir foncé , qui pourrait faire croire au premier abord à l’existence de la gangrène; mais il n’y a point d’odeur, etTulcération est assez ferme : son apparence est plutôt celle d’un fond de cheminée couvert de. stalactites de fiiinée.
Du reste , c’est dans les ouvrages de MJVI. Billard , Andral, Bretonneau, etc., qui ont traité ce sujet professo , que l’on peut puiser les caractères des nombreuses variétés d’ulcérations intestinales.
Lésions du foie. Les abcès du foie , son cancer , ses tubercules, son induration, sa dégénéralîon graisseuse (i), rhyperth^-ophie de sa substance rougé qui constitue l’état granuleux, la cirrhose ou l’hÿperthropiiie de la substance blanche , aucune de ces lésions ne peut être confondue avec l’état que détermine la putréfaction J il n’en est pas de même du ramollissement que plusieurs médecins regardent comme pathologique, parce qu’on l’observe peu d’heures après la mort et avant le développèmérit de la putréfadtioK. Ainsi oii à vu , chez des sujets qui avaient succombé à des fièvres typhoïdes, lé foie râmbllî, surtout dans le grand lobe, et facile à déchirer, comme on le remarque plusieurs semaines après la mort sur les cadavres déjà pourris; quelquefois la couleur de cet drgane était rouge , et alors il aurait été impossible ■ de distinguer si le rarabllissement était vital ou cadavérique; le plus souvent, il est vrai; le défaut de êonsistaiicë dont nous parlons s’accompagnait d’une pâleur
• (i) On ne savirait confondre la dégenération graisseuse du foie avec l’état du même organe qui se serait converti en gras des cadavres ; d’ailleurs, si le foie était transformé en savon, par suite dé la décomposition putride qu’il aurait éprdùvée, beaucoup d’aüfrés Organes , pour ne pas dire tous , lé seraient édâlemenû •. •: ' : ■ '
ou d'une coloration Jaune , qui n’est jamais le résultat de la décomposition putride;
Quant à \ hépatite^ si la rougeur ou le ramollissement du foie, sans une certaine quantité de pus, peuvent être considérés comme une preuve non équivoque de son inflammation, ce qui est loin d’être démontré, il faudra convenir que dans les cas d’exhumation , où cet organe sera seulement rouge et ramolli, il y aura souvent impossibilité de constater cette inflammation., parce que , comme nous l’avons déjà dit, le propre de la putréfaction est de déterminer aussi, la coloration et le ramollissement dont il s’agit.
Altérations de là rate. Il en est de la rate comme du foie; on ne pent guère comparer ces organes putréfiés ^ qu’aux mêmes organes ayant éprouvé pendant la vie un ramollissement notable; en effet, plusieurs fois on a troiivé là rate ramollie dans toute son étendue , surtout chez des individus qui avaient succombé à des fièvres ataxo-adynamiques ; son tissu était si peu consistant, dans certains, cas, que par 1% plus légère pression on la réduisait en bouillie couleur de lie de vin oumoire; à la, vérité, presque toujours le ramollissement était accompagné- de \ augmentation de volume qui était quelquefois double , -çh-énomene que nous n’avons jamais remarqué dans les rates ramollies et colorées par l’effet de la décomposition putride. Que si , par hasard, cette tuméfaction n’existait pas, comme cela paraît avoir été observé un petit nombre de fois çhez des, sujets qui n’étaient pas. morts, de fièvres ataxoadynamiques , il serait impossible de décider si le ra--
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mollissement et la coloration sont cadavériques ou non. Mais est-il bien avéré que les ramolüssemens sans augmentation de volume, que l’on a considérés comme pathologiques , le soient réellement; et n’est-il pas présumable qu’ils sont plutôt l’effet de la putréfaction de la rate, qui, chez certains individus et dans les saisons chaudes et humides , se développe avec une rapidité prodigieuse i’....
Altérations des organes urinaires. Qu’à- l’ouverture d’un cadavre, dans un cas d’exhumation juridique, on trouve du pus, des tumeurs de différente nature, ou des tubercules dans les. reins ; que le parenchyme de ces organes soit transformé en une matière dure , terreuse, osseuse, cartilagineuse, ou molle, et comme spongieuse ou graisseuse, on ne sera pas tenté d’attribuer ces états à la putréfaction, mais bien à une lésion vitale. Qu’au contraire les reins soient rouges , plus injectés qu’à l’ordinaire, ramollis et de volume ordinaire, on sera souvent embarrassé pour décider si ces altérations sont cadavériques, -puisqu’elles peuvent être le résultat de la putréfaction , et que, d’une autre part, on les a constatées chez des individus qui avaient succombé à des fièvres, ataxo-adynamiques, à des inflammations des reins ou dé la vessie, à des affections calculeuses des reins , etc..; et qui avaient été ouverts avant d’être pourris. A la vérité , souvent , quand la mort a été occasion ée par une néphrite qui n’a déterminé que ce premier dega-é d’altération, une réplétion sanguine des reins , ces organes sont beaucoup plus volumineux, et laissent ruisseler du sang sous les
264 TRAITÉ
doigts lorsqu’on les coupe; nous ajouterons encore qu’il est rare,, pour peu que l’inflammation ait été intense, qu’on ne puisse, en comprimant les mamelons, faire suinter ün liquide séro-purulent, ce qui n’arrive jamais quand l’altération des reins est due à là décomposition putride. Quant au ramollissement des reins avec pâleur ou teinte grise de l’organe, il est impossible de le considérer comme un phénomène cadavérique, par cela même qu’il y a décoloration.
V'essie. On né saurait considérer, comme étant l’effet de la putréfaction, ni l’épaississement, ni l’ulcération, ni les abcès, ni la gangrène, ni les végétations, ni les polypes, ni le cancer, ni les kystes , ni les tumeurs graisr seuses dé la vessie ; il n’y a guère que le ramollissement de cet organe, accompagné de la rougeur de la meniT brane interne, résultat d’une cystite, qui pourrait, à la rigueur, être pris pour tel. Mais nous ferons reinarquer que dans l’inflammation de la vessie, souvent la rougeur, qui est vive et quelquefois très-intense, est sous forme de ramifications ou de plaques plus ou moins pointillées; que le plus ordinairement .elle occupe les environs du' col de la vessie, et que rarement^ la tunique muqueuse est ramollie ; tandis qué lorsque les phénomènes sont cadavériques , l’intérieur de la vessie est de couleur rosée 'OU d’un vert olive dans une assez grande partie de son étendue , et quelquefois la tunique muqueuse est soulevée par des gaz et dans un état emphysémateux.
DES EXHUMATIOSS JURIDIQUES.
SECTION III
Applications des données précédentes à la médecine légale. Utilité des exhumations pour éclairer les questions l elatives ù l’empoisonnement, aux blessures, à l’infanticide, à l’appréciation du sexe , de l âge , de là taille et de tout ce qui se rapporte à l’identité. Réfutation des auteurs qui ont considéré lès exhumations juridiques, non-seulement comme inutiles , mais encore comme pouvant induire quelquefois Les experts eh erreur.
ARTICLE PREMIER
Del’ulilité des exhumations pour éclairer les questions relatives à l’empoisonnement.
Dans la plupart des cas> le médecin chargé de constater la cause d’une mort subite , que l’on soupçonne être un empoisonnement, est appelé avant que l’inhumation du cadavre ait eu lieu ; mais il peut se faire qu’il ne soit consulté que plusieurs jours , plusieurs mois et même plusieurs années après. Est-il permis de décou-
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vrir une substance véneneuse en analysant les matières trouvées dans le canal digestif, ou dans les débris de ce canal d’un cadavre inhumé depuis long-temps? Estil possible de constater les lésions des tissus que produisent certains poisons dans le canal digestif, dans les poumons , dans le cœur, etc. P Des expériences nombreuses , tentées par nous , et plusieurs exhumations juridiques faites depuis i823 , époque à laquelle l’un de nous découvrit de l’acide arsénieux dans le cadavre de Boursier, qui était inhumé depuis trente -deux jours; ces travaux, disons-nous, nous permettent d’établir la possibilité de résoudre le premier de ces problèmes , sinon toujours, du moins dans la plupart des cas ; V existence matérielle d’un poison ou du métal qui lui servait hase^ s’il était métallique , peut être prouvée , dans la. plupart des cas , plusieurs mois et même plusieurs années apres T inhumation, toutes les fois qu’ily aura encore un canal digestif ou la matière graisseuse qui résulte de la, destruction de ce canal, pourvu qu’au moment de la mort il y eût dans l’estomac ou dans les intestins une certaine quantité de poison. En d’autres termes, les substances vénéneuses renfermées dans les voies digestives ne se décomposent pas, pendant la putréfaction des corps, de manière à ne pas pouvoir être reconnues long-temps après , comme elles l’eussent été vingt-quatre heures après la mort.
Quant à la possibilité de constater les lésions des tissus du canal d,igestif, etc., nous renverrons à la page 245 et aux observations qui terminent cet article.
Les expériences qui nous conduisent à admettre les
résultats dont nous parlons sont de deux ordres: I® des substances vénéneuses minérales et végétales, dissoutes dans une pinte d’eau environ , à des doses tantôt faibles , tantôt fortes, ont été mêlées avec des matières animales, et abandonnées à elles-mêmes à l’air libre et dans des vases à large ouverture, pendant dix, quinze ou dix-huit mois : on a eu soin de renouveler l’eau à mesure quelle s’évaporait ; 2° les mêmes substances mêlées à de l’albumine , à de la viande, à de la gé" latine, etc., ont été enfermées dans des estomacs ou dans des intestins , et ceux-ci ont été introduits à leur tour dans des boîtes en sapin qui ont été bien closes et enterrées à la profondeur de deux pieds et demi. Plusieurs mois après, on a exhumé ces boîtes, et on a analysé les matières contenues dans les estomacs et dans les intestins.
Cette manière d’opérer a trouvé des contradicteurs parmi des médecins et des critiques, peu habitués aux recherches expérimentales. Ils eussent voulu qu’au lieu d’agir avec des infiniment petits , en enterrant dans des boîtes de sapin des estomacs contenant des poisons mêlés à des alimens, nous eussions empoisonné des chiens qui auraient été enterrés après la mort, ou bien ils auraient voulu que les expériences eussent été tentées sur des cadavres d’adultes. On conçoit avec peine que l’on ait pu argumenter de la sorte. Pense-t-on par hasard que quatre ou cinq grains d’une substance vénéneuse , introduite avec plusieurs substances alimentaires dans un estomac que l’on enterre ensuite dans une boîte , se comporteront autrement que dans l’esto-
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tnac d’un cadavre? on suppose donc que raction de l’estomac et des aîîmens sur les poisons sera différente quand ce viscère sera isolé , ou renfermé dans l’abdoraén ? Rien de plus gratuit et de plus contraire aux notions les plus élémentaires , qu’une pareille supposition. D’ailleurs, des faits déjà nombreux, et que nous exposerons incessamment dans les observations qui terminent cet article, prouvent tque dans les affaires de Boursier,, de Billout, dans celles que nous a fait connaître le docteur Repèlletier, du Mans , etc, , l’on est parvenu à constater la présence de l’acide arsénieux et du sulfure dWsenic, précisément en employant lés mêmes procédés que ceux qui ont servi à la recherche du poison contenu dans îés boîtes contre lesquelles on s’élève si mal à propos.
Les expériences sur les chiens , par lesquelles ori aurait voulu remplacer celles dont nous parlons , offrent ^usiéurs înCon véniens, parmi lesquel s nous signalerons lé suivant : une grande partie , et même la totalité du poison administré pendant la vie, peut avoir été absort bée ou rejetée par le vomissement et par lés selles , en sorte qu’en enterrant le cadavre , il.peut se faire que le cahàl ài^esûî ne contienne plus de poison; commént, dès-lors , étudier les effets d’une inhumation prolongée sur une substance vénéneuse qui n’eiisterait pas au moment de cette inhumation? C’est justement parce qüe nous avons èssayé ee genrè d’expérimentatibn que nous ÿ avons renoncé 5 en effet, après quatre mois d ’irthumatiou de deux chiens empoisonnés par le mêiae pdîsort , en même temps et à la même dose , il noùs est
arrivé de retrouver la substance vénéneuse dans l’estomac de Funides cadavres , tandis qu’il n’était pas possible d’en démontrer la plus légère trace dans les voies digestives de l’autre ; celui-ci avait eu des selles et des vomisseraens plus nombreux que le premier.
On a encore dit que les poisons sur lesquels nous avons expérimenté n’ont été mis en contact avec nos organes qu’après la mort ; dès-lors on ne peut pas conclure qu’ils aient agi sur nos tissus comme s’ils avaient été introdui ts dans l’estomac pendant la vie. Cette objection, nous l’avions prévue dans notre mémoire inséré dans le tome xvii des Archives générales de médecine, et nous y avions répondu : « Qu’importe, disions-nous, que l’action d’un poison pendant la vie ou après la mort, puisse ne pas être la même; qu’importe encore qu’une portion de ce poison ait été absorbée ou rejetée avec la matière des vomissemens et des selles du vivant de l’individu ? Le point capital est de savoir si la quantité de substance vénéneuse que l’expert aurait pu découvrir en ouvrant le cadavre vingt - quatre heures après la mort , pourra être décelée dix , quinze du vingt mois après l’inhumation. Or, ü ne peut rester aucun doute d’après nos expériences , puisque ces substances vénéneuses ne se comporteront pas, dans le canal digestif du cadavre énterré , autrement que dans l’estomac et les intestins dans lesquels nous les avions enfermées, après les avoir mêlées avec des matières alimentaires. »
Cette réponse , qui a satisfait tous les esprits justes , paraîtra encore plus péremptoire par les deux exeni-
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pies suivans. Un individu avale vingt grains d’acide arsénieux et meurt douze heures après; huit grains de ce poison ont été vomis, quatre autres ont été absorbés; il en reste donc huit dans le canal digestif au moment de la mort. L’expert chargé de faire l’ouverture du cadavre et de constater la cause de la mort , s’embarrasse fort peu de l’altération chimique que l’acide arsénieux a pu éprouver pendant la vie , s’il en a réellement éprouvé ; il démontre que les huit grains de matière trouvés dans le canal digestif possèdent les caractères de V acide arsénieux. Eh bien ! qu’ayonsnous prétendu dans notre mémoire, si ce n’est qu’il était possible , au bout de plusieurs années, de déceler dans nos organes ou dans leurs débris les huit grains d’acide arsénieux, que l’on aurait reconnus vingtquatre heures après la mort, ou seulement une partie de ces huit grains ?.... Un autre individu meurt après avoir avalé quinze grains de sublimé corrosif (deutochlorure de mercure). Trois grains de ce poison ont été vomis; quatre Ont été absorbés; les huit autres ont été décomposés et transformés par la matière organique en un composé de protochlorüre de mercure et de matière animale. L’homme de l’art chargé de faire les opérations judiciaires, vingt-quatre heures après la mort, établit la présence dans le canal digestif de ces huit grains du composé mercuriel dont nous parlons ; c’est précisément ces huit grains que nous avons dit pouvoir être retrouvés plusieurs années après l’inhumation, nous occupant fort peu de l’action que la vie a pu exercer sur les portions absorbées.
Une autre objection aussi peu fondée que les précédentes a encore été faite à notre travail. Admettons, a-t-on dit, qu’au bout de plusieurs mois d’inhumation le canal digestif fournisse à l’analyse du mercure , du plomb , de l’étain métalliques ; vous établirez qu’il y a eu empoisonnement par un sel mercuriel , ou de plomb, ou d’étain; vous aurez tort, car ces métaux peuvent provenir d’un médicament tel que le calomélas, par exemple, qui aurait été prescrit au malade quelques heures avant la mort. Cette objection avait été prévue et] réfutée par l’un de nous dès l’année 1812. (/^. le Traité de Toxicologie!) Si l’on ne peut pas parvenir à démontrer la présence d’un sel mercuriel, d’antimoine ou tout autre, disions-nous, et que l’on n’obtienne que le métal qui fait la base de ces préparations, le médecin ne pourra pas a^i-mer qu’il y ait eu empoisonnement ; il se bornera à dire qu’il a trouvé dans le canal digestif un métal qui ne doit pas y exister , que ce métal fait la base de plusieurs substances vénéneuses et médicamenteuses que l’on a dû certainement introduire dans ce canal, et qu’il importe de savoir si ces substances ont été ordonnées par un médecin , ou si elles ont été employées dans le dessein d’attenter aux jours de l’individu. Nous avons été plus loin ; précisément pour résoudre le problème relatif aux préparations mercurielles , nous avons supposé le cas où un individu qui aurait avalé quelques grains de calomélas pour se purger, aurait péri au bout de sept à huit heures , aiprès avoir présenté les Symptômes d’une gastro-entérite; l’ouverture du ca-
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davre aurait été ordonnée; l’analyse chimique aurait prouvé que l’on pouvait retirer du mercure métallique du canal digestif ; nous avons voulu savoir s’il ne ser rait pas possible de reconnaître que ce mercure provenait, non du calomélas que l’homme de l’art aurait pu prescrire , mais bien du sublimé corrosif ou d’un sel inercuriei que l’individu aurait avalé; nous croyons avoir résolu le problème èt avoir indiqué des moyens faciles de juger la question, comme on peut le voir à la page 3oo de l’ouvrage cité ( 3® édition.)
Observons d’ailleurs qùe les sels dont nous parlons sont le plus souvent décomposés quelques heures après la mort, en sorte que l’expert qui cherche à démontrer leur présence éprouve les mêmes difficultés et doit suivre les mêmes procédés, soit qu’il opère avant rinhumation ou plusieurs mois après ; donc cette objection ne s’applique en aucune manière à notre travail, mais bien aux procédés propres à fâirè découvrir les poisons à quelque époque que cè soit après la mort.) et nous avons déjà dit que ce problème avait été résolu par l’un de nous dès l’année 1812.
Entrons maintenant dans les détails de nos expériences^ Les poisons qui ont été l’objet de notre examen sont les acides sulfurique, nitrique et arsénieux, le sulfure d’arsenic, le sublimé corrosif, le tartrate acide de potasse et d’antimoine, l’acétate de plomb, le proto-hydrochlorate d’étain, le sidfate de cuivre , le nitrate d’argent, l’hydrochlorate d’or, l’acétate de morphine, l’hydrochlorate de brucine, l’acétate de strychnine, l’opium et les cantharides.
DES EXHD3IATI05S JÜBXDIQUES.
Acide sulfurique concentré. Le 12 mars 1826, on introduisit dans un bocal à large ouverture, exposé à l’air, dix onces d’acide sulfurique concentré , le quart d’un foie humain coupé en morceaux , et une portion d’un canal intestinal. Le i5 du même mois, la matière, d’un brun noirâtre, était réduite en une sorte de bouillie d’une odeur aigre, nauséabonde; elle rougissait fortement le papier de tournesol , et donnait par l’hydrochlorate de baryte un précipité abondafat dé sulfate de baryte blaiic, insoluble dans f eau et dans l’acide nitrique : chauffé dans une fiole àvec du cuivre métallique, elle tardait beaucoup à dégàgef du gaz acide sùlfuf éüx , appàrémméht parce que l’acide avait été affaibli par l’eaû contenue datis les matièfës'animalès : cépèndant, éri continuant à chauffer, oii obtenait iiiie quantité notable dè'cè gaz, et il se fôrmait du sulfate de cuiwe. Lé 26 mai' 1827, 'c’ést-â-dire , vingt-deux mois et demi" après le commencement de rexpérience, là massé'étaît sôüs la forme d’une bouillie noire, jouissant de tous les' caractères ci-déssus indi, qués; le mercure , qui fût substitué au cuivre pour dégager dé l’acide sulfureux , se trouva transforiiié en proto-sulfaté.' Dans l’intervalle de ces deux époques, la matière fut exaniinéë'âu nioins vingt fois , et fournit constamment lés niêriies résultats.' -
Acide sulfurique fàib'îé'. — 'Le r^ juillet 1826, oii mêla' dans un bocàl à large oüverture exposé à l’air vingt grains d’acide sülfiiriqué concentré, un è pinte et demie d’éaü , et environ le'tiers d’un oanal intéstinà] hum'âin. Le 12 août suivant , le liquide était d’un blanc
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jaunâtre, rougissait fortement l’eau de tournesol, et donnait par les sels solubles de baryte un précipité blanc insoluble dans l’eau et dans l’acide nitrique. On voulut savoir si, en le concentrant et en le faisant bouillir avec du mercure, on obtiendrait du gaz acide sulfureux ; mais le liquide qui contenait beaucoup de matière animale se boursouffla, et se- répandit avant qu’on eût pu sentir ce gaz. Le 21 mai 1827, c’est-àdire neuf mois et trois jours après le commencement de l’expérience, le mélange exhalait une odeur insupportable : on l’étendit d’eau distillée et on filtra p ie liquide filtré rougissait à le papier de tournesol, , parce que la majeure partie de l’acide sulfurique avait été saturée par l’ammoniaque provenant de la putrér faction ; aussi lorsqu’on la faisait bouillir avec de la chaux vive , ce sulfate d’ammoniaque se décomposaitil, et obtenait-on un grapd dégagement d’ammoniaque. Ce même liquide fournissait , ayee les sels de baryte, un' précipité blanc abondant de sulfate de, baryte insoluble dans l’eau et dans l’acide nitrique.j concentré par l’évaporation et bouilli avec dumercure , U ne laissait pointnlégager de gaz acide sulfureux, quoiqu’il eût été réduit presque jusqu’à sicci té. Voyant , qu’il était impossible par ce moyen .de .prouver que l’acide libre de la liqueur fut de l’açide sulfurique , on eut recours au procédé suivant. Une portion de cette liqueur fut traitée à froid par du soiis-carbonate. de chaux pur que’ l’on avait fait préalablement bouillir dans de l’eau distillée, et qui ne contenait pas un atome de sulfate ; il n’y eut point d’effervescence ;
après dix minutes d’agitation on filtra. La masse blanche qui était sur le filtre, lavée avec de l’eau distillée, pour lui enlever tout l’acide sulfurique et le sulfate d’ammoniaque qu’elle pouvait contenir, fut desséchée et traitée dans une fiole par de l’eau distillée bouillante; la dissolution filtrée ne contenait point de sulfate de chaux, car elle ne se troublait ni par l’hydrochlorate de baryte , ni par l’oxalate d’ammoniaque. Il est donc évident que la quantité d’acide sulfurique libre qui existait dans cette liqueur était tellement faible, qu’il se forma à peine du sulfate de chaux , ét que le peu qu’il s’en produisit trouva assez d’eau pour se dissoudre dans le liquide employé pour laver le précipité.
Ün gros ^ acide sulfurique concentré fut placé le lo novembre 1826, avec une portion d’un canal in tes-, tinal, dans un vase de porcelaine; celui-ci fat à son tour enfermé dans une boîte de sapin que l’on enterra, à deux pieds et demi de profondeur. L’exhumation de cette boîte eut lieu le 3o avril 1828, dix-sept mois vingt jours après l’inhumation. L’intestin était à peine jaune, et semblait nager dans un liquide grisâtre, légèrement trouble ; ce Hquide rougissait le papier de tournesol , faisait effervescence sur le carreau , fournissait, avec les sels de baryte, un précipité blanc, insoluble dans l’eau et dans l’acide nitrique, et donnait, lorsqu’on le faisait bouillir avec du mercure , du gaz acide sulfureux; donc il contenait de l’acide sulfurique libre : toutefois , il fallait , pour constater ce dernier caractère, prolonger l’ébullition presque jusqu’à sic-
cité, probaLlement parce que l’acide îfvait été singulièrement affaibli par l’humidité des intestins.
I^ous établirons donc , i° qu’il est possible de constater la présence de l’acide sulfurique concèntré, plusieurs mois et même plusieurs années après son mélange avec des matières animales; 2® que si cet acide a été très-affaibli, et mêlé avec des substances,qui j en se pourrissant', ont dégagé beaucoup d’ammoniaque, il est saturé par cet alcali au point qu’il n’y en a plus ou presque plus de libre aù bout de quelques mois; 3* que dans ce cas il ne serait plus perniis de conclure qu’il y a eu erapoisorinement par l’acide sulfurique; que tout au plusdn . pourrait, d’àprès la présence du sulfate d’ammoniaquè, que nous supposons avoir été obtenu cristallisé et bien caractérisé , établir quelques probabilités d’empoisonnement, Ce sulfate ne faisant ordinairement partie ni dés matières alimentaires, ni de celles qui Composent le canal digestif.
Acide nitrique concentré. Le 12 mars 1826 , dix oncès d’acide nitrique du commerce ont été placées dans un bocal à large ouverture exposé à l’air; on y a introduit une portion d’un canal intestinal vidé etde , foie humain coupé par morceaux. Le 19 du même mois,, le mélange offrait une couleur jaune; le liquide était transparent, rougissait fortement le tournesol, ét réagissait sur le cuivre ni à froid, ni à la chaleur de Vébulli- , il fallait, pour en obtenir du gaz acide nitreux jauhe orangé, l’évaporer jusqu’à siccifé, et décomposef par le feu le nitrate de cüivf é formé. Mêle ayec lin peu de potasse à l’alcool solide, il devenait rouge sur-le-
champ, et fournissait par l’éTaporation un résidu de même couleur, qui fusait sur les charbons ardens comme le nitrate, et qui, mis en contact avec du cuivre , de l’acide sulfurique et quelques gouttes d’eau, donnait sur-le-champ du gaz acide nitreux jaune orangé. Le 26 mai 1827, quatorze mois et demi après le commencement de l’expérience , le liquide traité par la potasse solide, par les charbons ardens , par le cuivre et par l’acide sulfurique , comme il vient d’être dit, se comportait de la même manière.
Acide nitrique faible. Le 18 juillet 1826, on a mis dans un bocal à large ouverture , contenant une pinte et demie d’eau , vingt grains d’acide nitrique, et à pèu près le tiers du canal intestinal d’un adulte. Le 1 2 août suivant, le liquide est un peu jaunâtre; il rougit le papier de tournesol.^ et lorsqu’on l’évapore jusqu’à siccité avec de la potasse caustique ,- il fournit un résidu rougeâtre qui, mis sur les charbons ardens, ne J'use point y mais se charbonne, répand l’odeur de corne qui brûle, et se comporte, en un rüot, comme un produit riche en nfetière animale; traité par du cuivre et de. l’acide sulfurique , ce même résidu fait effervescence , mais il est difficile de constater l’odeur ni la couleur du gaz acide nitreux. Le 28 mai 1827 , c’est-à-dire dix mois quatre jours après le commencement de l’expérience, le mélange exhale une odeur des plus fétides ; la liqueur filtrée, loin de rougir le tournesol, ramène au bleu la couleur du papier rougi par un acide , ce qui tient à la présence d’une certaine quantité d’ammoniaque ; traitée par la potasse à la température de
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rébullition , il se dégage beaucoup de gaz ammoniac, et il se forme du nitrate de potasse, puisqu’on évaporant jusqu’à siccité , et en agitant le produit pendant quelques minutes avec de l’eau distillée , on obtient un liquide qui, étant filtré et évaporé, fournit un sel à basé de potasse qui fuse sur les charbons ardens, et qui donne du gaz acide nitreux lorsqu’on le mêle avec du cuivre , de l’acide sulfurique et un peu d’eau.
Un grps d’acide nitriqu$ concentré ayant été placé avec une portion d’ün canal intestinal dans un vase de porcelaine , celui-ci fut enfermé dans une boîte de sapin que l’on enterra à la profondeur de deux pieds et demi, le 10 novembre 1826. On procéda à l’exhumation le 3o avril 1828 , c’est-à-dire dix-sept mois vingt jours après, et l’on reconnut que l’intestin n’était pas jaune , qu’il y avait dans, le petit vase environ trois gros d’un liquide grisâtre , trouble , qui rougissait le papier de tournesol , qui faisait effervescence sur le carreau, qui n’agissait point sur le cuivre à froid, et qui, ayant été saturé par la potasse et évaporé jusqu’à siccité, fournit une masse fusant sur l^s charbons ardens , comme Je nitrate de potasse, et dégageant des vapeurs d’acide nitreux jaune prangc, lorsqu’après l’avoir mêlée avec du enivre, on la traitait par l’acide sulfurique à peine étendu d’eau : donc le liquide dont il s’agit contenait de l’acide nitrique.
Ces expériences prouvent d’une manière incontestable, 1° que l’on peut démontrer la présence de l’acide nitrique concentré , plusieurs mois après qu’il a été mêlé avec des matières.anîmales, et lorsque déjà la
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putréfaction est à son comble; 2° que, pour y 'parvenir, il est préférable d’avoir d’abord'recours à la potasse , plutôt qu’au cuivre métallique ; 3° qu’it n’en est pas dé même lorsque cet acide a été considérablement affaibli par de l’eau , et employé en petite quantité, l’ammoniaque qui résulte de la putréfaction des matières animales étant alors plus que suffisante pour saturer tout l’acide; 4° que dans ce cas on ne peut tout au plus qu’établir l’existenèn du nitrate d’ammoniaque dans la liqueur, ce qui ne, suppose pas nécessairement qu’il y ait eu empoisonnement par l’acide nitrique , puisque ce nitrate >aurait pu , à la rigueur , se former de toutes pièces pendant la putréfaction de la matière animale (i).
' On a objecté que ces résultats étaient loin de prouver que l’on pût retrouver au bout d’un certain temps les acides, sulfurique et nitrique concentrés, puisque ces acides perforent nos tissus, s’épanchent dans l’abdomen^ se combinent avec les os qu’ils décomposent, et s’altèrent même en attaquant les tissus membraneux de nos organes. Nous répondrons d’abord que les acides nitrique et sulfurique avec lesquels on s’est empoisonné, peuvent être étendus d’une assez grande
(1) Nous dirons toutefois qu’ayant laissé dans dè l’eau distillée un canal intestinal tout entier , depuis le 27 février jusqu’au 23 avril , nous nous sommes assurés qu’il ne s’était point formé de nitrate d’ammoniaque; la matière avait toujours eu le contact de l’air, et la putréfaction était à son combla.
quantité d’eau, pour ne pas perforer l’estpinac pendant la vie, pour déterminer une mort assez prompte, et pour ne pas dissoudre même au bout de plusieurs mois les rnembranes de restomac et des intestins; il suffit d’avoir lu la dissertation xle M. Tartra, d’avoir vu quelques empoisonnemens par les acides chez rhpmme, et d’a,vpir fait quelques essais sur les anir maux, pour adopjer cette opinion ; donc il était important de prévoir ce premier cas, et de prouver que, niême au bout de plusieurs mois, il était possible de constater la préserice de ces acides moyennement affair blis. Que s’il s’agit d’acides concentrés qui perforent l’esfpmac pendant la vie , il est vrai que ces acides pourr ront s’épancher dans l’abdomen avant la mort, et qu’il pourra être fort difficile de cpnstater leur présence. Mais croit-pn sérieusement que cette difficulté sera beaûcoup plus ^ande an bout de quelques mois, qu’un jour ou deux après la mort? et ne suffit-il pas de quelques heures, en général, pour que la petile quantité d’acide concentré qui a pu pénétrer dans l’abdomen, ait contracté des combinaisons qui la rendent difficile, pour ne pas dire imppssible à découvrir? Dès-lors le reproche fait à notre travail tomfie de lui-même , puisque nous avons voulu prouver seulement qu’il serait possible de déceler, plusieurs mois après la mort, l’acide quon auraitpu découvrir un ou deux jours après V inhumation. Il est évident que, dans le cas cité plus haut, si l’expert se trouve dans l’impossibUité de prouver, le lende-. tnain de la mort, que l’empoisonnement a eu lieu par l’un de ces deux acides concentrés, à plus forte raison
ne pourra-t-il pas le faire après plusieurs mois d inhiuination.
Nous ne répondrons pas à ce qui a été dit relativement à la. difficulté que l’on éprouverait à démontrer la présence de ces mêmes acides affaiblis; nous aviens nous-niêmes prévu et indiqué cette difficulté. ( V, pages 376 et 279 ).
Acids arsénieux. Le 8 mai 1826,00 a introduit dans un bocal à large ouverture, qu’on a exposé à l’air, une pinte et demie d’eau, tenant en dissolution trois gros d’acide arsénieux, et plusieurs portions dé muselés, de cerveau , et d’un canal intestinal. Le 2 août de la même année, près de cinq mois après, le mélange réexhalait aucune odeur désagréable'^ la liqueur filtrée, traitée par l’acide hydrosulfurique, par le sulfate de cuivre ammoniacal et par l’eau de chaux, se comportait comme une dissolution aqueuse et pure d’acide ar^ sénieux.
Acide arsénieux beaucoup plus étendu dieau. Six grains d’acide arsénieux dissous dans une pinte et demie d’eau, furent placés, le 18 juillet 1826, dans un bocal à large ouverture, exposé à l’air, dans lequel on avait introduit environ le tiers d’un canal intestinal d’un adulte. Le 1 2 août suivant , le mélange exhalait a peine \me odeur désagréable; la bqueur filti'ée ne jaunissait ni ne précipitait par l’acide hydrosulfurique; le sulfate de cuivre ammoniacal ne lui faisait éprouver aucun changement; en l’évaporant jusqu’à siccité, il se coagulait beaucoup de matière animale que l’on enlevait à mesure ; le prodiât de l’évaporation , traité par
l’eau distillée bouillante pendant trois ou quatre minutes, contenait de l’acide arsénieux, puisque la liqueur jaunissait par l’acide hydrosulfurique, et que, par l’addition d’une goutte d’acide hydrochlorique, elle fournissait un précipité de sulfure jaune d’arsenic, soluble dans l’ammoniaque. La couleur et le précipité jaunes développés par l’acide hydrosuîfurique, étaient beaucoup moins sensibles , lorsqu’au lieu d’agir comme il vient d’être dit, on versait ce réactif dans là liqueur chauffée simplement jusqu’à l’ébullition et filtrée , pour, coaguler la matière animale. Le 5 mai 1827, c’est-à-dire neuf mois et demi après le commencement de l’expérience, le mélange exhalait une odeur assez fétide; la liqueur filtrait difficilement, parce" qu’elle tenait déjà une grande quantité de matière animale en dissolution^ elle ramenait rapidement la couleur du papier
du tournesol rougi par un acide; l’acide hydrpsulfurique et le sulfate de cuivre ammoniacal ne lui faisaient subir aucune altération^ tandis qu’ils y démontraient la présence de l’acide arsénieux, lorsqu’après l’avoir évaporée jusqu’à siccité pour coaguler et séparer la matière organique, on traitait le produit de l’évaporation par l’eau distillée bouillante.
La même expérience, répétée le 27 février 1827, a fourni des résultats semblables , lorsqu’on a examiné la liqueur le 27 avril suivant (i).
(i) Nous ne saurions trop attirer l’attention du lecteur sur ce fait; savoir, que, par son mélange avec une matière animale en dissolution, l’acide arsénieux peut être masqué au point de .
Acide arsénieux solide. Le 8 novembre 1826, on renferma dans une portion d’un gros intestin d’adulte du blanc d’œuf, delà viande, du pain et vingt grains d’acide arsénieux solide ; l’intestin fût placé dans une petite boîte de sapin qui, après avoir été parfaitement close, fut enterrée à la profondeur de deux pieds. Le i4 août 1827, c’est-à-dire neuf mois six jours après, on retira cette boîte de terre , et on agita dans l’eau
ne pas yaMw/r même, lorsqu’on le traite par l’acide ttydrosùlfurique ; mais aussi nous ferons remarquer qu’il suffit dans ces cas d’évaporer la liqueur jusqu’à siccité , et de traiter le produit de l’évaporation par l’eau bouillante , pour obtenir une dissolution dans laquelle l’acide hydrosulfurique , mêlé d’une goutte d’acide hydrochlorique , détermine la précipitation de tout l’acide arsénieux à l’état de sulfure jaune. Ce fait important , dont l’un de nous a déjà eu également l’occasion de vérifier l’exactitude plusieurs fois devant les tribunaux, dans des cas d’empoisonnement par l’acide arsénieux , constatés peu de jours après la mort, ce fait , disons-nous, prouve combien on a exagéré les difficultés de découvrir ce poison lorsqu’il a été mêlé avec des matières animales. Si les auteurs qui ont proposé des méthodes beaucoup plus compliquées que celles que nous indiquons , n’ont pas trouvé l’acide arsénieux dans le liquide des vomissemens, de l’estomac et des intestins , cela tient à ce qu’ils n’ont pas exactement suivi notre marche, et surtout à ce qu’ils n’ont pas mis ces liquides en contact avec l’acide hydrosulfurique, et une goutte d’acide hydrochlorique , mais bien avec le deuto-sulfate de cuivre ammoniacal, qui est un réactif infidèle : du reste, c’est ce que l’un de nous avait déjà établi ailleurs. (^. Ori'ili, Leçons de médecine légale, tome 3 , page 112, deuxième édition, j
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distillée tiède les matières contenues dans l’intestin j au bout de quelques minutes on filtra, et l’on put se convaincre que la liqueur renfermait beaucoup d’acide arsénieux, en y versant de l’acide hydrosulfurique.
Après avoir saupoudré deux, tranches épaisses de maigre de veau avec de l’acide arsénieux, M. Dubuc les déposa dans une forte boîte en bois de chêne, et les enterra dans un sol assez perniéable à reau. Au bout de six ans, il fit l’exhumation de ce petit cercueil, et y trouva une sorte de terreau qui se délitait sous les doigts, et qui contenait encore tellement d’arsenic, que vingt-quatre grains jetés sur des charbons ardens, empoisonnèrent de leur odeur alliacée un laboratoire d’une assez grande dimension. {^Journal de chimie mé^
, t. Il® p. 2y8. )
n résulte des faits qui précèdent : 1° qu’il est permis de constater la présence de l’acide arsénieux qui a été mêlé avec des matières animales , même au bout de plusieurs années; 2® qu’il faut néanmoins, dans beaucoup de cas, le débarrasser d’une grande quantité de ces matières, si on veut en démontrer l’existence, et que l’on y parvient tout simplement en évaporant jusqu’à siccité la liqueur qui contient l’acide arsénieux, et en agitant pendant quelques minutes dans l’eau distillée bouillante le prodüit de l’évaporation; 3® que si l’acide arsénieux a été employé à l’état solide, il ne sera pas quelquefois impossible, même long -temps, après l’inhumation , d’apercevoir çà et là des grains qui, étant détachés avec la pointe d’un canif, présenteront tous les caractères de ce poison ; 4“ qu’il n’est pas.
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douteux que l’acide arsénieux ne se transforme à la longue 5 et à mesure qu’il se produit de l’ammoniaque , en arsénite d’ammoniaque, beaucoup plus soluble que l’acide arsénieux; en sorte qu’il pourrait se faire qu’au bout de quelques années on ne pût parvenir à démontrer la présence de l’acide arsénieux là où il aurait été facile de la constater quelques mois après l’inhumation, parce que cet acide , auparavant solide et granuleux, une fois transformé en arsénite d’ammoniaque , serait devenu soluble, et aurait filtré dans la terre à travers les parois de la bière, ou se serait écoulé par les trous que présente souvent la face inférieure . de cette boîte, lorsque la putréfaction a fait de grands progrès ; 5° que si l’acide arsénieux, employé en assez grande quantité, arrête la puîaréfaction des matières animales, il n’en est pas de même quand se trouve dans une proportion très-faible.
Sulfure Lorsqu’après avoir mêlé quelques
grains de sulfure jaune d’arsenic (orpiment artificiel) avec des matières alimentairès, on enferme le tout dans un estoinac que l’on enterre dans une petiteboîte, on voit au bout de six, huit, dix mois d’inhumation, que le sulfure jaune est reconnaissable à sa couleur, et qu’on peut le retrouver aussi facilement que si l’examen des matières eût été fait le lendemain de la mort. Si, au lieu d’agir ainsi, on avait misle-sulfure finement pulvérisé dans un vase exposé à l’air et contenant de l’eau et des substances animales, on trouverait aussi plusieurs mois après du sulfure jaune' d’arsenic au fond du vase; mais, dans ce cas, une por-t
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tion du sulfure pourrait avoir été dissoute par l’ammoniaque qui se produit petidant la putréfaction; en sorte que s’il en était ainsi, il faudrait, pour obtenir toute la quantité de sulfure, filtrer la liquéur et la traiter par l’acide hydrochlorique, pour précipiter le poison.
Sublimé corrosif. Le 8 mars 1826, on a mis dans un grand bocal à large ouverture, contenant deux pintes et demie d’eau, trois gros de sublimé corrosif dissous dans deux onces d’eau bouillante; on à' ajouté de la viande, dé la matière cérébrale et des portions d’in-testin. Le 19 mars, le mélange ré exhalait aucune odeur fétide^ les matières animales étaiènt dures et comme tannées ; la liqueur filtrée brunissait à peine par l’acide hydrosulfurique; la potasse et l’ainmoniaque la rendaient tout au plus opaline ; mais uné lame d’or recouverte en spirale dune feuille d’étàin,' se recouvrait d’une couche de mercure métallique aussitôt qu’on la plongeait dans cette liqueur, et qu’on ajoutait quelques gouttes d’acide hydrochlorique.' La viande, la matière cérébrale et l’intestin, lavés et bien desséchés, fournissaient du mercure métallique, lorsqu’on les calcinait avec de la potasse dans une cornue ou dans un petit tube de verre. Le 18 juin 1827, la liqueur et les matières animales présentaient absolument les mêmes caractères.
Dès le 18 avril 1826, on avait pris la moitié delà liqueur dont il s’agit j et dans laquelle il y avait déjà si peu de sublimé, qu’il n’était plus permis d’en constater la présence qu’à l’aide de la lame d’or, et on l’avait mise en contact avec d’autres matières animales ( foie ,
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rate, intestins). Le 28 du même mois, le mélange exhalait déjà une odeur des plus fétides, et la liqueur ne changeait plus de couleur par son mélange avec la potasse, l’ammoniaque et l’acide hydrosulfurique; la lame d’or, employée comme il a été dit plus haut, n’était pas blanchie, même au bout d’une heure.
Sublime corrosif étendu de beaucoup tfeau. Le 18 juillet 1826, on a introduit dans un bocal à large ouverture, contenant une pinte et demie d’eau et une portion d’un canal intestinal, six grains de sublimé corrosif. Le 2 août suivant, le mélange exhalait une odeur très-fétide ^ la liqueur filtrée ne précipitait ni ne se troublait par l’acide hydrosulfurique , par les hydrosulfates, par la potasse, par l’ammoniaque; la lame d’or plongée dans cette liqueur, comme nous l’avons dit plus haut, ne blanchissait qu’au bout de quelques heures. Les intestins , desséchés et calcinés avec de la potasse , fournissaient du mercure métallique.
Sublimé corrosif placé dans d’autres circonstances: Lorsqu’on fait avaler à des chiens de moyenne taille de trente à quarante grains de deuto-chlorure de mercure pulvérisé, ils ne tardent pas à éprouver tous les symptômes de l’empoisonnement, et périssent au bout de quatre, six, dix ou douze heures.. La dose dont il s’agit étant très -forte, il est probable qu’une portion du poison reste dans le canal digestif, quand même les animaux ont vomi à plusieurs reprises, ce que l’on peut empêcher jusqu’à un certain point en les muselant. Si on enterre ces cliiens dans une bière de sapin -blanc et à la profondeur de trois à quatre pieds, on
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remarque, à l’ouverture des cadavres, que le canal digestif ne renferme aucune trace de mercure Métallique) et si, pour s’en assurer encore davantage, on dessèche l’estomac et les intestins, .et qu’on examine attentivement toutes leurs parties avec une forte loupe, on obtiendra le même résultat. Cependant il est aisé de démontrer l’existence d’une préparation mercurielle- en soumettant , à l’action de la potasse, à une chaleur rouge, des portions de la membrane muqueuse : alors eii effet il se volatilisera du mercure métallique qui^ proviendra du compôsé dé proto-chlorure de mercure et de matière animale , qui se forme lorsque le sublimé corrosif agit sur nos tissus ( i). . ^
Si l’on enferme dans un gros intestin vingt ou vingtcinq grains de deuto-chlorure de mercure dissous dans ‘ une demi- once d’eau et mêlé à de la viande hacbée', â du pain émietté et à de l’eau albuminèusej.etque l’on
(1) Cette expérience , danslaquellé npus; s.omîâfô parvemts, ; en empoisonnant des chiens çt en les entera’.ant après la mort à démonti’er la présence d’une préparation mercurielle, semble venir à l’appui de l’opinion de ceux qui auraient voulu que notre travail , au lieu d’êire' Basé sur des èxpériencës' faites dans des và'sés du; dans des estomacs , i’edl été stfi’ -déS éxpé4 ' riènces faitès sur des animaux vivons. Cela est vrai ; niais nous observerons ‘que les inhumations-de chiens morts empoisonnés^ sont loin de fournir toujours les mêmes résultaits , et que sou- ; vent on ne trouve pas de poison lors de l’exhumation, parce que, comme nous l’avons déjà dit , les animaux l’avaient rejeté par les vomissemens et par les selles, et qu’il n’en existait pas dans leur canal digestif àu moment ou ils ont été ênterrés. '
place cet intestin dans une boîte de sapin , que l’on enterrera àdeux pieds de profondeur, on remarquera, trois ou quatre mois après , lors de l’exhumation , que la matière renfermée dans l’intestin n’offre aucune trace de mercure métallique , quoiqu’au premier abord on soit disposé à prendre pour ce métal une foule de globules graisseux brillans qui font partie de cette matière j pourtant on pourra démontrer dans cette masse la présence d’une préparation mercurielle ; car en la desséchant et en la calcinant dans une cornue avec de la chaux ou de la potasse , ôn en retirera du mercure qui viendra se condenser en globules dans le col de la cornue. Ce métal proviendra encore une fois du composé de proto-chlorure et de matière animale , et non du sublimé corrosif qui serait resté indécomposé; car en traitent par l’eau la pâte alimentaire empoisonnée par le sublimé corrosif, la dissolution aqueuse se colorera à peine par l’aeide hydrosulfurique , ce qui prouve qu’elle ne renferme que des atomes de sublimé.
Ces expériences nous portent à admettre , i® que le sublimé corrosif dissous dans l’eau est assez rapidement décomposé par les matières animales pour qu’il ne soit plus possible , après quelques jours , de démontrer sa présence dans la Hqueur , autrement qu’à l’aide d’une lame d’or recouverte en spirale d’une lame d’étain, et aidée de l’action de l’acide hydrochlorique ; 2° qu’il y a d’autant plus de sublimé de décomposé , que l’on a employé une plus grande quantité de matières animales ; 3° qu’ü ne paraîtrait pas cependant que ces niatières pussent décomposer la totalité du
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sublimé corrosif, puisqu a l’aide de la lame d’or, il â été possible de retirer , au bout de plusieurs heures il est vrai ^ un atome àe mercure métallique, d’une dissolution de six grains de sublimé mêlée avec une grande quantité de matières animales ; 4- tous
les cas on peut , en traitant par la chaleur et par la potasse les matières animales qui ont décomposé le sublimé corrosif, en retirer du mercure métallique, même plusieurs années après que le sublimé a agi sur ces matières. Or, la présence de ce métal, si elle ne prouve pas l’existence du sublimé corrosif, annonce au moins celle d’une préparation mercurielle.
Deutos^yde de mercure, i® Si on enferme dans une boîte de sapin un gros intestin dans lequel on a mis quarante grains d’oxyde rouge de mercure, mêlés à de la viande et du pain hachés réduits en bouillie épaisse par de l’eau albumineuse ; si on enterre cette boîte à deux pieds de profondeur , et qu’on procède à l’exhumation trois ou quatre mois après, on remarquera dans la matière que renferme l’intestin plusieurs points rouges que l’analyse démontrera être du deutoxyde de mercure; mais on ne découvrira aucune trace de mercure métallique, quelque soin que l’on apporte à l’examen de la masse que nous supposerons humide ou parfaitement desséchée.
2*^ Si on fait avaler à un chien de moyenne taille, et à jeun, de quarante à soixante grains de deutoxyde rouge de mercure , l’animal éprouvera bientôt tous 1^ symptômes de X empoisonnement par les préparations mercurielles , et périra au bout de douze, dix-huit ou
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trente heures. Si on l’enterre dans une bière de sapin , à deux ou trois pieds de profondeur-, et qu’on ne procède à l’exhumation qu’au bout de trois ou quatre mois, ou remarquera, en ouvrant le cadavre, que le canal digestif n’offre dans aucune de ses parties la plus légère trace de mercure métallique ; si on ramasse attentivement les mucosités épaisses et de couleur rougeâtre qui tapissent la membrane interne de l’estomac et des intestins, et qu’on les fasse sécher, afin de mieux apercevoir le mercure s’il y existe , on n’en découvrira pas davantage, même en regardant avec une forte loupe, tandis qu’il sera facile, à l’aide de la vue , de l’acide hydrochlorique et de la calcination , d’y démontrer la présence de l’oxyde rouge , si toutefois l’oxyde n’avait pas été entièrement rejeté par le vomissement ou par les selles.
Tartrate acide de potasse et d’antimoine. Le 29 mars 1826, on mit dans un bocal à large ouverture, qu’on laissa exposé à l’air , trois gros de tartre stibié dissous dans deux pintes d’eau, le quart d’un foie humain et une portion d’un canal intestinal. Le 9 avril suivant , le mélange était déjà pourri ; la liqueur filtrée se comportait avec l’acide hydrosulfurique, l’acide sulfurique , l’eau de chaux et la noix de galle , comme une dissolution d’émétique. Le 28 avril, l’acide hydrosulfurique et les hydrosulfates ne précipitaient plus la liqueur , preuve qu’elle ne contenait plus d’émétique , ou bien si elle en renfermait, que la matière animale qui avait été dissoute , empêchait ces réactifs d’en démontrer la présence; l’acide sulfurique et la noix de
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galle y faisaient naître un précipité blanc grisâtre , produit évidemment par Faction de ces réactifs sur la matière animale tenue en dissolution.
En filtrant cette liqueur et en l’évaporant jusqu’à siccité à une douce chaleur , on obtenait un produit qui, étant agité pendant quelques minutes avec de l’eau distillée tiède, fournissait une dissolution qui contenait de Fémétique , puisqu’on en pouvait précipiter de Fbydrosuifate d’antimoine par l’acide hydrosulfurique. Le 6 juin de la même année, la liqueur ne renfermait plus d’émétique , car l’acidê hydrosulfurique n’agissait plus sur elle, lors même qu’on l’avait fait évaporer, et qu’on avait traité le produit par l’eau; mais alors les matières solides, desséchées et calcinées pendant un temps suffisant, fournissaient de Fantimoinè métallique. '
Tartrate acide de potasse et dE antimoine étendu de beaucoup cE eau. Le 18 juillet 1826, on a dissous dans une piiite et demie d’eau six grains de tartre slibié, et on les a placés dans un bocal où il y avait environ le tiers d’un canal intestinal. Le 2 août suivant, l’acide hydrosulfurique et les hydrosulfates ne troublaient point la liqueur. Les matières solides, d’une odeur infecte , desséchées et calcinées pendant un temps suffisant , donnaient de l’antimoine mçtalliquel
Il résulte des faits qui précèdent, i® que le tartre stibié , mêlé avec des matières animales , se décompose au bout de quelques Jours , de manière à ce que l’acide tartarique soit détruit, et l’oxide d’antimoine précipité ; 2® qu’il est alors impossible de démontrer sa
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présence en traitant la liqueur par les réactifs que l’on met ordinairement en usage pour reconnaître les sels antimoniaux ; mais que l’on peut retirer de l’antimoine métallique des matières solides, même au bout de plusieurs mois ; 3° que l’altération dont il s’agit est plutôt le résultat de l’action de l’eau et de l’air sur le sel, que des matières animales; car l’expérience prouve qu’une dissolution de trois gros d’émétique dans une pinte et demie d’eau distillée, exposée à l’air , éprouve la même décomposition , et qu’il n’est pas plus possible d’y démontrer la présence du sel antimonial au bout de trente à quarante jours én été, que dans une pareille dissolution à laquelle on aurait ajouté de l’albumine et de la gélatine.
Acétate de plomb. Le 29 mars 1826, on a dissous trois gros d’acétate de plomb dans deux pintes d’eau distillée , et on les a introduits dans un grand bocal où l’on avait préalablement mis de la chair musculaire, un morceau de foie, et quelques portions d’un canal intestinal : le vase a été exposé à l’air. Le 9 avril suivant , il n’y avait plus d’acétate de plomb en dissolution , car la liqueur filtrée ne changeait même pas de couleur par l’acide hydrosulfurique; mais en desséchant le précipité gris noirâtre qui s’était formé , et les matières animales déjà citées, et en les calcinant a^ez fortement , on en retirait du plomb métallique.
Acétate de plomb étendu de beaucoup d eau. 18 juillet 1826, on introduisit dans un bocal à large ouverture, exposé à l’air, six grains d’acétate de plomb dissous dans une pinte et demie d’eau distillée, et
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mêlés avec environ le tiers ^un canal intestinal. Quatre jours après il ne restait plus un atome de sel en dissolution, et les matières solides calcinées fournissaient une quantité sensible de plomb. Il est donc évident que ce ne serait pas dans la liqueur quil faudrait chercher l’acétate de plomh qui, après avoir été dissous , aurait été en contacta avec des matières animales : on voit même qu’il suffit de fort peu de temps pour opérer la décomposition que nous venons de signaler.
Proto-hfdrochlàrate d’étain, t-e lo juillet 1826, on mit dans un bocal à large ouverture , contenant environ le tiers d’un canal intestinal, deux gros de protohydrochlorate d’étain dissous dans une pinte et demie d’eau. Le 2 août suivant, le mélange répandait une odeur très-fétide. Le liquide filtré et mis en contact avec Faeide hydrosulfurique et les hydrosulfates ne se colorait même pas, tandis qu’en desséchant séparément les intestins et une matière grisâtre floconneuse qui s’était précipitée , on retirait par la calcination de -ces matières de î’étain métallique : d’où il suit qu’il suffit de' fort peu de temps pour que les matières animales décomposent complètement une dissolution aqueuse de proto-hydrochlorate d’étain.
Surate de cuivre. Le 12 mars 1826, on a exposé à l’air, dans un bocal à large ouverture, des intestins plongés dans une dissolution de trois gros de deutosulfate de cuivre dans deux pintes d’eau. Le 18 juin suivant, le mélange exhalait une odeur des plus fétides; la liqueur filtrée était d’un vert bleuâtre sale, et précipitait en brun marron par l’hydrocyanate fer-
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ruré de potasse, et en noir par les hydrosiilfates solubles ; elle bleuissait par l’ammoniaque. Voulant savoir jusqu’à quel point la dissolution conservait tout le sulfate de cuivre qui y avait été mis , on en a étendu une portion de quinze fois son volume d’eau, et l’on s’est assuré qu’alors les réactifs ci-dessus mentionnés agissaient à peine sur elle , tandis qu’une partie de la même dissolution qui avait été mise à part le 12 mars , as>ant de la mêler avec les intestins , précipitait instantanément par ces réactifs , même lorsqu’elle était étendue de deux cents volumes d’eau. Il devenait alors indispensable de rechercher si les matières solides ne contiendraient pas l’oxyde de cuivre qui paraissait avoir été séparé de la dissolution. Ces matières ayant été parfaitement lavées, pour leur enlever tout le sulfate de cuivre avec lequel elles auraient pu être mêlées, furent desséchées et calcinées; le charbon résultant, indépendamment de ce qu’il offrait çà et là des points rougeâtres de cuivre métallique, étant traité par l’acide nitrique à chaud, fournit du nitrate de cuivre parfaitement reconnaissable.
Sulfate de cuivre très-étendu d^eau. Le iS juillet 1826, on introduisit dans un bocal à large ouverture, contenant une portion d’un canal intestinal, six grains de deuto-sulfate de cuivre dissous dans une pinte et demie d’eau. Le 2 août suivant, le mélange exhalait une odeur très-fétide, la liqueur presque incolore^ et ne contenait plus de sel cuivreux , puisqu’elle ne changeait pas même de couleur par l’addition du l’hydrocyanate ferruré de potasse , de l’ammoniaque ,
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ni de Facide hydrosulfurique. Les intestins, lavés, desséchés et calcinés , fotErnissaient un charbon qui , étant traité par Facide nitrique, donnait du nitrate de cuivre.
Ges expériences prouvent , que , par son mélange avec les matières animales, le deuto-sulfate de cuivre dissous se décompose de manière à ce qu’il n’en reste plus dans la liqueur au bout d’un certain temps ;
qua la vérité cette décomposition n’est pas tellement rapide qu’on ne puisse pas trouver une portion de set en dissolution , même au bout de plusieurs mois , si l’on a agi sur quelques gros de déuto-sulfate ; 3® que dans tous les cas où il ne serait plus possible de découvrir le sel cuivreux dans la liqu eur, il faudrait dessécher les matières solides et les carboniser pour avoir le cuivre métallique, tandis qu’une autre portion de charbon serait traitée par Facide iritiique pour obtenir du nitrate de cuivre.
Vert-de-gris, Le 8 novembre 1 826, on enterra à deux pieds et demi de profondeur une boîte mince de sapin, contenant un estomac dans lequel étaient enfermés douze grains de vert-de-gris , des morceaux de viande , un blanc d’œuf et de la soupe maigre. L’exhumation ^ de la boîte eut lieu le 7 août 1827. Les matières contenues dans l’estomac étaient vertes ; après les avoir coupées en petits fragméns et les avoir fait bouillir dans de l’eau distillée , on vit que la dissolution filtrée ne' présentait, avec les réactifs, aucun des caractères des sels de cuivre ; il en était de même de la liqueur obtenue en faisant bouillir l’estomac dans l’eau. L’acide
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îiydrochlorique faible ayant été mis en contact avec toutes les parties vertes , celles-ci devinrent grisâtres et d’un aspect gras ^ après avoir agité pendant quelques minutes, on filtra; la dissolution hydrochlorique était d’un bleu verdâtre , et précipitait en brun marron par l’hydrocyanate ferruré de potasse, en noir par l’acide hydrosulfurique, et en bleu par la potasse et la soude; l’ammoniaque la bleuissait, comme elle le fait avec les sels de cuivre. Il résulte évidemment de ce qui précède , 1“ que , par son séjour avec des matières animales dans la terre , le vert-de-gris se décompose , èt que le deutoxyde de cuivre forme avec le gras des cadavres une sorte de matière savonneuse insoluble dans l’eau ; 2° que dans un cas d’empoisonnement de ce genre , il serait possible de démontrer la présence du deutoxyde de cuivre , à l’aide de l’acide hydrochlorique et de la calcination , plusieurs mois et même plusieurs années après l’inhumation.
Nitrate Æ argent. 12 juillet 1826, on introduisit
dans un bocal à large ouverture , exposé à l’air, un gros de nitrate d’argent dissous dans une pinte et demie d’eau distillée, et une portion d’un canal intestinal. Le 2 août suivant , le mélange répandait une odeur des plus fétides ; la Uqueur filtrée ne changeait pas même de couleur par l’acide hydrosulfurique; l’acide hydrochlorique èt les hydrochlorates la troublaient à peine. En desséchant et en calcinant séparément les intestins et un précipité brunâtre floconneux qui s’était formé, on en retirait de l’argent métallique. Le nitrate d’argent dissous est rapidement et complètement décomposé
par les matières animales; en sorte qu’il faudrait probablement chercher à retirer le métal des matières solides, si on était appelé à prononcer sur l’existence d’un empoisonnement par ce sel, plusieurs jours après l’inhu- ^ mation.
Hydrochlorate dt or. Le lo juillet 1826 , on mit dans un bocal à large ouverture des morceaux de foie et d’intestins et une pinte d’eau , tenant en dissolution trente-six grains d’hydrochlorate d’c-r ; on exposa le tout à l’air. Le 3 août, le mélange répandait une odeur très-fétide ; la liqueur filtrée ne contenait plus de sel en dissolution , puisqu’elle ne changeait même pas de couleur par l’acide hydrosulfurique, par les hydrosulfates ou par l’ammoniaque , et que les matières animales fournissaient de l’or lorsqu’on les calcinait; en effet, ces matières animales, desséchées et réduites en charhôn par la chaleur, étant traitées par l’eau régale, donnaient une dissolution jaunâtre qui précipitait en pourpre par le proto-hydrochlorate d’étain , en jaune par l’ammoniaque, en hrun par l’acide hydrosulfurique et par le proto-sulfate de fer : il en était de même d’un précipité grisâtre qui s’était formé, et que l’on avait soigneusement séparé des intestins pour le calciner.
. D’ailleurs , le charbon provenant de ces deux calcinations offrait çà et là dès points rougeâtres brillans qui étaient évidemment deTor métallique. Nous dirons donc , à l’égard de l’empoisonnement par l’hyàrochlorate d’or, ce que nous avons établi en parlant du nitrate d’argent.
Acétate de morphine. Le 8 mars 1826, on mêla dans
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un bocal à large ouverture un gros et demi d’acétate de morphine dissous dans une pinte d’eau , avec de la soupe maigre , du bouillon gras , de la graisse et plusieurs parties d’un canal intestinal ; le vase fut exposé à l’air. Le 26 mars , le mélange exhalait déjà une odeur fétide 5 le liquide filtré précipitait en blanc grisâtre par l’ammoniaque; évaporé jusqu’à siccité, il fournissait un produit jaunâtre qui devenait d’un très-beau rouge par l’acide nitrique, et bleu par le trito-hydrochlorate peu acide de fer ; cependant cette dernière nuance était moins intense que celle que faisait naître le même réactif avec une quantité d’acétate de morphine égale à celle du produit employé ; il y avait en outre çà et là quelques points verdâtres^ résultat du mélange de la couleur bleue dont nous parlons avec la couleur jaune du produit. Le 9 avril suivant, le liquide filtré précipite encore en blanc grisâtre par l’ammoniaque, et fournit par l’évaporation un produit jaunâtre que l’acide nitrique rougit à merveille, mais que le trito-sel de fer verdit; à la vérité, cette couleur verte tire légè- Tement sur le bleu d’abord , puis sur le brun. Le 16 avril , la matière présente les mêmes caractères., si ce n’est que le sel de fer donne, avec le produit de l’évaporation , une couleur verte-olwe sans nuance bleue. Il en est de même le 18 juin, époque à laquelle la putréfaction a déjà fait les plus grands progrès (i).
(i) Craignant que la belle couleur rouge que développait l’acide nitrique avec le produit de l’évaporation, ne fût le résultat de l’action de cet acide sur la matière animale pourrie.
3oo
TRAITÉ
Le i®*" août 1 8,26 , on filtre une portion de la liqueur, et on la traite par l’ammoniaque qui. y fait naître un précipité gris brunâtre de morphine ^ en effet, en traitant ce précipité par l’alcool et en décolorant la dissolution alcoolique à l’aide du charbon animal, on ob;tient par révaporation un produit solide, gris blanchâtre, qui rougit par l’acide nitrique, et que fhydrocblorate de tritoxyde de fer rend bleu verdâtre. Une autre portion de la liqueur, étant évaporée jusqu’à siccité , fournit un produit d’un jaune brun que l’on a traité par l’alcool bouillant : la dissolution alcoolique est évaporée jusqu’à siccité , et le produit traité par l’eau distillée, puis par le sous-acétate de plomb, par l’acide hydrosulfurique, et par le charbon animal purifié, comme l’a conseillé M. Lassaigne ; on obtient un liquide qui , étant évaporé au bam-marie , fournit un léger résidu d’un blanc jaunâtre, devenant d’un très-beau rouge par l’acide nitrique, et d’un bleù verdâtre par le trito-hydrochlorate de fer.
Le 18 mai 1827, quatorze mois dix jours après le commencement de l’expérience, le mélange était excessivement fétide et fortement alcalin , car la liqueur ré-
plulét que sur l’acétate de morphine, nous avons évaporé jusqu’à siccité un liquide excessivement féîide, ne contenant point de sel de morphine, et nous avons vu que le pi’oduit de l’évaporation devenait simplement jàunepax l’acide nitrique. Pour obtenir ce liquide , nous avions laissé à l’air dans un bocal ouvert, depuis le 8 mars jusqu’au 18 juin, une pinte d’eau, de la soupe maigre , du bouillon gras , de la graisse et des intestins.
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tablissait instantanément la couleur bleue du papier de tournesol rougi par un acide ; il n’en restait guère que cinq à six onces , la majeure partie ayant été employée aux divers essais dont nous avons parlé (i). Cette liqueur fut partagée en deux parties , A et B. La portion A fut évaporée et traitée successivement par l’alcool, par le sous-acétate de plomb , par l’acide hydrosulfurique et par le charbon animal , comme l’a prescrit M. Lassaigne; on obtint un produit solide, légèrement jaunâtre, qui devenait rouge par l’acide nitrique, mais que l’hydrochlorate de tritoxyde de fer, loin de bleuir, rendait rouge ou brun : ce produit solide, traité par l’eau distillée à la température ordinaire , ne se dissolvait pas en entier ; la portion dissoute , filtrée et évaporée jusqu’à siccité, rougissait par l’acide nitrique et par le sel de fer, tandis que ce réactif aurait dû la bleuir; la portion qui était restée sur le filtre rougissait aussi par l’acide nitrique , et devenait bleue' par le trito-hydrochlorate de fer. La portion B de la liqueur,, au lieu d’être traitée par le procédé de M. Lassaigne, fut simplement filtrée et évaporée jusqu’à siccité j le produit, dune couleur très-brune, fut bouilli pendant quelques minutes avec de l’alcool concentré; la dissolution alcoolique, fortemenr colorée en brun, fut chauffée avec du charbon animal purifié par l’acide hydrochlorique , et parfaitement lavée , puis filtrée à plusieurs reprises à travers une autre partie du même
{i) Il est inutile cTindiquér que l’on avait ajouté de l’eau à mesure qu’il s’en était évaporé-
charbon ; elle était presque incolore : en l’évaporant au bain-marie , il en résulta un produit jaunâtre qui rougissait kvaevvéXie par l’acide nitrique, et qui devenait bleu par le trito-sei de fer étendu d’eau, à moins toutefois que celui-ci ne fût employé en trop petite quantité, car alors il se développait une couleur rougeâtre. Le résultat fourni par la portion B de la liqueur, comparé à celui qu’avait donné la portion A , prouve évidemment qu’il y a eu de l’avantage à ne pas traiter par le sous-acétate de plomb et par l’acide hydrosulfurique, pour déceler la présence de la morphine.
Acétate de morphine étendu d eau. Le 1 8 j uillet 1826, on introduisit dans un bocal à large ouverture , exposé à l’air, six grains d’acétate de morphine dissous dans une pinte et demie d’eau; on ajouta environ le tiers d’un canal intestinal. Le armai iSay, c’est-à-dire, dix mois trois jours après le commencement de l’expérience , la putréfaction était à son comble. Le liquide fut filtré et évaporé à une douce chaleur ; le produit de l’évaporation , qui était d’un brun presque noir, fut traité par l’alcôoî bouillant ; la dissolution alcoolique, évaporée jusqu’à siccité, fournit un résidu qu’on traita par l’eau distillée aiguisée d’acide acétique. Cette nouvelle dissolution fut décolorée par le charbon animal purifié, avec- lequel on la fit, bouillir, et à travers lequel on la fit passer;: ainsi décolorée, elle fut évaporée jusqu’à siccité. Le produit, d’une saveur amère, roagissait par l’acide nitrique , mais ne bleuissait point par le trito-hydrocfilorate de fer : ce réactif lui communiquait aussi une couleur rougeâtre.
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Ces expériences prouvant jusqu’à l’évidence que la morphine n’était point -détruite, même plusieurs mois après que l’acétate avait été mêlé avec des matières animales , nous avons voulu savoir ce qui arriverait à une dissolution aqueuse de ce sel exposée à l’air, et nous n’avons pas tardé à reconnaître que V acétate se décomposait en partie , que V acide acétique de la portion décomposée se détruisait^ tandis que la morphine de cette même portion se précipitait, sinon en totalité, du moins en grande partie. Voici les faits qui mettent ces vérités hors de doute.
1°. Le 3i juillet 1826, on a fait dissoudre dans deux pintes d’eau un gros et demi d’acétate de morphine. Au bout de dix mois d’exposition à l’air, la liqueur, qui depuis long-temps était couverte de moisissures , était trouble et surnageait un précipité assez abondant; filtrée et évaporée jusqu’à siccité, elle fournissait un produit jaunâtre qui bleuissait par l’hydrochlorate de tritoxyde de. fer et rougissait par l’acide nitrique. Le précipité qui était sur le filtre, lavé à plusieurs reprises avec de*l’eau bouillante pour lui enlever tout ce qu’il pouvait contenir de soluble, fut traité par l’alcool bouillant : la dissolution alcoolique évaporée laissa cristalliser une quantité notable de morphine.
2®. Le 19 mai 1827, on fit dissoudre dans une pinte d’eau distillée vingt- quatre grains d’acétate de morphine ; la liqueur filtrée et transparente rougissait légèrement le papier de tournesol, et fut abandonnée à l’air dans un vase à large ouverture. Huit jours après , on voyait déjà nager au milieu de la liqueur quelques
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flocons de moisissure. Le 3 août, ces flocons étaient beaucoup plus considérables, quoique le liquide bit encore assez transparent. Ce liquide rétablissait la couleur bleue du papier de tournesol rougi par un acide; il n’était pas sensiblement odorant ; en approchant de sa surface une plume trempée dans de l’acide hydrochlorique, on ne voyait aucune trace des vapeurs blanches qui se seraient manifestéés s’il s’était dégagé de l’ammoniaque. Le 27 février 1828, la liqueur était trouble, et les parois du bocal étaient tapissées de cristaux jaunâtres qui y adhéraient fortement. On filtra ; le liquide, d’un jaune d’ambre, ayant été évaporé jusqu’à siecité, fournit un produit d’un gris jaunâtre qui rougissait l’acide nitrique , et qui bleuissait par le perhydrochlorate de fer ; ce produit ayant été traité par l’eau distillée bouillante , fut presque entièrement dissous, et sembla n’être que dè l’acétate de morphine mêlé de très-peu de matière étrangère. Les moisissures et autres matières floconneuses qui étaimit restées sur le filtre , d’une couleur grise brunâtre, rougissaient par l’acide nitrique j et bleuissaient par le sel de fer. Après les avoir fait bouillir à plusieurs reprises avec de l’eau distillée , pour leur enlever tout ce qu’elles pouvaient contenir de soluble dans ce liquide , on les dessécha, et on les fit bouillir avec de l’alcool à 38 degrés qui n’en dissolvit qu’une partie : la dissolution alcoolique ramenait lentement au bleu le papier de tournesol fmblement rougi, et, lorsqu’on l’évaporait, fournissait des cristaux de morphine. La matière , qui était adhérente aux parois et au fond du flacon , ayant été dé-
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tachie à l’aide de l’eau bouillante et épuisée par ce liquide , fut desséchée et bouillie avec de l’alcool à 4o degrés , qui la dissolvit presque en entier. La dissolution alcoolique était légèrement alcaline, et donnait, par l’évaporation, une quantité notable de morphine parfaitement cristalHsée.
Cette décomposition de l’acétate de morphine dans l’eau a également été observée par M. Dublanc jeune ; déjà Geiger avait vu le même sel , dissous dans l’alcool , éprouver une décomposition analogue ; mais , comme l’a fait remarquer M. Dublanc, l’altération spontanée dont nous parlons a ses limites , et pourrait être prévenue en maintenant la liqueur acide. {V oy. Journal de Pharmacie ^ année iSajf , p. a64*)
Il résulte de tous ces faits, i® que , dans un cas d’exhumation juridique , il est possible de constater , plusieurs mois après la mort , la présence de l’acétate de morphine ou de la morphine dans- le canal digestif d’un individu qui aurait été empoisonné par une préparation de ce genres 2® qu’il faut pour cela agir nonseulement sur les liquides , mais encore sur les matières suspectes, parce qu’en supposant même que réinpoisonnement eût été déterminé par une dissolution aqueuse d’acétate de morphine, celle-ci aurait pu être décomposée , et la morphine précipitée en partie; 3® qu’à la vérité il y aura moins de morphine précipitée qu’on ne le croirait au premier abord, parce qu’une partie de celle qui se sera déposée aura été redissoute par l’ammoniaque qui s’est formée pendant la putréfaction : on sait , en effet , qu’en précipitant la mor-
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phine par rammoniaque d’une dissolution peu étendue d’acétate , il suffit d’agiter le précipité pendant quelques instans dans un mélange d’eau et d’ammoniaque pour \e, redissoudre ; 4° pour obtenir la morphine qui peut exister dans les matières solides, il faut d’abord traiter ces matières à plusieurs reprises par l’alcool , puis évaporer les dissolutions alcooliques , et faire agir sur le produit de l’évaporation de l’eau aiguisée d’acide acétique : sans cette dernière précaution, il serait difficile de séparer la morphine du gras des cadavres qui se forme abondamment ipendaLUt le séjour des corps dans la terre. Que si. par hasard la liqueur était colorée on la décolorerait en la faisant chauffer avec du charbon animal purifié^ et en filtrant à plusieurs reprises à travers ce même corps , sans avoir besoin de recourir au sous-àcétate de plomb et à l’acide- hydrosulfürique , dont l’emploi nous a paru pour le moins inutile; 5° qu’il est aisé de voir, en comparant l’action de l’acide nitrique et du triîo-hydrochlorate de fer sur les matières qui ont fait l’objet des expériences précédentes, que l’acide nitrique les a constamment routes, ^ lors même quélles étaient un peu colorées , tandis que le sel de fei* ne les a bleuies en générai qu’autant quelles avaient été parfaitement décolorées 3 et encore, dans certains cas , il a développé une couleur rougeâtre , quoique ces matières fussent incolores; 6° qu’il y aurait témérité à prononcer affirmativement dans un cas d’exhumation juridique , qu’il y a eu empoisonnement par une préparation de morphine, parce qu’on aurait obsérvé seulement les deux colorations rouge et
hhue dont nous venons de parler; qu’on ne pourrait tout au plus" établir, d’après ces caractères, que de légères présomptions ; 7° qu’il n’en serait pas de même si on obtenait , comme nous l’avons vu , de la morphine cristallisée, insoluble dans l’eau et dans l’éther , soluble dans l’alcool et dans l’acide nitrique , fusible à une douce chaleur , rougissant par l’acide nitrique , hleuis-‘ sant par le sel de fer, et jouissant en un mot de tous les caractères connus de cette base : on devrait dans ce cas affirmer que la matière sur laquelle on a agi est de la morphine.
Telles sont les conclusions par lesquelles nous terminions l’article acétate de morphine de notre^mé- . moire déjà cité ; il est difficile , comme on le voit , d’agir avec plus de circonspection , puisque nous voulons qu’on n’affirme qu’il y a eu empoisonnement par la morphine , qu’autant qu’on a constaté tous les caractères qui la font reconnaître dans l’état actuel de la science ; et pourtant M. Raspail nous a accusés de ne nous être attachés qu’à des phénomènes de coloration, tandis que M. Bonastre a trouvé , dit-il , que certaines huiles volatiles se colorent en rouge et en bleu par les agens que nous mettons en usage pour découvrir la morphine. M. Raspail nous faisant dire autre chose que ce que nous avons avancé, nous prendrons le parti de ne pas lui répondre , d’autant plus qu’il paraît avoir en chimie organique et en toxicologie des idées que personne n’adoptera de si tôt. Pour ce qui concerne le fait découvert par M. Bonastre , nous défions M. Raspail de citer une seule huile volatile qui
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partage toutes les propriétés des alcalis végétaux vénéneux.
Hydrochlorate de brucine. Le 29 mars 1826, on introdtiisit dans un bocal, à large ouverture , contenant des intestins , dix-huit grains d’hydrôchlorate de bru- - cine dissous dans une pinte et demie d’eau ; on exposa le mélange à l’air. Le 10 juillet de la mênie année, la liqueur qui , dès le 9 avril , exhalait une odeur trèsfétide, ayant été filtrée, précipitait par l’ammoniaque, et fournissait par l’évaporation un produit d’un blanc tirant un peu sur le jaune , qui rougissait fortement par l’acide nitrique. Le 12 mai 1827, treize mois et demi après lé commencement de l’expérience , la liqueur rétablissait la couleur du papier de tournesol rougi par un acide ; elle était trouble et brunâtre ; filtrée , elle était jaune sale , et, par l’évaporation à une douce chaleur , fournissait un produit soMe ,' jaunâtre, qui devenait d’un magnifique par l’acide
nitrique; la portion ainsi rbugié passait au violet lors, qu’on la chauffait légèrement avec un peu de protohydrochlorate d’étain, En traitant ce produit, solide par l’eau froide , il se dissolvait en partie ; la dissolution, filtrée, jaunâtre , de saveur «/wère, était décomposée par l’ammoniaque , qui en précipitait de la hmcine parfaitement reconnaissable.
Hydrochlorate de brucine étendu d eau. Le 18 juillet 1826, on exposa à l’air , dans un bocal à large ouverture , contenant des intestins , six grains d’hydrochlorate de brucine dissous dans une pinte d’eau. Le; i3 mai 1827 , c’est-à-dire dix mois après le commence-
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ment de l’expérience , la liqueur assez colorée fut filtrée et décolorée en la faisant chauffer avec du charbon animal purifié, à travers lequel on la passa plusieurs fois : évaporée jusqu’à siccité à une douce chaleur ^ elle fournit un produit à peine coloré , qui devenait d’abord d’un très-beau rouge par l’acide nitrique , puis violet par le proto-hydrochlorate d’étain.
Hjdrochlorate de hrucine solide, lue 8 novembre 1826, on enterra à deux pieds et demi de profondeur une boîte de sapin mince , contenant un intestin dans lequel on avait enfermé douze grains d’hydrochlorate de brucine solide , de la viande , du blanc d’oèuf et de la soupe maigre. Au bout de dix mois , on fit l’exhumation de la boîte, et on traita à plusieurs reprises par l’alcool bouillant les matières renfermées dans l’intestin. Les dissolutions alcooliques furent réunies et évaporées jusqu’à siccité , efle produit de l’évaporation fut mis en contact avec de l’eau aiguisée d’acide acétique , afin de dissoudre toute la brücine et de ne pas agir sensiblement sur la matière grasse; la dissolution, décolorée à l’aide du charbon animal , et évaporée jusqu’à siccité , donna un résidu jaunâtre , amer , qui devenait d’abord d’un rouge magnifique par facide nitrique , puis violet par le proto-hydrocblorate d’étain.
Ces expériences prouvent qu’il est possible , dans un cas d’exhumation juridique , de démontrer la présence de la brucine et de l’hydrochlorate de brucine dans le canal digestif, même plusieurs mois après la mort. Mais ici , comme pour l’acétate de morphine , les phénomènes de coloration développés par l’acide
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nitrique et par le proto-hydro chlorate d’étain, ne devraient être considérés que comme des indices d’empoisonnement , et il faudrait , pour affirmer^ que l’on eût pu séparer la brucine ou le sel de brucine , et en constater les divers caractères.
Acétate de strychnine. Le ii mai 1827, on mit dans un bocal à large ouverture, exposé à l’air, et contena:nt des intestins , six grains d’acétate de strychnine dissous dans une pinte et demie d’eau. Le 8 août suivant, le mélange exhalait une odeur infecte ; labqueur fut filtrée et évaporée jusqu’à siccité ; le produit de l’évaporation, traité par l’alcool et décolore par le charbon animal , évaporé de nouveau, fournit un résidu jaunâtre qui devenait d’un très-beau rouge par l’acide nitrique , et qui était d’une amertume insupportable, analogue à celle des sels; de strychnine (i). Il est donc possible de reconnaître un sel de strychnine plusieurs mois après qu’il a été mêlé avec des matières, animales , même lorsque le mélange a été en contact avec l’air. Ici , comme dans l’empoisonnement par les sels de morphine et de brucine , il ne suffit pas de s’attacher à des phénomènes de coloration ; il faut., pour établir l’existence du poison, mettre à nu kstryehnine ou ses sels , de manière à ce qu’ on puisse constater tous leurs caractères. . ■.
(i) Nous savons que la strychnine pure ne rougît pas par l’acide nitrique ; mais il est difficile de l’obtenir telle , en sorte que presque toujours les sels de strychnine du commerce deviennent rouges par leur contact avec cet acide.
Acide hydrocyaniqm. On sait, parles expériences dé M. Lassaigne, qu’il n’est pas possible de démontrer par des moyens chimiques la présence de petites quantités d’acide hydrocyanique , trois jours après la mort. La disparition du poison tient , dans ce cas , à sa volatilisation et à la décomposition qu’il a éprouvée. ( oyez Journal de chimie médicale^ Mémoire dé M. Lassaigne, tome 2 J page 56 1.)
Opium, Le i6 mai 1827, on introduisit dans un flacon à large ouverture , exposé à l’air , un gros d’opium en fragmens, une pinte et demie d’eau, et plusieurs portions d’un canal intestînaLXe 6 août suivant, on filtra lé mélange , qui exhalait une odeur, des plus infectes. On voyait dans la matière restée sur le filtre des fragmens d’un rouge-brun qui , au premier abord, auraient pu être pris pour deropium, mais qui n’en avaient ni l’odeur ni la texture. Le liquide filtré , de couleur brunâtre , rougissait assez fortement le papier de tournesol ,* on le traita par la magnésie , l’alcool et le charbon animal, comme pour en séparer la morphine , et on obtint en effet un produit sohde , d’un blanc jaunâtre, qui devenait d’un très-beau roUge par l’acide nitrique , et qui était amer; toutefois, le tritohydrochlorate de fer le rougissait au lieu de le bléuir.
Le 8 novembre 1826, on enterra à deux pieds et demi de profondeur une boîte mince de sapin , dans laquelle il y avait un gros intestin , contenant du pain, de l’extrait aqueux d’opium, un blanc d’œuf, de la viande et de la soupe maigre! On procéda à l’exhumation de cette boîte le 18 août 1827, neuf mois
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dix jours après l’inhumation. La matière renfermée dans l’intestin, traitée à plusieurs reprises par l’eau distillée tiède, puis par la magnésie , par l’alcool et par le charbon animal , fournit un léger résidu d’un gris tirant un peu sur le jaune , d’une saveur faiblement amère , devenant d’un rouge orangé clair peu intense par l’acide nitrique ,. et né bleuissant point par le tritohydrochlorate de fer.
Il résulte évidemment de ces expériences, i° que la morphine qui existe dans l’opium ne s’altère pas plus par son contact avec les matières animales, que celle qui fait partie de ^acétate ou d’un autre sel de morphine ; qu’il y a néanmoins plus de difficulté à démontrer la présence de cette hase , lorsque l’exhumation a pour objet un cadavre dans le canal digestif duquel 6n a introduit de l’opium, que quand il s’agit simplement d’un sel de morphine; 3“ que dans aucun cas il nefiiudra affirmativement sur l’exis¬
tence d’un empoisonnement par l’opium , qu’autant qu’on aura reconnu celui-ci à ses propriétés physiques et chimiques^ ce qui n’est pas impossible même plusieurs jours après la mort, ou bien , s’il a été impossible de le reconnaître, qu’autant qu’on en aura retiré la morphine jouissant de tous les caractères indiqués à la page 3o7 de ce volume; et encore ne faudrait-il pas conclure alors d’une manière absolue,, que l’empoisonnement a eu lieu par l’opium, mais bien par l’opium ou par une de ses préparations, par la morphine ou par un sel de morphine.
Cantharides^ Le 8 novembre 1826, on a enterré
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dans une boîte mince de sapin un intestin contenant un gros de cantbarides pulvérisées , un blanc d’œuf et de la viande. L’exhumation de la boîte a eu lieu le 1 3 août 1827. La matière renfermée dans l’intestin était convertie en gras (Jes cadavres, et on apercevait çà et là , même à l’œil nu , une multitude de points brillans d’un vert magnifique , qui étaient formés par la poudré de cantharides. En traitant cette masse par l’eau bouillante, le gras des cadavres entrait en fusion, et venait à la surface du liquide sous la forme d’une couche huileuse , tandis que les particules brillantes se déposaient au fond du vase ; on pouvait ainsi ramasser une assez grande quantité de ces particules pour s’assurer qu’ elles possédaient toutes les propriétés des cantharides pulvérisées.
Nous ne terminerons pas ce travail sans résoudre une question qui pourra nous être adressée. « Les poisons que vous avez décelés dans ces différentes exhumations , dira-t-on , n’avaient été mis en contact avec nos organes qu’après la mort; dès-lors, peut-on conclure qu’ils auraient été retrouvés de même, en faisant des recherches sur des cadavres d’individus empoisonnés pendant là vie? » Nous répondrons affirmativement^ si au moment de la mort il restait dans le canal digestif une quantité de substance 'vénéneuse appréciable par des moyens chimiques. C’est en effet cette quantité qu’on pourra retrouver long-temps après, puisque nous venons d’établir qu’elle ne se décompose pas pendant l’inhumation , ou que, si elle s’altère , elle se transforme en matières dans lesquelles on peut démontrer la pré-
3i4 TRAITÉ ^
sence de la partie active du poison ou du métal qui lui sert de base, s’il est métallique.
Les observations suivantes, choisies parmi celles qui oiit déjà été recueillies sur la matière, serviront encore à établir la possibilité de constater la présence des poisons long-temps après la mort.
OBSEKV AVIONS,
Observations d’ empoîsonnetnens constatés quinze jours et un mois après l inhumation.
Le cadavre de Gèles tin Veillet, inhumé le i6 août 1825 dans le cimetière de Lan tic (Çotes-du-Nord), vingt-quatre heures après la mort,jftit exhumé le 3r du même mois, à huit heures du matin , c’est-à-dire quinze jours après l’inhumation, dans le dessein de constater si la mort était le résultat d’un empoisonnement. La hiere, construite en vieilles planches de chêne, était percée de plusieurs trous , ce qui contribua à prouver l’identité. Le cadavre exhalait une odeur insupportable. La tête était découverte; le reste du corps était enveloppé d’une portion de drap de ht de grosse toile, sur lequel on voyait des larves et même des vcts; la chemise était d’un tissu plus fin, Le corps était tuméfié, la peau noire , surtout à la face ; l’épiderme &e détachait avec la plus grande facilité et par lambeaux considé^ râbles; les cheveux étaient noirs, la barbe peu fournie et d’une couleur difficile à déterminer ; les yeüx étaient fortement "saillans, le nez affaissé', la bouche trèsrour verte, et la lèvre supéiâeure tuméfiée; les dents, bien
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conseirées et peu usées , se laissaient dépasser par la langue de quatre à cinq lignes. En général, les traits du visage étaient si altérés qu’il était impossible d’en déterminer la forir^9 il n’existait à la peau aucune trace de lésion extérieure. Il se dégageait beaucoup de gaz en incisant la peau du crâne; le péricrâne, les muscles temporaux et la dure-mère se détachaient facilement des os. Le cerveau, de la consistance d’une bouillie claire, était d’un gris cendré; le cervelet d’un gris rougeâtre.
Les muscles du thorax, et en général ceux des-àutres parties du corps , étaient grisâtres. En incisant la peau de la poitrine et le thorax lui-même, il se dégageait des gaz très-fétides, puis il y avait un affaissement notable. On apercevait environ trois onces de sérosité dans les cavités, des plèvres. Les poumons étaient refoulés en haut; le gauche était adhérent en haut et vers la partie moyenne ; l’autre était libre : ils étaient crépitans et d’un gris foncé; la plèvre qui les recouvre se détachait avec facilité; la portion costale adhérait aux côtes. Le péricarde était vide. Le cœur, de volume ordinaire , contenait des gaz; sa face externe était rosée antérieurement, et d’un brun foncé en arrière; il y avait des gaz dans son propre tissu, car il était crépitant comme les poumons; on ne voyait de sang ni dans ses cavités ni dans les gros vaisseaux qui en partenrou qui y aboutissent.
Le foie était d’un brun noir; la membrane qui le recouvre se détachait aisément; la vésicule du fiel ne contenait point de bile.
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L’estomac et les intestins étaient distendus par des gaz. La partie supérieure de la face externe du premier de ces viscères était rouge, surtout en arrière; les veines qui rampent sur l’orifice du cardia et dans le voisinage étaient distendues par des gaz. La partie inférieure de cette même face était de couleur grise : vers sa grossp extrémité cependant, dans la portion qui correspond à la rate, on remarquait une taclie de cou^ leur jaune citron , de l’étendue de trois travers de doigt : cette portion était rudè au toucher,, et l’estomac plus épais dans c^tte partie. A l’extérieur, le duodénum était rouge; les autres intestins étaient d’un rouge plus clair. La rate offrait une couleur brune foncée; sa face supérieure était d’un jaune citron dans l’étendue d’un doigfr Les reins et la vessie étaient dans l’état naturel; ce dernier organe ne contenait point d’urine. Les vaisseaux du bas-ventre étaient vides de sang. Lé scrotum était fortement distendu par des gaz.
Le col ne présentait aucune trace de pression , ni à l’extérieur ni dans les parties les plus profondes^ La langue, affaissée particulièrement vers sa pointe, offrait des phïyctènes à sa base ; on en voyait aussi dans l’isthme du gosier, dans le pharynx et à l’entrée du larynx : plusieurs d’eritrelles égalaient la grosseur d’une aveline. La face interne de l’œsophage était grise et présentait de semblables phïyctènes à sa partie supérieure. L’intérieur du larynx, de la trachée-artère et du commencement des bronches, était d’un brun rougeâtre.
L’analyse chimique , faite à Saint-Brieuc par MM. Lemoine , F errary, Lemaout et par l’un de nous , a prouvé
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qu’il y avait dans l’estomac une quantité notable d’acide arsénieux. L’affaire ayant été jugée, deux personnes ont été condamnées à mort. [ Observation communiquée par le docteur Lemoine, de Saint-Brieuc) (i).
Le second fait est relatif à Boursier. ( F', tome i®’^, page 218.)
Observation cCun double empoisonnement par le sulfure jaune Æ arsenic ^ examen des cadavres après trois et neuf mois d’inhumation, par M. Lepelletier, docteurmédecin, chirurgien en eh^ a l’hôpital du Mans,
Nous fûmes chargés par le procureur du roi près le tribunal de première instance de la ville du Mans de procéder à l’exhumation de deux cadavres dont l’un était inhumé depuis trois mois, et l’autre depuis neuf. Nous nous transportâmes le 3o juin 1829, accompagné de ce magistrat, du juge d’instruction et du maire, au cimetière de Savigné-l’Evêque, village situé, à trois lieues du Mans.
Position du cimetière, nature du no/. Le cimetière de Savigné-l’Evêque est placé au nord du village et disposé en plan légèrement incliné vers le sud, dans une élévation moyenne, relativement aux terrains circon-
(1) Il est bon de noter que le cimetière de Lantic est élevé et sablonneux, et même que l’on y trouve des pierres à trois pieds de profondeur; il faisait très-cbaud lors de l’exhumation; deux jours auparavant il avait plu abondamment, et le lendemain la chaleur était très-intense.
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voisins; il est bien aéré, ne retient l’eau dans aucune partie; la superficie en est sèche et sablonneuse; il est du reste bien distribué : les cada-VTes y sont tous isolés dàns des fosses particulières, et placés dans un ordre rigoureux, établi sur les registres de l’état civil.
Le sol est un sable rougeâtre, siliceux, légèrement argilleux, très-perméable à l’eâu, toujours sec. Un roc assez épais se trouve de cinq à sept pieds au-dessous de là couche végétale ; dans-toute l’étendue, il est à six pieds à peu près, et l’inhumation a lieu à cinq dans les deux fosses qui contiennent lés sujets dont nous devons faire l’examen.
Afin de procéder avec ordre nous commencerons par le cadavre inhumé depuis trois mois.
1° Nécropsie de la fille Portier^ âgée de quarante ans-,
morte sous T'infiuenee présumée d'un empoisonnement^ Jnhmnée depuis trois mois révolus.
Après avoir constaté jusqu’à l’évidence, au moyen des registres de l’état civil, l’identité de la fosse' appartenant à la fille Fortier , nous faisons procéder à l’exhumation.
Nous remarquons dans toute l’épaisseur de la terre qui enveloppe le cadavre une homogénéité parfaite, les caractères que nous venons d’indiquer, et l’absence de toute humidité autour de ce même cadavre. Il est extrait avec les précautions convenables et nous présente les circonstances suivantes :
1° Enveloppe étrangère. Inhumation sans cercueil,
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dans un suaire en toile forte, détruit seulement dans quelques parties, assez résistant dans plusieurs autres.
2° Enveloppe cutanée. Elle n’offre de putrilage dans aucun point , et ne se trouve complètement détruite qu’à la face , à la poitrine et dans plusieurs parties des membres. Sur tout l’abdomen , elle est intacte, ramollie dans sa superficie , encore dense et résistante dans sa partie celluleuse. - _
3® Tissu cellulaire et muscles. Toutes les parties de ces deux systèmes qui se trouvent à découvert sont en putréfaction complète; celles qui restent, protégées par la peau , n’ont que très-légèrement souffert dans leurs caractères naturels; à l’abdomen surtout, la section des muscles est encore vermeille dans toute la surface correspondante au péritoine.
Cette membrane séreuse est intacte, aussi résistante que dans l’état normal, de telle sorte que la cavité abdominale n’a pas éprouvé le plus léger contact de l’air extérieur. Nous dirons bientôt l’influence que nous attribuons à cette disposition dans la conservation des viscères de cette même cavité.
4® Organes intérieurs. Toutes les cavités de la face offrent une putréfaction conaplète, et les traits du sujet sont tellement altérés , qu’il deviendrait impossible d’en constater l’identité par leur simple aspect.
La cavité pectorale est ouverte dans plusieurs points par la putréfaction ; les poumons sont en putrilage, spécialement à leur sommet; de cette partie surtout émane l’odeur infecte qui se répand au loin.
Les cavités articulaires des épaules, des genoux et
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des pieds , sont également à nu sous la même influence.
La cavité abdominale, qui doit surtout fixer notre attention , nous offre les caractères suivans.
État général des intestins. 'LeT^éïïtoïne^ comme nçus l’avons dit, conserve toute son intégrité, sa transparence et l’aspect luisant naturel à sa face libre.
Les viscères abdominaux, et notamment le tube digestif dans toute sa longueur, se trouvent si bien conservés, qu’il eût été possible de les faire servir aux études anatomiques ; rapports mutuels, couleur spéciale , résistance , continuité , volume , etc. , tout se rencontre dans un état analogue à celui dés cadavres inhumés seulement depuis quelques jours, au milieu des circonstances les plus favorables. - -
Le tube digestif nous offre depuis l’œsophage inclusivement jusqu’au rectum, dans plusieurs points, des plaques d’un rouge vif, très-apparentes à l’extérieur > et, par leur nature et leur caractère , ne laissant aucun doute sur l’existence , pendant les derniers instans de la vie , d’une inflammation aiguë, persistante; il s’agit dès-lors d’en rechercher la cause, et de recueillir séparément tous les fluides contenus dans les diverses portions de ce conduit.
OEsophage. IL offre dans toute son étendue, à l’intérieur, une couleur rouge foncée, et contientà peu près deux cuillerées d’un fluide assez analogue aux lavures du sang veineux ; nous y trouvons une assez grande quantité d’une substance jaune citron , cassante , inodore, insoluble, sous forme de parcelles écailleuses.
dut
€es premiers caractères nous font présumer que çette substance est du sulfure jaune d’arsenic; en effet, -en déposant une certaine quantité de cette matière sur des charbons ardens, il s’élève aussitôt une vapeur blanche qui répand l’odeur d’ail et d’acide sulfureux.
La matière de rœsophage est renfermée dans un flacon cacheté)- par M. le juge d’instruction , comme tous les autres produits du tube digestif.
Lié au-dessus du cardia, au-dessous du pylore, enlevé, lavé avec soin, ensuite ouvert sur un vase convenable, il contient un fluide jaunâtre, où nous' trouvons en grande abondance les parcelles aplaties de la matière jaune , offrant les mêmes caractères physiques et chimiques. Nous prenons une assez grande proportion de ces parcelles avec la pointe d’un scalpel , nous les renfermons dans un papier, et le fluide dans une bouteille en verre; ce deiuier est dans la proportion de quatre onces à peu près. '
La muqueuse gastrique, sans auctïne putréfaction , est d’un rouge sombre dans plusieurs points, et spécialement dans qeux où se trouve adhérer la mati^e jaune. Des portions de fausse membrane se détachent dans plusieurs parties; là surtout la matière jaune semble comme id entifiée avecla substance des parois gâstriques , et forme des taches épaisses qui s’aperçoivent aussi bien à la surface externe qu’à l’interne. 11 existe évidemment injection des vaisseaux, capillaires, par une grande proportion de là matière jaune, à l’état de division extrême. Est- ce. un phénomène d’absorption vitale ou d’injection après la mort par la force de capil-
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larité des vaisseaux ouverts à la surfacé muqueusePL’uue et l’autre de ces opinions peuvent être admises : là seconde nous paraît plus vraisemblable : toutefois, ce fait Hous'a paru très-remarquàble, et digne de fixer l’attention dès toXieolôgistes^ Le même caractère de cette pénétration de la substance jaune Se trouve dans plusieurs poîns de ïintestin grêlé, et même du mésentère.
Nous acquérons la preuve que cette coloration n’est pas lé résultat d’une absorption de matière animale^, telle que le jaune d^céuf ,Ja bile , etc. j en effet ^ touchées par l’acide gÉiitriqùë, ees taches n’éprbuvent aucun changement dans leur coloration j brûlées sur des charbons ardens y elles répandent l’odeur d’ail et d’acide sulfureux.
Intestins. Le duodénum , Fintestin grêle et le cæcum lïous offrent intérieurème^nt et extérieurement les mêmes caractères de phlegraasie et de corrosion supetr ficieîle.Nous y retrouvons encore un fluide rougeâtre et la matière jaune en grandé proportion. Ces produits sont égalentent scellés dans un flacon de verre.
Enfin, dans toute .Vétenduè des.- cavités; digestives, nçms, tr<:Hiy uns tdujours ces caractères essentiels réunis;. ^ ■ '
I®; Rougeur extérieure plus ou moins vive par intervalles; ; - ^ - -
2^ Dans les mêmes points, taches muqueuses d’ùttrouge sombre ;
3^.; Fausses membranes, débris de corro^on.
4°r Présence de là matière jaune indiquée.^
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Dfi ces faits bien constatés nous tirons les inductions suivantes ; ^
1®. Le cadavre souinis à notre examen est évidemment celui de là fille F ortier ; ^
2°. Cette fille a succombé aux influences d’une pblegmasie sur-aiguë de l’estomac et des intestins ;
3®. Cette inflammation reconnaît pour cause l’action directe de la matière jaune indiquée ;
4°. Cette matière qui nous paraît être du sulfure jaune d’arsenic (orpiment) est parvenue dans le tube digestif à la dose de trois à quatre gros à peu près , quantité bien plus que suffisante pour déterminer la mort; cette matière est arrivée dans l’estomac, partie à l’état pulvérulent, Comme le démontre l^bsorption qui s’en est effectuée dans ce viscère et dans l’intestin grêle, partie à l’état de fragmens aplatis ^ comme le prouvent ceux que nous avons recueillis en assez grande quantité.
Pour déterminer plus évidemment encore la véritable nature de cette matière jaune , nous demandons à la soumettre aux réactifs chimiques appropriés, et nous nous faisons assister dans cette opération par MM. Pouplin et Marigni, pharmaciens au Mans.
U analyse a eii effet démontré que la matière dont il s’agit était du sulfure jaune d’arsenic.
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2® Nécropsie de Foitier père , âgé de soixante et quelques années, mort sous V influence présumée d un empoisonnement, inhumé depuis neuf mois révolus.
ÀrriTe avec les magistrats indiquées, le 2 juillet 1829, au cimetière de Savigné-rÉvêque, l’identité de la fosse ayant été positivement constatée , l’exhumation faite , nous avons recueilli les observations suivantes.
1°. Enveloppe étrangère. Le sujet se trouve inhumé sans cercueil , dans un suaire en grande partie détruit par le temps.
Enveloppe, cutanée. Ce cadavre répand au loin l’odeur la plus infecte; la putréfaction est très-avâncée d,ans toutes les parties extérieures, et notamment à la tête, dont les os sont à nu; à la poitrine, dont les cavités sont ouvertes; aux membres, où s’observent des lambeaux informes ; à l’abdomen , la peau n’est putréâéé que dans la moitié de son épaisseur.
.3°. Tissu cellulaire et muscles. Ils sont en putrilage dans tous les points découverts par la destruction de l’enveloppe cutanée ; mais on trouve encore les muscles rouges et le tissu cellulaire assez bien conservé dans toutes les parties où le, derme n’a pas éprouvé cette altération.
4°. Organes intérieurs. Les poumons sont en putrilage, et donnent en grande partie l’odeur insupportable que répand le cadavre.
Les viscères abdominaux, qui doivent spécialement
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fixer notre attention , nous offrent les dispositions suivantes:
- L’ineisiôn cfuciale des parois de l’abdomen présente le derme encore très-résistant, la couche musculeuse d’un rougê- sombre , mais sans putréfaction. Le foie paraît asseiz bien conservé; le tube digestif spécialement se. trouve dans un état- d’intégrité- parfaite. -
Le péritoine qui lfeur forme une enveloppe commune est intact, sans aucune ouverture; et conserve l’aspect luisant naturel à sa surface libre.
Ce fait nous conduira bientôt à l’explication naturelle de la conservation remarquable des viscères abdominaux sur ees deux sujets. - . - :
Nous trouvons^toutelaî'ongüéUr du cànâMutéstinal; et notamment ses portions gastrique , düôdénâîè, intestinale grêle, parsemées de taches rouges sans aucune putréfaction , et caractérisant encore 'd’Uiié' manière assez positive la phlegmasie dont ces organes ôiit été-le siège.. ; .. . '■ -.0 ..ü-L. .
Nous devons rechercher- la cause dé cette îriflàmmation , examiner suceessivement les diverses- càrités digestives, et recueillir isolément ICs fluides qui s’y trouvent contemis. • - -
Estomac. Nous en faisons la ligaturé au-dessus du cardia , au-dessous du pylore ; il est soigneusement lavé, ensuite ouvert sur un vase convenable; ibcôntient un demi- verre à peu près d’un fluide épais, asseiz analogue, par l’aspect ét la couleur , à la dissolution imparfaite d’ocre jaune ; ses parois , dans toute leur épaisseur et
dans une étendue de cinq pouces sur quatre, offrent une tache jaune citron, apparente à l’extérieur et à l’intérieur. L’organe semble imprégné dans ce point d’une matière colorante qu’il èst essentiel de connaître, et nous offre , du reste, les mêmes caractères que nous avions observés quelques jpiirs auparav^ant dans celles; que présentaient l’estomac et le mésentère de la fille Fortier. Il est donc raisonnable de présumer que ces taches sont le résultat de l’absorption , soit vitale , soit purem^hÆ papillaire, d’une matière identique à celle que nous avions analysée, d’autant mieux qu’en la soumettant; à l’action de Tacide nitrique, elle n’éprouvé aücup changement de couleur,' et que pla-. cée sur des charbons ardens, elle répand une vapeur blanche,, l’odeur 4’ail et d’acide sulfureux,
Nous enlevons cette portion d’estomac avec précaution; nous l’étendons entre plusieurs feuilles de papier brouillard ;: elle est scellée par M. le juge d’instruction, de même que le l'^cueilli dapsce viscère, dont
l’intérieur no us offré plusieurs taches rouges et des dé-, bris de fausses. mpiubranes.
Intestins, lue duodénum et riptestin grêle çontiennent également une certaine quantité d’un fluide jaunâtre absolument Semblable pour raspect à celui que nous ayons recueilli dans l’estomac : il est également^spebé.
. La rnuqueuse de ces cavités, offre, par intervalles, absolumentJes mêmes altérations.
De çes faits bien constatés nous déduisons les conséquences suivantes, :
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1°. Le cadavre soumis à notre examen est celui de Fortier père^ vieillard âgé de soixante et quelques années. . rr! ....
2°. Ce^ vieillard a succombé aux influences djane phlegmasie sur-aiguë de l’estomac et des. intestins.
3°. Cette phlegmasie reconnaît pour- cause l’action directe dé la matière jaune, en partie cdmbi née aux parois gastriques, en partie à l’état de_ suspension au milieu des fluides retrouvés dans l’estomae et l’intestin grêle.
4*^^ Enfin cètté matière noua paraît être du sulfure jaune d’,arsénic, ^Qrpimept};:parfenu.daas le tube digestif en quantité plus que suffisante pour occasionner la mort ; administré en poudre fine, il ne laisse {dès-lors apercevoir aucune de ces parceilés assez larges . que nous, avions; retroUyées (^jfts les cavj.tés digesdves ■deJadlleFbrtier,;^:; J . ;
de-Cetté .raatrère a.fait voir qu'^eîîe était . réèflêuienîdu^aulfurejaune.d’arseniç.- , -,
■ r Lesdfeitiirfeonténus dans ees; deux observations ont ’p^EUird’ôhe-éyidence teîléj qué; l^éonseii de l’accusé -n’a pàs mêmeioherché a ies infirmer^ la condamnation da prévenu , nommé dLugüs.te Janvier, a été prononcée â;runanimitéi :
- ' ÉêflextonsJ '
Ces deu^,. faits nous fournissent l’occasion de pludeurs réflexions applicables à l’anatomie , à la chimie organique, â la ntédecine légale , envisagées dans leurs rapports avec l’ordre public.
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Une circoristanee remarquable doit spécialement 'appelér: ici notre attention^ "Nous voyons tous les organes renfermés dans la cavité abdominale, tout l’ap- ’pàteil ^digëstif , par' censé'qubnt offrir- -une- intégrité que nous n’ eussions 'jamms-pm soupçonner ^ après un tersips aussi longpau miEëmdês'syînpfeoines -de putréfaction générale -déjà très-avancée ; c-est un fait important pour la toxicologie, les poisOnîi ^lorsqu’ils offrent encore des traceSj devànt seretrouver spécialement dans l’une ou l’autre des portions du tube"^ digestif; eé fait • est de mattu'e-à ^trpubier la sécurité' des criminéls, à solliciter les- reehèrblies dès: médeciiïS légistes j même après un temps qu’il est acttièlièment diffidile de limiter (i), ■ ' ' _ ■ > ’ ^
. . Si nous cbérobOris Texplication de ee même fa^^ nous croyons la troüvèr-dâiiS là'naturè- dès parois de cette cavité abdominale , et notamm^t dé la tunique péritonéale qui ' recouvré' immédiatênlènb tout l’appareil digestif ; en effet , par-sâ'tëxf ûrè- èt sa èompôsition , cette membrane, -est ^ difficilement altéTrabléi Sous rinfluence de la putréfaction , ÎOrsqü’èllé est suffisamment éloignée de la dialeur hUmiàé ,-Céinini'è dans les circonstances où se tpoüVaient lès-deux- Cadavres indiqués. D’un autre côté, présentant un sac sans ouverture, elle ne laisse aucun accès .à , l’ais^^liint qu’elle conserve son
(i) Nous croyons avoir mis Hors'Me^âoütëfî’a'Siërtion’éàon-., cée par notre savant confrère. (F:'l’é'n“'"è:è“taàî 1828 des Archives générales de médeçine-yet la 3= section dè: ret pu-., vrage. ) - ■ ' /
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intégrité. Les intestins ainsi protégés lui doivent cette conservation, si remarquable pour la chimie organique et si précieuse pour la médecine légale; ajoutons que le tube digestif, par sa nature, membraneuse et sa texture propre , est également prédisposé à la décomposition.
2°. La matière du sol exerce évidemment une influence majeure dànÿlâ conservation ou la destruction des cadavres qui s’y trouvent enfouis. Mais nous ferons observer que,' dans l’espèce, le terrain sablonneux et séc du cimetière de Savigné-l’Évêque , a surtout.contiibué beaucoup à: l’intégrité des organes que -nous avions à examiner : c’est au moins la première considération qui nous a fait .entreprendre ces recherches dans lesquelles nous ne pouvions trouver aucun mobile, aucun autre giiide.
3°. IS^ous fie terminerons point ces. réflexions, sans appeler l’attention du gouvernement' sur la nécessité d’imposer aux autorités de chaque lieu l’obligation - d’établir un' ordre . méthodique et régulier pour les inhumations dans tons les cimetières soumis à leur fsurveillànoei : Sans cette préca ution , l’i mpossibilité de ■ constater dUdentité d’un cadavre, après un temps assez longyadeviendra le seul obstaelé positif aux recherches fructueùsès , de la médecine légale dans un grand nombre, de; circonstances importantes, où son pouvoir à .signaleE:ia;;caiise matérielle d’un crime se trouve açtuelleihent à peu près illimité.
ÏRAITB
Dans le courant du niois dé juin 1829, le docteur Ozanatn , Tun des médecins en chef de l’Hôtel-Dieu de Lyon, me fit l’honneur de m’écrire pour me demander s'il serait possible de constater que la mort d’un individu qui avait succombé en 1822 , à Bourg (département de l’Ain ) , était le résultat d’un empoisonnement, et pour savoir quels, séraieht les procédés qu’il faudrait employer pour découvrir, la , substance vénéneuse. Je donnai à Mw Ozanam les avis qu’il réelàmaiLde moi, et, je' l’engageai à consulter le mémoire que J’ai publié, conjointement avec M. Lesûéur, sur eefcobjet, en mai 1828.,
. Archivés générales de médecine.') ^ e. ra^us quelque temps après une lettré Üu docteur Ozanam, dans laquelle -il m’annoncé que M. Idti, pharmacien distingué de Lyon,
. et lui, ont été requis par tev procuréuR du roi pour prôt^er à l’exhumation du ^^dawei dont il s’agit^ et que leurs efforts, ont été couronnés dît plus grand: sdecès , .püisqu’iis sont parvenus à démontrer dans lès débris graisseuk de oê cadavre :1a pîésâace.'d’ùne?'pîéf motion arsénieaési D^enx procédés ont été suivitepour *
àrteittdre ce büt : d’aboi d, on a traité la misse^fsaspécte par le nitrate de potasse, comme je lai-pr^CHt dans mon ôûvrâge de Medecme légale-, pms isn a traifé par racidé hydrosulforique , ainsi quemdusfjracvqas indiqué, M. Lesueur et moi, dans .le mémoire déjà cité. Par l’un et l’autre de ces procédés, on s’est assuré que les réactifs chimiques se comportaient avec la ma-
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îière suspecte , comme avec une dissolution arsenicale j et de plus oh a séparé X arsenic métallique; en sorte qu’il est impossible d’élever le moindre doute siir l’existence d’une préparation arsenicale dans les parties analysées.
Voici les principaux détails de cette exhumation remarquable.
La fosse était creusée à une profondeur d’un mètre et un tiers dans un terrain placé dans un lieu élevé; ce terrain était sec , graveleux , composé de silice , d’un peu de terre végétale , et d’une très-petite quantité de sulfate de chaux ; il devait donc absorber rapidement l’eau. Le sol environnant, qui est de même nature, ne produit que dés foagères, -
Le cercueil, découvert av^ec précaütibn , était tellement entier , que le fossoyeur le sentit fléchir et comme élastique sous ses pieds: on le fit aussitôt retirer pour ne pas renfoncer. Il était en lambris de sapin de neuf lignes environ d’épaisseur, bien conservé; seulement le couvercle âvaitçédé ou plié sous le poids de la terre par l’affaissement du cadavre , mais sahs se rompre , à l’exception du côté de la tête , où la pioche avait entamé quelques portions. Les planches de ce couvèrcle ayant été enlevées entières, après eh avoir exactement balayé toute la terre, on put s’assurer qu’elles n’avaient point souffert de l’humidité, mais qu’elles étaient au contraire sèches, ét se cassaient avec éclat comme du vieux bois; il en était de même des planches qui formaient les côtés de la bière. Les parois internes dê
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cetté- boîte n’étaient 'point tachetées; il ny avait que lèifond qui était eimpreint superfieiellement de mar tières brânâtres de la .eonsistan ce, d’onguent. Lès planches ne s’étaient point disjointes, ét par conséquent il n’était point entré de terre dans lé cercueil..
L’identité du cadavre fut reconnue : i° parce qu’il avait été inhumé dans un cimetière de campagne, précisément à la porté de l’église j comme étant le propriétaire le plus riche dü village; .2° parce que le curé , le fossoyeur , les porteurs j le-maire, et pludeurs habitans , qui, en leur qualité de soldats de la garde natio-» nale, avaient accompagné le corps et Mt une décharge de mOusqueterie sur la tombe , étaient prés'ens à lexhuraation, et ont affirmé qu’on n’avait inhumé' personne autre dans cette>même placé ; 3? ■ parce que le menuisier, a , çèçonnu sop: cercueil qu’il avait fabriqué o,v,ec plus de soin que ceux du commun ; 4”, parce que les assistans Ont reconnu les' cheveux pt'isurtout les dents de, Tindividu , qui les avait fprt diejies et bien conservées,:,;,^; rexception d’uné qui lui; manquait,, même dès son vivant,, , . , ' r,
. - JLocadàyre étaitdâns sonintégrité ; la tête , le tronc , dcs;;inemi>res , supérieurs; avec.. les ; mains, et les inférieurs uvec les pieds, .avaient conservé leur configuration et lêur. position Loaturelles., où ils se maintenaient par juxtaposition. On . aurait pu facilement raeSureE le corps. Les assistans reconnurent, sa taide qui était ïnOyènne. ' ash V - - .
Les parties sexuelles, recouvertes d’une portion do
linceul, n étaient qu’un magwza.brun, à demi liquide et épais. Le bassin , dans sa position naturellè , annonçait bien que l’individu était du sexe masculin.
Les muscles n’avaient plus de forme. Les os étaient ^ ramollis.
La tête offrait encore quelques cheveux. Le crâne ne fut point ouvert. .
La poitrine était affaissée, et recouverte par les côtes dans leur symétrie ordinaire. Les poumons et le cœur étaient fondus comme un onguent noir qui se serait déposé aux deux côtés de la colonne vertébrale.
L’estomac, le foie, la rate, les intestins , enfin tous les viscères abdominaux, étaient réduits en une masse putrilagineuse , de consistance molle, d’une couleur brune, sans vers et sans odeur. Aucune de ces parties n’était reconnaissable. Les muscles abdominaux y étaient aussi confondus.
Le linceul était en grande' partie détruit; ce qui en restait était de consistance brune , et recouvrait une partie des cuisses et des organes sexuels.
ARTICLE II
De l utililé des exhumations pour éclairer les questions relatives aux blessures.
Les observations suivantes, feront ressortir mieux que tous les raisonnemens l’utilité des^ exhumations,
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dans les questions relatives aux blessures ; on verra que , même long -temps après la mort, il a été possible de constater des lésions graves de l’utérus , la section du tronc, la présence d’épingles dans l’abdomen , etc.
OBSERVATION l’’®.
La femme Herpe, morte le i®*" août 1829, après être accouchée , fût inhumée le lendemain dans le ciinetière de Ghatellaudren (Côtes-du-Nord). Le cadavre fut exhumé le 14 du même mois , à deux heures j douze jours après l’inhumation , dans le_but de déter^ miner si la mort^pouvait être le résultat de manœuvres imprudentes exercées par la sage-femme.
Après avoir reconnu l’identité , le cadavre fut porté sur une pierre tombale ; le drap de lit qui l’enveloppait était de éouleur naturelle , excepté la partie antérieure et supérieure du col et de la poitrine , où il était d’un brun foncé et coüvert de'larves. La chemisé est en toile neuve , et marquée de la lettre E. Le visage est recouvert par les bords de la coiffe qui enveloppait la tête ; il est tuméfié et d’un brun foncé à sa moitié supérieure , tandis qu’inférieurement la couleur est naturelle ; la bouche est ouverte , et laisse voir la langue qui est tuméfiée, et qui s’avance vers les lèvres^ Des gaz infects se dégagent- des narines.
Le corps, d'un embonpoint assez considérable , est météorisé, et exhale une odeur très-fétide; la peau, de couleur naturelle, excepté sur les parties antérieures du cou et de la poitrine , sur la région pu-
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bienne , à la partie interne des cuisses et antérieure des jambes , et dans toute l’étendue des bras, où elle est brune- et présente des pblyctènes considérables. Les mains et les pieds étaient dépouillés d’épiderme et d’ongles.
En incisant l’abdomen , il se dégage beaucoup de gaz; les parois abdominales offrent au moins un pouce de tissu graisseux ; les muscles de cette région sont pâles et infiltrés. Le péritoine et les intestins nous ont paru sains dans laplus grande partie de leur étendue; il y avait environ trois onces d’une sérosité rougeâtre dans la cavité du péritoine.r Une des circonvolutions inférieures de l’iléon offre , dans l’étendue de quatre pouces à peu près, et à sa face externe et postérieure,* une rougeur marquée; la portion de cet intestin qui s’ouvre dans le cæcum et le commencement de celuici, sont fortement pblogosés. La partie inférieure du rectum est rouge et déchirée sur les côtés, à droite, dans l’étendue de deux pouces, et la déchirure comprend les deux tuniques séreuse* et musculeuse ; à gauche , la partie déchirée a quatre pouces de longueur, et la membrane séreuse seule est lésée. La partie postérieure et inférieure de la vessie, près de son col, présente une ouverture de l’étendue de deux pouces. L-i cavité pelvienne estphlogosée dans toute son étendue^ ét contient , indépendammeut des organes qu’elle -renferme habituellement , i® un fœtus mâle d’environ trois mois ; le cordon ombilical , long de deux pouces , est séparé du placenta par une déchirure ; a® une portion d’intestin grêle d’environ quatre pieds et demi *
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sortant par la vulve j ’ài°Xutérus décliiré dans sa partie inferieure et dans une étendue de deux pouces : il est ovoïde , long de six pouces , large de deux ; son fond est tourné en bas; sa face externe est d’un gris foncé ^ et tient encore aux ligamens larges ; à l’intérieur V et surtout au fond , il est d’un rouge brun. Cet organe , ainsi que la portion d’intestin grêle dont nous venons de parler, sont dans le vagin ,, qu’ils ont franchi à ïa partie postérieure et supérieure , où l’on voit une déchirure considérable.
Il résulte de ces recherches qu’une main imprudente et ignorante a exercé des tractions fortes et réitérées sur la partie postérieure et inférieure de l’utérus, et a entraîné cé viscère au dehors , et , par suite , la portion d’intestin iléon : l’ouverture pratiquée à l’utérus n’aurait été faite qu’après sa, sortie^de la vulve , puisque le fœtus était encore contenu dans sa cavrité. ( Observation recueillie par le docteur Lemoine , de Saint-Brieuc. )
Jean Beaujouin , marinier, fut coupé en deux , et son corps ainsi séparé fut jeté dans la Loire. Là partie supérieure du tronc fut. chassée par les eaux depuis Tuffeaux, près Saurtiur, jusque vis-à-vis les bords de Saint-Sulpice.; la partie inférieure s’était arrêtée, sur le bord du fleuve , à l’endroit même de la consommation du crime.
Examen de là partie supérieure du corps. Cette par-
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tie ayant été inhumée au cimetière de Saint-Sulpice , fut exhumée quinze jours'àprès(le 20 juin i8i5). Une cravate à carreaux rouges entoure lâchement le col et se croise antérieurement, mais sans nœud ; le gilet qui couvre, la poitrine paraît en son entier ; il est tenu croisé par lagraffement de quelques boutons; au-dessous du gilet on remarque une portion de chemise qui a été coupée circulairenient, mais d’un trait, vis-à-vis le bord inférieur du gilet ; le pourtour de la chemise dépasse un peu le gilet , et même très-exactement la circonférence du corps. . : .
La tête est dépourvue de cheveux , et les chairs qui recouvrent le crâne et la face sont noires et dévorées par la putréfaction ; les ouvertures nasales, oculaires et buccales déformées par la dissolution (i); cependant , et malgré un tel état de décomposition , on ««raît pu, s’il en eût existé , constater de grandes lésions mécaniques. La boîte osseuse est intacte ; les chairs qui couvrent le col et le thorax sont également putréfiées; ici, comme sur la tête, aucune trace de violence grave; on remarque au point où le thorax a été séparé en deux , une section circulaire , s’étendant d’arrière en avant, depuis le côté droit des dernières apophyses épineuses et vertèbres dorsales, jusqu’au côté gauche de ces mêmes apophyses , en passant successivement sur les côtés du thorax et ses faces antérieure et postér rieure : cette section , qui comprend toutes les parties
(i) On sait que les cadavres se décomposent très-vite , lorsqu’ils présentent des solutions de continuité.
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molles dans son épaisseur, est légèrement oblique d’arrière en avant et de bas en haut ; la section de la partie postérieure qui intéresse la peau et les muscles sacrôlombaires et long-dorsal , est nette et franche ; celle qui intéresse la peau et les muscles du thorax, est coupée irrégulièrement , et comme festonnée : postérieurement, la peau est de niveau avec les muscles; antérieurement , la peau est rétractée , coupée irrégulièrement; on remarque une portion seulement des muscles droits, longue de six pouces environ, large de deux travers de doigt. Ce lambeau tient encore par deux digitations; il est recouvert par 'la peau. Ainsi se trouve à nu la voûte sous-diaphragmatique du thorax , sous laquelle on aperçoit l’œsophage, l’estomac, le duodénum, une portion du jéjunum avec son mésentère, longue de dix pouces , et le foie avec la vésicule biliaire; ces parties étaient déjà dans un haut degré de putréfaction , surtout le foie était en putrilage ; la section du jéjunum était nette et faite d’un seul trait. Nulle trace de violence, excepté cette section de l’intestin , ne fut observée sur ces organes.
Il n’y avait aucune fracture , ni à la tête , ni à la poitrine , ni dans les membres ; les organes enfermés dans la cavité pectorale étaient en putréfaction , ainsi que le cerveau et ses dépendances : la colonne vertébrale se trouve interrompue au-dessous de la troisième vertèbre lombaire ; on remarque que la séparation a eu lieu dans le jrhro-cartïlage qui unit la troisième vertèbre lombaire à la quatrième. Les apophyses articulaires inférieures de la troisième vertèbre ont été cou-
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pées en totalité, ainsi qu’une très-petite portion des lames vertébrales; l’instrument tranchant a pénétré dans le milieu du fibro-eartilage , dont une légère couche tapisse encore la face inférieure de la vertèbre , excepté en avant et à droite j où on remarque une légère perte de substance , faite en dédolant.
Examen de la partie inférieure. On a reconnu extérieurement trois blessures faites par un instrument piquant et tranchant. La première , divisant l’épiderme et une portion très-superficielle du derme , s’étendait transversalement de la colonne vertébrale jusqu’à la moitié de l’os des îles du côté gauche , près la lèvre externe de la partie postérieure de cet os ; une autre plus profonde , vis-à-vis l’articulation de la dernière vertèbre lombaire avec l’os sacrum; la troisième, large d’environ deux pouces, pénétrant jusqu’à l’os droit des îles , dans le tiers postérieur de cet os , à deux pouces au-dessous de la lèvre externe. L’instrument qui a servi à opérer ces trois blessùres a été porté vigoureusement dans cette dernière , suivant une ligne transversale , et ne s’est arrêté qu’à l’os. Il devait être de deux pouces de diamètre , à un pouce et demi au-delà de la pointe. Il était sans doute tranchant des deux côtés ; l’étroitesse égale des deux commissures de la plaie semble le démontrer. La séparation du tronc est trèsexacte , et n’a pu s’opérer que par le moyen d’un instrument tranchant , porté antérieurement avec précaution, suivant les probabilités les plus raisonnables.
Conclusions. Voici maintenant les principales conséquences déduites par M. Ouvrard, qui n’avait été
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chargé que de l’examen de la partie supérieure du tronc, de celle qui a-^t été exhumée au bout de quinze jours, i ° La division du cadavre en deux parties a dû et n’a pu êtte faite que par un instrument tranchant ; 2® cet instrument n’a dû et n’a pu être conduit que par une puissance intelligente : en comparant entre elles les sections antérieure et postérieure du tronc, on peut penser qüé les premiers coups ont été portés éii avant , et que Beau] ouin est tombé sous les coups multipliés qui lui ont ouvert le ventre : la séparation de la colonne épinière dans le libro-cartilage intervertébral , de préférence au corps enfoncé de la vertèbre , suppose de la part de l’assassin ou des connaissances ànatomiquës, ou l’habitude de semblables désartjçulàtibns. Versé dans la connaissance de l’organisation-, l’homme de. l’art: eût désarticulé la colonne épinière en coupant les ligaraens vertébraux. Habitué par état à de telles séparations, l’assassin j ignorant les moyens d’inciser des vertèbres entre elles, a trouvé plus prompt et plus simple de couper les apophyses articulaires, à la mânîèj’e des bouchers. C’est donc particulièreraént suT cette classe d’hommes que doivent se diriger leS; regards dé la justice.
. Quelque temps après ce rapporté, la vindicte publiquedénonça hautement le nommé Simoine , boucher à Saint-Gleimentrdes-Levées j. comme auteur de l’assassinat 5 un procès: criminel fut intenté contre lui , et il fut çQXià&mnéikmQï%.^MédithMofis sur la chirurgie-fror
tique ^ par le docteuriOuvrard; Paris, 1828, page 'aô4 )
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OBSERVATION 3® (l).
Le aS mars 1822,. je fus appelé à la chambre d’instruction du tribunal d’Amiens ; on me demanda s’il serait possible de retrouver les traces d’un délit sur un cadavre , d’un meurtre sur une femme enterrée depuis huit à neuf mois. Je répondis que, si le délit s’était commis, sur les parties il serait très-recpn-
naissable. Je n’avais point alors d’idées bien fixes sur la conservation des parties molles, après une, aussi longue inhumation.
Je reçus ordre de me rendre en la commune de Folée-Condé , canton de Picquigny, arrondissement d’Amiens. Gn procéda devant le juge de paix du canton, et en ma présence , à l’exhumation d’une fille âgée de soixante-dix à soixante-douze ans^, qui' avait dû être d’une forte organisation lors de sa mort , arrivée en juillet ,1821 , dans la saison, la plus chaude de l’année. Le cadavre était enterré dans un endroit élevé, dans un sol argileux. Quand il fut apporté au jour, je fus frappé de la conservation des parties en général; il n’avait point été ouvert. Trouvé à l’époque de la mort dans une cave, couché sur le ventre, et couvert d’un tonneau de grande capacité, mais vide, un officier de santé avait déclaré au juge de paix que le sujet avait été
(i) Communiquée par le docteur Routier, médecin à Amiens. r
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étouffé par le tonneau , et on ne fit point d’autres recherches.
Les chairs étaient fermes, la peau en général aussi ; il y avait quelques ecchymoses bien prononcées aux pommettes , au bord des lèvres , à la partie postérieure du col; là, l’épiderme était détaché, mais le derme n’était point en putrilage. Les muscles étaient rouges, fermes, bien distincts. A la tête, les cheveux étaient adhérens partout , excepté à la partie postérieure du crâne : sur toute l’étendue du tendon de l’occipital , il y avait une tuméfaction et une mollesse bien marquées; une fluctuation manifeste et la crépitation des pièces osseuses de cette région, firent soupçonner une lésion grave. - .
En effet, un coup de scalpel ayant divisé les tégumens putréfiés, dans cet endroit seulement, laissa voir une large fracture avec enfoncement de l’os dans le cervelet. La portion d’os déprimée était carrée , et de deux pouces environ de diamètre; elle comprenait la protubérance occipitale externe ; complètement isolée du reste du crâne, elle avait pénétré dans la substance du cervelet après avoir déchiré les méninges. Le cervelet était réduit dans ce lieu à un état de putrilage mêlé de sanie purulente et sanguinolente.
Cette disposition contrastait singulièrement avec celle du cerveau , qui , dans toutes ses parties , se trouvait comme dans l’état sain et de mort récente , offrant sa fermeté naturelle et son odeur propre.
Il a été reconnu que la victime avait été assommée avec le dos ou la partie postérieure d’une hache. La
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pièce osseuse enfoncée dans le cervelet, s’est trouvée en correspondance avec la force de 1 instrument ,vulnérant , lequel saisi chez le meurtrier, teint de sang et imprégné de cheveux , a porté l’évidence du crime dont il se déclara être l’auteur.
Il a été procédé à l’ouverture des cavités thoracique et abdominale. Les viscères y étaient dans un parfait état de conservation ; on a pu juger qu’ils étaient , en général , dans l’état sain lors de la mort , n’offrant au^ cun vice organique , aucun état morbide. Les poumons étaient gorgés d’un sang veineux, noir, dont les qualités physiques pouvaient bien encore se rencontrer. Le ventricule pulmonaire du cœur contenait aussi du sang veineux. Pour l’estomac , il était d’une conservation parfaite , ne présentant aucune trace de désordre inflammatoire, d’induration ou aùtre cas morbide ; il contenait une assez grande quantité d’un fluide épais , qu’à ses qualités physiques ,. à son. odeur s^ur-^ tout, on pouvait encore reconnaître pour un mélange de matières alibiles , en partie arrivées à l’état chymeux,
Nous soussignés, docteurs en médecine , etc., en vertu d’une ordonnance de M. Delahaye l’aîné , juge d’instruction près le tribunal de la Seine, nous sommes transportés le aS mai. 1829 , à six heures du matin, au cimetière du Père La Chaise, à d’effet d’assister à l’exhumation du cadavre d’un enfant inhumé depuis le mois 4^ décembre 1828, de procéder, en
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présence du magistrat instructeur ÿ de M. le. substitut du procureur dû Éoi, et de l’inculpé père de
l’enfant, à l’autopsie dudit cadavre , de faire toutes les recherches nécessaires pour constater u quelles, causes on doit attribuer la mort, et notamment si elle ne serait pas due à un empoisonnement, ét s’il n’existérait pas dansle canal digestif quelques ^cdrps. étrangers.
; La bière ayant été Retirée de la fosse en notre présence, nous l’avons fait pîacér sur une table en plein am Cette, bière avait éjpouvé des altérations assez remarquables. Hsdus Lavons ouverte-, etsà son ouver-r ture une odeur putride iies:plqs fortes .s’est fait sentir: housiavx>ns combattu cette i odeur presque insupportable pàrquélques aspersions d’eau chlorge.^. - i< - .
- '^Le-drap qui âvait£'.servi à'r ensevelir; l’eiifant était pourris iAprès en avUir cnièvé lés; lambeaux qui restâiéht ,! lét ‘ mis le cadavre sàmu , • nous iavonsi necohnn , :à quelques vestiges; de l’ur’ètrè jet dû scrotum / qu’il était celui dLun-fenfaiïtûïâle^îefc à sa'tailie, qull pouvait être àgddeihuiî'/ânfciinois. : S
Le cadavre était affaissé et peu volumineux.-iLa peau du crâne et une très7grande partie de celle de la face étaient détruites par la putréfaction , et laissaient les os à- nu. La yputréfaction savait: aussi détruit presque en entier la peati et leslmusdes de la partie antérieure de là poitrine, de telle sorte j qüecette cavitæ était ouverte.
Lia peau de l’abdomeni jusqu ’au-dessus' de lépigastre y - étâit inÈaeté.j célle dte la parhe: antérieure du corps a%’ait la couleur <du;;5wire,; et celle de la partie postérieure était d’un ^
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Les mâchoires étaient garnies He qüel<jties dents; mais nous ne savons pas si' la pousse dé célles-éi avait eu lieu pendant la vie , ou bien si elles n étaient apparentes que par suite de la destruction des géncivés. Il n’existait plus des cbeveux et dés ongles que quelques débris. ' ; . . - ^ .
Les organes contenus dans la poitrine étaient réduits en une sorte de putrilagè-; d’un gris rougeâtre j d’un très-petit volume. Tout était confondu , et- On remarquait à peine qüelques vestiges des poumons.
Ouvertuté' de V abdomen. Gomme dans la ppitrine, il n’y avait dans; cette cavité; a là. place des viscères', qiv un très-petit, volume dç .pîitrilage d’une couleur rouge," et situé de chaque côté dèla colonne vertébrale. J Dans le flanc droit , -immédiatement sous la peau, nous^avons trouvé urie épingle ordinaire , dont la pointe était tournée vers l’extérieur du corps. 4Sous en. kvbns trouvé une autre, entre les troisiêmè et’''quatrièine fausses côtes du côté gauche, ayant la même longueur et la pointe égden^nt dirigée vers l’extérieur du corps. Malgré toutes. 'nos recherches-, nous n’avpns trouvé queçesdéuX'CeH’psétrangers. :
Nous avons^réeueilli avec . le„plus . grand soin tout ce qui était contenu dans la cavité abdominale, puis nous, l’avons renfermé dans uni vase, pour être soumis à une analyse chimique qui fera l’objet d’un rapport particuliérl ■ " .j; r ;; ; :
'On nous avait parlé d’uné hydrocéphale comme étant la cause dé la mort de l’enfant Bouquet. Nous avons examiné avec lé plus grand soin le cerveau;
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mais il était si diffluent, et ses enveloppes tellement altérées, qu’il nous a été impossible de rien reconnaître. L’enfant n’était probablement pas atteint de ce qu’on appelle hydrocéphale interne chronique commence souvent avec là naissance , .puisque nous n’avons reconnu ni grosseur extraordinaire de la tête, ni écartement des sutures, ni amincissement des os du erâne. Pour nous assurer si des épingles ne s’étaient pas engagées.dans la peau des membres et du tronc, et enfin dans toutes les parties qui n’avaiept pas été détruites par la. putréfaction, nous avons fait de nombreuses incisions qui n’ont rien produit; elles nous ont ^ait seulement reconnaître que toutes cès parties avaient é^TOMyélsi saponification. .
Après avoir terminé toutes nos opérations, nous nous sommes retirés et avons rédigé le présentprocèsverbal. ( Marc et Denis. )
Paris, 25 mai 1829.
L’analyse deS matières a été faite par MM. Marc, Chevallier et Denis, en présence de M. le juge d’instruction et de l’inculpé Bouquet, et il n’a eteti’oûvé dans ces matières aucune substance vénéneuse.
.OBSERVATION 5®. . v
Nous soussignés, docteurs en médecine de la Faculté de Paris, domiciliés à Yersailles, nous sommes transpoi’tés , le 29 juillet 1828, en vertu d’un réquisitoire dé M. le juge d’instruction du tribunal de pre-
DES EXHUMATIONS jriIRIDIQUES. 347
mière instance, séant à Versailles, à l’effet de procéder à l’exhiimation d’os trouvés enfouis dans une cave , et de reconnaître : i®. si les os dont il s’agit appartiennent à l’espèce humaine ; 2®. s’ils sont ceux d’un homme ou d’une femme; 3®. depuis combien de temps ils ont été inhumés; 4°' taille du corps auquel ils appartiennent; 5®. son âge, et autant que possible son signalement ; 6°. enfin, de déterminer le genre de mort à laquelle il a dû su ccomber. Nous avons trouvé, en arrivant, M. le juge d’instruction et M. le procureur du roi, assistés du maire de l’endroit et du juge de paix d’Argenteuil, en présence desquels, après avoir prêté lè serment voulu par la loi , nous nous sommes livrés à l’examen dont nous consignons ici les détails.
Nous nous sommes rendus , accompagnés de ces magistrats, à une cave séparée par une cour peu spacieuse^ de la maison qu’habitaient les deux frères Guérin. Là, M. le juge de paix d’ Argent euil ayant levé en notre présence les scellés apposés depuis quelques jours sur la porte et le soupirail de ladite cave , nous y sommes descendus et nous en avons examiné le sol qui est composé d’un terrain argUeux-calcaire, blanchâtre, gras et humide. Nous avons trouvé entre le pied de l’escalier et le mur du fond de cette cave, dont le cintre est assez élevé , un espace d’environ six pieds et demi; le sol à cet endroit était affaissé de deux pouces et demi dans l’étendue de cinq pieds ; le centre de cet affaissement était creusé à neuf pouces de profondeur par un trou large de deux pieds et demi, et long de dix-huit pouces, sur le bord duquel
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se trouvaient déposés quatre côtes sternales gauches , l’humérus dji même côté, les quatre ôs qui constituent les deux avant-bras, et le secôhd métacarpien gauche. Ce trou cômmumquait à une excavation en forme de voûte, qui s’était moulée sur la poitrine et le basventre , dont lés parties molles , détruites et transfoririées en une couche peu épaisse d’un terreau noirâtre qu’on apercevait au fond , avaient laissé une cavité qui a mis à découvert, par son ébouleraent, le point où ces parties avaient été inhumées. Tpute, la portion iliaque ; de l’os de la hanchei gauche ressortit au milieu d’une t^re, noire , grasse et pâteuse ; aucune.odeur de putréfaction ne se manifestait ; celle qui résulte des produits dé là^moisissure était seule remarquable, .
IN^ouSf. avons procédé avec soin à renlèvement des premières couches du solj ét: toutes les parties qui se trouvaient aux ; enyirooS des : os ont é té retirées , soit à l’aide d’une petite pelle à feu , soit à l’aide d’un couteau de table: et de la main. Alors nous somuies arrivés à une espèce dé ferf eau noir, savonneux, gras et humide, : faisant éprouver entre les doigts la sensation que produit la terré glaise imprégnée d’eau. Une assez grande quantité de poils blonds Msés, .mélangés et agglomérés dans l’espace: de quelques pouces à cétérrèauÿ nous, but indiqué, en avant des os pubis et dans rintervàlle des ischyons, l’endroit occupé par les parties génitaleaetl’anus. : rsr
Nous parvînmes, ainsi à mettre: à découvert dans toutes ses parties un squelette; humain dont les pieds étaient tournés vers rescaliér , 'et la tête vers le; mur
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qui forme le fond dé la cave. La fosse qui le contenait avait au plus dix-huit pouces de profondeur; le squelette y était placé légèrement incliné sur le côté droit, le dos tourné parallèlement au mur latéral ; de sorte que toute sa partie gauche occupait le point le plus saillant, et était recouverte à peine par quatre pouces de terre, tandis que tout le côté droit se trouvait le plus profondément enfoui. Cette position oblique explique pourquoi l’humérus gauche et quelques côtes du même côté sont les parties qui se sont offertes les premières à celui auquel le hasard a découvert l’enfouissement de ces os. Le sternum et l’appendice xyphoïde étaient séparés des cartilages costaux, desquels nous n’avons rien retrouvé , et occupaient la partie antérieure des vertèbres correspondantes. La colonne vertébrale avait conservé tous ses rapports depuis la tête jusqu’au^acrum. Nous avons trouvé les deux genoux assez fortement portés dans l’adduction, pour que les rotules se correspondissent par leurs faces antérieures. Les os de la jambe avaient conservé tous leurs rapports^ et étaient enveloppés vers le tiers inféj rieur par deux guêtres d’üne étoffe de laine qui nous sembla être du drap; leurs deux dessous de pieds, de ^ cuir, n’avaient éprouvé aucune altération. Une assez grande quantité de poils courts et blonds adhérait sur les parties de ces guêtres qui avaient été en contact avec la peau de laquelle nous n’avons retrouvé aucun reste. .
Voulant nous assurer de la taille de ce squelette qui se présentait à nous dans son état d’allongement natu-
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rel, nous l’avons mesuré à différentes reprises, du sommet de la tête à la face inférieure du calcanéum , «t nous avons eu pour résultat quatre pieds onze pouces et demi.
N’ ayantplus rien à examinerrelativementàl’ensemHe et à la position de ce squelette dans la fosse, nous en avons retiré les différentes parties. Le crâne était entouré dans toute son étendue ^par une assez grande quantité de cheveux d’un blond cendré dont la longueur moyenne est de trois pouces. La mâchoire inférieure , largement écartée de la supérieure , reposait par sa base sur les vertèbres cervicales. Le cotps de l’os hyoïde, séparé de ses branches, a été retrouvé à cet endroit. La tête , extraite de sa position , nous présenta : 1° une fracture complète de l’apophyse zigomatique droite, qui en était séparée, et qui n’a pu être retrouvée; 2° plusieurs fêlures à bords plus ou moins écartés, occupant des deux régions temppro - pariétales, et se continuant à la hase du crâne , en passant par les conduits auditifs ; 3® nous reconnûmes en outre , et d’une manière très-distincte , sur la région temporo-pariétale droite , et dans les fosses temporale et zigomatique du même côté, des taches d’un rouge encore assez vif, qui nous parurent être le résultat de sang desséché et conservé dans cet état par les cheveux dont il était recouvert. L’un de nous, en cherchant à retirer l’omoplate droite , rencontra auprès de cet os les restes d’une boucle de fer fortement oxydée, en contact avec un morceau de peau, renfermé luimême au milieu d’un tissu de toile pénétré de rouille.
Ces differens objets nous semblent avoir fait partie d’une bretelle. Nous retirâmes ensuite avec soin tous les os qu’il nous fut possible de rencontrer, et comme le lieu et le temps ne permettaient pas que nous pussions nous livrer à leur examen minutieux, nous mîmes dans un sac particulier, scellé du cachet de la commune , la tête qui fut emportée par nous avec le plus grand soin. Un autre saç reçut les autres pièces osseuses, qui furent également cachetées et déposées au cabinet de M. le juge d’instruction.
Désirant apprécier à quel degré de décomposition étaient passées les parties molles , nous continuâmes nos recherches, et nous retirâmes, outre le terreau dont nous avons parlé, de larges plaques d’une matière grasse , savonneuse , occupant le fond de la fosse , et couverte aux endroits qui correspondaient aux omoplates, de quelques débris d’un linge grossier, qui nous semblent indiquer que le cadavre avait sa chemise lorsqu’il a été inhumé. Au milieu de ces produits de la décomposition, on rencontrait quelques débris plus secs , plus consistans , qui se présentaient quelquefois par plaques assez résistantes, d’un blanc jaunâtre , d’un aspect fibreux , à lames disposées par couches , que nous considérâmes comme les détritus des ligâmens intervertébraux, ainsi que des parties tendineuses et aponévrotiques. Les os, à leurs parties auxquelles correspondaient les fortes masses charnues, étaient recouverts par une espèce de terreau mou , comme spongieux , d’un brun noirâtre , dans lequel on reconnaissait quelques restes d’organisation fibreuse.
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Ce terreau , qui adhérait faiblement à leur tissu compacte, était évidemment le résultat de la décomposition des muscles.
Nous bornâmes à ces recherches locales la première partie de notre opération , et le vendredi , premier août 1828, en présence du juge d’instruction et du ministère public, nous procédâmes à un examen plus détaillé des différentes pièces osseuses qui étaient à notre disposition. Nous avons en conséquence remis en position tous les os qui ont été retirés de la terre, afin de les apprécier dans les rapports qu’ils ont entre eux , et de les examiner isolément dans leurs détails.
La colonne vertébrale est complète ; le corps de la cinquième vertèbre fopibaire , déprime et moins épais à droite , indique qu’à une époque que nous ne pouvons pas assigner , cet os a subi cette espece d alteration dans le rachitisme. Les côtes sont parfaitement intactes ; la onzième du côté droit n’a pas été retrouvée. Les trois pièces du sternum existent et ne sont nullement soudées entre elles.
Le bassin, dont le détroit supérieur est moins large à gauche qu’à droite , présente dans les détails et dans l’ensemble des os qui le constituent , tous les indices qui se rapportent au sexe masculin. Ainsi , le peu d’évasement et la profondeur de cette cavité osseuse, comparés au peu de largeur de ses détroits, le rapprochement plus grand des tubérosités ischyatiques, la forme ovale des trous sous-pubiens, la hauteur des pubis et le peu de largeur de leur arcade , les fosses iliaques plus profondes, les cavités cotyloïdes plus
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«reuses et plus rapprochées de l’axe du corps, etc.; tous ces caractères enfin, comparés à ceux que présentent les mêmes parties osseuses chez k femme, mettent hors de doute que le bassin dont il s agit est celui d’un homme. Le coccyx manque. Les fémurs n’offrent rien de remarquable ; nous ne possédons que k rotule gauche. Les deux tibias présentent une conformation vicieuse , due à k même cause dont nous avons assigné l’action sur k cinquième vertebre lombaire et sur le bassin. Ces deux os ont dû éprouver un ramollissement qui a produit dans leur tiers supérieur une courbure déterminée par k pression exercée sur eux par le poids du corps; k courbure dont nous parlons , légère et assez peu remarquable sur les os de k jambe droite , est très-prononcée sur ceux de k gauche. Le tibia gauche présente dans son tiers supérieur une courbure considérable, dont k concavité répond en dedans et en dehors. Le péroné est recourbé dans le même sens. Il résulte de cette conformation anormale un raccourcissement de six lignes dans k longueur de ces os, soit qu’on les mesure réunis au tarse , soit qu’on les mesure isolément.
La clavicule gauche est de quatre lignes plus courte qûe k droite; même différence existe pour l’humérus gauche comparé à celui du côté droit.
En général , les os ont acquis tous les developpemens qu’ils présentent dans l’âge adulte; leurs éminences d’insertion et leurs courbures naturelles sont fortement prononcées. Toutes les épiphyses sont en-
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tièrenient soudées, et ne laissent sur aucun os la moindre trace de séparation.
Lès sutures , encore apparentes , ne sont nullement soudées ; leurs êngrenures ont peu de profondeur; on Toit de chaque côté dé la suture coronale un os wormien de quatre lignes de diamètre, qui correspond àla partie moyenne du bord antérieur de chacun des deuS panétaux. La suture lamhdoïdè , dont lès dentelures sont très-alongées, est formée par onze petits os wormiens d’un diamètre variable. L’occipital est entièrement soudé au corps du sphénoïde. Les traces d’union des OS de la face sont encore très-distinctes.
Il existe sèizé dents à la mâchoire supérieure ; les deux dents de sagesse sont au niveau de leurs alvéoles, et devaient être cachées par les gencives. Les deux incisives externes offrent, cpnjdintement avec les canines qui leur sont contiguës, une perte de Substance, d’où résulte dans leur émail une échancrure demi-circulaire, produite par leur frottement souvent répété contre un corps dur, què nous croyons devoir être le tuyau d’une pipé de terre. La mâchoire inférieure présente dans la disposition de sès dents quelques particularités qui peuvent donner des caractères d’identité remarquables. Trois incisives assez grêles restent encore; deux sont intactes ; celle qui avoisine la canine gauche est plus mince que les autres; sa couronne est presque détruite par un point de carié apparent seulement en arrière, mais ayant diminué son niveau de plus d’une demi - ligne ; on ne retrouve dans Vos au-
cune trace de la quatrième. Deux canines très-fortes chevauchent sur les dernières incisives , et forment en avant une saillie assez considérable. Nous retrouvons à cette mâchoire , entre ces dernières dents et les petites molaires , l’échancrure inférieure qui complette q)ar l’usure de ces dents, conjointement avec les supérieures correspondantes, l’ouverture circulaire dont nous avons déjà parlé , et qui nous a paru devoir résulter de l’usage de la pipe. La seconde petite molaire gauche , détruite en partie .par la carie , laisse entre elle et la première grosse molaire une échancrure assez considérable ; la deuxième grosse molaire gauche a été extraite. La dent de sagesse droite est entièrement sortie J la gauche est encore dans son alvéole.
Il nous reste maintenant à décrire l’étendue, le nombre et la direction des fractures que nous n’avons fait qu’indiquer, lorsque la tête a été retirée de terre.
A la réunion des portions écailleuse et mastoïdienne de chacun des deux temporaux , existe une large fente qui produit à droite un écartement d’une demi-ligne, et s’étend de la partie antérieure du conduit auditif à l’angle dans lequel est reçu l’angle inférieur et postérieur du pariétal sur lequel elle se continue, en se portant en haut et en arrière où elle se termine, en décrivant une ligne courbe dans la suture sagittale, à sa jonction avec l’angle supérieur dè l’occipital. La suture écailleuse du temporal est disjointe, et au-dessus d’elle se trouve à un pouce üne petite fêlure qui, de la fente dont on vient de parler, se porte en avant et en bas sur le pariétal en gagnant son bord inférieur.
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Kapophyse zygomatique de ce côté est rompue de ss base à son sommet qui a été désarticulé d’avec l’os de la pommette. Dans la fosse temporale , une fêlure occupe la grande ailé du sphénoïde, depuis le temporal jusqu’à l’apophyse orbitaire de l’os malaire, en suivant la direction , et à six lignés environ de son point d’union avec le coroiial; la portion de la grande aile du sphénoïde qui s’articule avec l’apophyse orbitaire de i’os de la pommette, est disjointe et enfoncée vers l’orbite.
La région temporO-pariétale gauche est le siège de fractures plus larges, plus nombreuses et plus étendues; ces fractures vont, en quelque, sorte, en se ramifiant du conduit auditif, qui est largement fendu, à toute la région pariétale. Ainsi , une seule fente à hords'^ écarté.s monte de la partie la plus reculée de ce conduit, et divise perpendiculairement la portion écailleuse à la réunion de ses quatre cinquièmes antérieurs avec son cinquième postérieur ; elle, se jette dans la suture écailleuse, se confond avec elle, reparaît ensuite deux lignés en avant, présentant le même écartement, et monte, toujours verticalement, dans rétendue d’un pouce , sur: le tiers antérieur du pariétal , où elle se bifurque. De cette bifurcation , une fente moins écartée sayance en montant sur le pariétal jusqu’à la., suture frontale , quelle traverse pour se ternüner sur l’os frontal. A dix lignes au-dessous d’elle, une fêlure secondaire se , dirige parallèlement à la première, sur la suture frontale, et circonserit ainsi dans le pariétal une esquille quadrilatère jointe imparfaitement à l’os. La branche-postérieure de cette bifurcation n’est autre
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chose que la continuation de la fente principale , avec laquelle elié forme en arrière un angle droit, d’où se détache imparfaitement du Corps de l’os une petite esquille quadrilatère de trois lignés. Cette fente dégénère bientôt en une fêlure qui continue à se porter en- arrière en décrivant une ligne courbe, jüsqù’à la bosse pariétale, d’où part une nouvelle bifurcation dont la branche supérieure va en diminuant, et s’arrête dans la. suture sagittale à deux pouces et demi de l’oceipital^ tandis que l’inférieure offre une fêlure longue d’un pouce et demi , qui se porte un peu en bas et: se termine dans le parié taL - Nous, allons maintenant reprendre les fractures au? juès: des ; conduits auditifo, et les suivre dans les désordres qu’elles ont produits à la base du crâne, sous laquelle elles forment un Y, dont la pointe serait à l’articulation sphénoïdo-ethmoïdaie et .les .extrémités de chaque branché aux deux conduits auditifs qüi nous ont servi de points de départ, dans l’exaraen que nous en avons fait de chaque côté de la boîte osseuse. La fracture droite divise l’entrée du conduit auditif dans la direction d’une ligne qui, de la «base, de l’apophyse raastoïde, irait à da fissure glénoïdale , en suivant la direction du bord antérieur- du rocher, où elle produit un écartement d’une demi -ligne, qui divi^-rcxactement à cet endroit la portion pierreuse de la portion. écailleuse,' cette fracture continue à marcher en avant et en dedans, traverse les trous sphén.o -épineux, et maxillaire inférieur, divise le bord de l’aile externe de. l’apophyse ptérigoïde dans son-tiers supé-
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rieur, reparaît au fond de la fosse du même nom, et gagne son aile interne , redescend sur le qorps du sphér noïde qu’elle brise transversalement dans son articulation avec l’ethmoïde; de là, elle revient du coté opposé , en divisant obliquement le womer près de soi^ bord supérieur, sépare l’aile gauche, du sphénoïde, du corps de cet os, dans la direction de la rainure qui reçoit le vromer, se jette dans le trou déchiré antérieur, reparaît entre le bord antérieur du rocher et la portion écailleuse, et sé terminé enfin au conduit auditif gauche, après avoir traversé la fosse glénoïde, dans la direction delà fissure , derrière laquelle une esquille pyramidale détachée du reste de l’os interrompt par sa basej dans l’étendue de deux lignes, la racine de l’apophyse zygomatique,.quicGncourtà former l’orifice de ce conduit.
Les divers points d’union qui existent entre roccipital et les temporaux ont été fortement ébranlés , et présentent un léger écartement. , ;
De tous les faits qui.précèdent, il résulte pour nous :
1°. Que. le squelette dont il s’agit appartient à l’es-r pèce humaine. < :
2°^. 'Qu’il est du sexe masculin.
3°.^Que sa taille est d’environ cinq pieds.
4°* Qiiej d’après l’état avancé de rossification, il a dépassé vingt-cinq ans; niais qu’il nous est impossible de préciser au juste j d’après l’examen des os , l age que devait avoir l’individu auquel ils appartiennent, attendu que ces organes" n’offrent , à cette époque de leur développement, aucun caractère assez tranché
pour que nous puissions nous prononcer plus affirmativement j que cependant, d’après l’état des sutures et particulièrement des dents, on peut présumer que ce squelette, qui est celui d’un adulte, n’avait pas atteint cinquante ans;
5P. Que, d’après la couleur des cheveux et de§ poils, la conformation des os du bassin, la déviation dç l?i cinquième vertèbre lombaire , la courbure des os des deux jambes, et particulièrement de ceux de la gauche qui est de six lignes plus courte que l’autre , cet individu a été rachitique dans son enfance, et qu’il devait, sinon boiter, du moins feindre de l’extrémité inférieure gauche,
6°. Que toutes les fractures signalées à la tête sont le résultat de yiolences extérieures exercées ; sur; les parois du crâne, au, moyen d’un instrument eoptpndant à large surfaqe ; qu’elles ont été faites pendant la vie, ce qui paraît démontré par les taches de sang que nous avons pu encore reconnaître sur l’os de la pommette droite, sur le temporal et au sommet de la fosse zygomatique du même côté; que le nombre de ces fractures, leur grande étendue, leur siège , nous autorisent à établir que la mort a dû suivre immédiatement les blessures , par suite de la violente commotion qui a été communiquée au cerveau. ^
y®. Que le gissement de ce squelette dans sa fosse, particulièremeni; la position des avant-bras et des mains qui ont dû être fléchis et croisés sur la poitrine, indiquent qu’on a dû inhumer le cadavre avant que la rigidité se fût emparée de lui.
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S®. Enfin, que, d’apres l’aspect des parties molles entièrement passées au gras et réduites à une espèce de savon animal, l’absence de tout gaz fétide, d’après la nature et l’humidité du sol qiii les renfermait, cette transformation a dû arriver plus rapidement que dans un milieu plus sec , et a pu s’effectuer dans l’espace de deux à trois ans au- plus.
Fait à Versaillès , le août 1828.
' Signé, Laureiît, Nobee et Vitry.
Un Piémontàis nommé Bonino, ancien militaire âgé de' quarante-six ans^ s’était retiré dans un village situé aux environs de Montpellier. En 182^ il dispârut, et le bruit sè répandit qu’il était allé en Espagne; mais bientôt une rumeur sourde prétendit qu’il avait été assassiné par une fille avec laquelle il avait vécu en concubinage, et par un nommé Dimont, que l’on savait être depuis loti g^temps d’intelligence avec elle , et qui, en effets l’avait épousée neuf mois après la disparition de Bonino. Cependant plus de deux ans s’écoulèrent encore, et ce ne fut qü’en 1826 que la justice , informée des bruits qui s’étaient répandus-, fit des recherches, et trouva un cadavre dans le jardin de celui-là même qui était soupçonné. Il était nécessaire d’abord de savoir si ce cadavre était celui de Bonino , qu’une circonstance particulière devait faire recon-
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naître, savoir, un sixième doigt à la main droite, et un autre au pied gauche.
Nous nous rendîmes le 3o avril 1826 à la commune de Sussargues, pour procéder à l’exhumation d’un cadavre découvert dans un jardin. Un' soulier, que l’on avait retiré de la terre en faisant des fouilles, avait indiqué le lieu où gissait la victime de ra.ssassinat dont la justice, chei'chait les traces. Ce fut aussi sur ce lieu que nous dirigeâmes nos recherches.
La terré enlevée, nous trouvâmes , à dix-huit pouces de profondeur, un squelette humain gissant sur le dos. La tête , placée au nord , était légèrement fléchie en avant, la mâchoire inférieure était écartée de la supérieure. Les avant-bras se croisaient sur là poitrine, dé manière que le droit passait un peu sur le gauche. Les côtes, dessinant encore le thorax , étaient séparéés du sternum , que nous trouvâmes appliqué sur les vertèbres qui lui correspondent. Des poils noirs et un bouton de métal étàientimplantés dans unematière ferreuse et humide qui recouvrait la face antérieure du sternum. La eôlone vertébrale, nullement interrompue, avait conservé ses rapports avec la tête et le bassin. Les extrémités inférieures, alongées^et sur le même plan que le tronc, suivaient la direction de Taxe du corps, et se rapprochaient inférieurement. Le pied droit,, le seul que nous ayons vu en place j était encore dans le soulier , un peu fléchi sur la jambe ef incliné sur son bord externe; le gauche avait été enlevé avec le soulier, dans lequel nous n’en trouvâmes qu’une partie.
La tête , retirée de sa position , était sèche dans la
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région frontale , tandis que la région occipitale était encore humide et comme lubrifiée par une substance graisseuse, au milieu de laquelle nous trouYames des cheYeux noirs. Examinée âvec attention elle nous offrit, à l’angle orbitaire externe droit, une, difformité résultant d’une lésion bien antérieure à la mort , puisque la nature en avait opéré là guérison : ce qui nous fit penser qu’il avait pu exister une cicàtrice.dans cette partié. Une autre lésion, de l’os existait au côte gauche du coronal, mais paraissait trèsrancienne., Le temporal gauche a surtout fixé notre attention ; sa pojtion écailleuse, presque, désarticulée d’avec le pariétal , était divisée en trois portions j: par trois fêlures q:ui pa^-taient de lacircbnféêence de l’os :, et se réunissaient aii-deYant dulconduit- auditif externe ,: et j à une quatrième qui , contournant la base de l’apophy se zygomatique, se terminait à la fènte glénoïdale. La forme de cette fracture^ l’intégrité, de l’arcade zygomatique et de l’apophyse mastoïde, nous font dire qu’elle a été faite par, uri instrument contondant à.petite’sürface. D’après l’absence de tout travail ; de la nature .pour la guérison ,: ;d’après l’écartement des pièces osseuses et le suintemèntqui se faisait par: les divers points de la fraeturév uous pensons qu’elle a eu lieu dans un temps trèsTrapproché de la mort. Nous ajoutons même que les désordres que nous, avons observés sont 'le résultat d’un ; coup vio.r lent, qui a dû nécessairement amener une commotion cérébrale telle , que, sans tenir compte des autres acr cidens , l’individu qiti l’a reçu a dû être mis à l’instant même hors de défense et privé de l’usage de ses sens.
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Les souliers dans lesquels nous avons trouvé les os du pied , quelques morceaux d’étoffe enveloppant les vertèbres du cou, des boutons en bois et en métal , un couteau dont la lame était repliée dans le mancbe , trouvé à la partie gauche de la poitrine, quelques frag^ mens.de drap et de velours, nous font croire que le cadavre avait été enseveli couvert au moins d’une partie de ses vêtemens. .
Quoique le temps nécessaire pour la décomposition conïplète d’un cadavre varie beaucoup, et qu’on né puisse à cet égard établir aucune règle positive , puisque les climats,, l’humidité plus ou moins grande des terrains , le plus. ou moins de profondeur des fosses , et une infinité d’autres circonstances relatives' à l’étal et au tempérament des individus , établissent des différences remarquables , nous avons pourtant cherché à déterminer depuis combien de temps le squelette qué nous examinions avait été enseveli. L’opinion la plus générale est que , dans un climat tempéré , lorsque aucune circonstance particulière ne hâte ou ne retarde la décomposition , elle est complète dans l’espacé de trois ou quatre années. En rapprochant l’état dans lequel nous avoos trouvé les parties lors de l’exhumation, de ce qui a été dit à ce sujet, nous croyons pouvoir avancer qü’il y a trois ans et demi environ que lé cadavre a été enseveli. Nous avons remarqué, en effet, ce que quelques auteurs signalent arrivant dans la troisième période, qui commence après la troisième année, les produits gazeux entièrement disparus , rod:eur fétide remplacée par une odeur de moisissure, et seulement
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un reste de matière terreuse, grassè, friable, brunâtre et noire.
Les seules parties molles que nous ayons trouvées étaient des ligamens vertébraux qui, par leur composition, se rapprochant le plus des os , devaient être aussi les derniers à disparaître. '
Gomme ni les lieux ni le temps ne nous permettaient de faire un. examen attentif des autres parties du squelette, nous enlevâmes nousî-mêmes tous les os que nous pûmes trouver, et les mîmes dans un sac auquel fut apposé le sceau de la justice. '
Le cinquième jour du mois de mâi , nous nous ren-' dîmes au cabinet de M. le juge d’instruction pour continuer rexamen des pièces osseuses que nous avions à notre disposition. Nous trouvâmes toutes les vertèbres, les; notes et les os du bassin) qui furent bientôt articulés. Voulant déterminér à quel sexe le squelette ap:-. parteriait, nous éxaminâmes; ces différentes parties , et la largeur des détroits, peu considérable, comparée à la profondeur du bassin, le détroit inférieur rétréci, corr difôrme, et terminé en pointe en avant , disposition qui tient à la direction, des ischions qui , en descendant, convergent beaucoup, l’un Vers l’autrey la formei ovale et très - alongée des trous sous- pubiens:, nous firent penser qu’il appartenait à an ho mme.; N Qtre j ugemént fut confirmé par le peu d’écartement des branches descendant des pubis , qui avaient leur face ; antérieure dirigée en dehors , tandis que. chez la femme elle est large et aplatie. - , ..
Ces circonstances se trouvèrent en rapport avecja
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longueur , la consistance et le développement des osi
Le sexe étant reconnu, nous cherchâmes quel âge cet homme pouvait avoir. Le développement complet des os, celui des éminences auxquelles viennent s’attacher les muscles et celui des mâchoires; Fétat des dents, qui étaient en nombre complet, à l’exception de la quatrième molaire droite de la mâchoire supérieure, dont la chute était très-ancfenne, puisque la cavité alvéolaire était ossifiée, et que les dents voisines n’avaient pas changé de direction , quoique n’étant plus soutenues, nous ont amené à dire qu’il avait atteint sa quarantième année. D’après le tableau comparatif fait par M. le professeur Sue , nous avons établi que sa taille était de cinq pieds cinq pouces environ.
Les extrémités, à l’exception de quelques os, étaient complètes, et nous articulâmes le pied droit, que nous aviofts conservé dans le soulier. Deux os sésamoïdes, que l’on rencontre ordinairement, furent les seuls surnuméraires que nous trouvâmes. Le pied gauche ayant été enlevé en piochant, quelques os furent ' égarés. Nous n’avons trouvé que le calcanéum, l’astragale, le scaphoïde et le cuboïde , les cinq os du métatarse et trois phalanges, ce qui nous a mis dans d’impossibilité de l’articuler et de nous assurer s’il y avait quelque anomalie. Ayant examiné isolément les os qui nous restaient, nous avons trouvé la tête du cinquième métatarsien arrondie, se prolongeant en dehors et présentant une petite surface aidiculaire , ce qui pouvait être l’effet d’une articulation surnuméraire; mais, n’ayant pas vu de quelle manière cet os s’articulait avec la première
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phalange, nous ne pouvons pas affirmer s’il y avait là un sixième doigt.
A l’exception de quelques osselets du carpe , nous avons trouvé tous ceux qui composent la main droite. Le cinquième os du métacarpe droit a d’abord attiré notre, attention : plus court et plus large que celui de l’autre main, il a présenté son extrémité phalangiemie séparée en deux parties,, dont l’une, vraiment articüluire, lisse, assez étroite, arrondie et proéminente, avait la direction de Taxé de l’os j tandis que l’autre, ^ correspondant au bord cubital^ foi’mait avec lui, un angle de huit degrés environ ; moins prolongée que la première , elle était aussi lissé , et présentait Uiie surface articulaire qui n’en différait que par sa forme moins arrondie. Ayant cherché à articuler la première phalange du petit doigt, elle s’est exactement moulée sur la première tête articulaire, et a présenté, sur le bord correspondant à la seconde, une échancrure dont l’obliquité était en rapport avec la direction que nous avons assignée à cette deuxième surface. Cet examen d:es diverses parties du cinquième doigt ne nous laisse aucun doute sur la nature de l’anomalie qu’il présente : aussi croyons-nous pouvoir affirmer qu’il a dû nécessairement exister un sixième doigt, quoique nous n’ayons pas retrouvé les pièces osseuses qui le composaient. La main gauche, dont nous avons trouvé tous les os, à l’exception de quelques osselets du carpe, n’a rien offert de particulier. ( Observation extraite des Ephémérides médicaUs de Montpellier. Septembre 1826.)
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Les détails impaitons contenus dans ce procès-verbal ont conduit le docteur IL*** à tirer un certain nombre de conclusions qui ne nous paraissent pas toutes également rigoureuses, et sur lesquelles nous croyons devoir fixer un instant l'attention du lecteur. « Le squelette dont nous avons fait l’exhiimation , dit-il, était enseveli depuis trois ans à trois ans et demi , couxrert de ses vêtemens. » — Quelles sont les expériences ou les observations dignes de foi , qui pérmettent ^affirmer qu’un cadavre est enseveli depuis trois ans ou trois ans et demi ? Nous avons vu qu’il est impossible de déterminer l’époque de l’inhumation , précisément à cause des différences d’état exposées dans le procèsverbal du docteur et qui sont relatives à la cons¬
titution des individus , aux maladies auxquelles ils ont succombé, à leur âge, à la nature du terrain, etc. « Le corps, est-il dit dans les conclusions, était couvert de ses vêtemens , » tandis qu’il eût été plus exact de répéter ce qui avait été inséré dans le procès-verbal, « que le cadavre avait été enseveli couvert au moins dune partie de ses vêtemens. -r— » 2® Ce squelette appartenait à un homme âgé de quarante à quarante-cinq ans environ, ayant la taille de cinq pieds cinq pouces. » Le procès-verbal ne contient aucun fait propre à établir que l’individu dont il s’agit était plutôt âgé de quarante ans que de vingt-huit, de trente, de cinquante-cinq. 11 y a plus, les pièces soumises à l’examen ! du docteur X*^ n’étaient pas de nature à permettre la solution du problème : ceux des médecins qui ont étudié comparativement le squelette à différons âges ,
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se rangeront aisément de notre avis. — 3® Cet homme était sexdigitaire de la main droite ; le sixième doigt devait être placé à côté de l’auricnlaire, et s’il existait un doigt surnuméraire au pied, ce que noos ne pouvons affirmer , il devait être place au pied gauche en dehors du petit doigt. » Cette conséquence découle rigoureusement des prémisses, et les recherches qui: l’ont motivée font honneur à la sagacité du docteur X^*.— «4° La mort de cet homme a été le résultat d’un, coup violent porté par un instrument contondant, qui a fracturé le temporal gauche. » 11 est dit en outre dans le procès-verbal : «.D’après l’absence de tout travail de la nature pour la guérison, d’après l’écartement des pièces osseuses, et le suintement qui se faisait par les divers points de la fracture, etc. Pour faire sentir combien cette conclusion est hardie , nous supposerons pour un instant que le squelette dont il s’agit ne fût pas celui de Bonino , mais bien celui d’un individu qui aurait succombé à une affection de poitrine ou de l’abdomen, et dont le cadavre aurait été maltraité ou lancé -d’une certaine hauteur. Comment M. s’est-il assuré que la fracture du temporal n’avait pas été faite après la mort , et que le suintement dont il parle était plutôt l’effet d’une violence exercée pendantla vie que.de la putréfaction? Il n’ignore pas combien il est difficile de distinguer, même en ouvrant les cadavres encore frais, si des blessures ont été faites peu de temps avant ou après la mort. ( Voyez nos expériences sur les blessures. )
Ces réflexions ne nous ont pas été inspirées pour
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faire croire que le squelétte exhumé par lé docteur IL*** n’étàit point celai de Bonino ; bien au contraire, nous sommes convaincus , par ce qui est dit dans la troisième conclusion , et par ce qui a été étàhli aux débats, qu’il en est ainsi. Notre but a été, en nous livïànt à la critique du procès-verbal, de prouver qu’il n’était pas permis de fixer l’âge de l’individu , ni l’époque dé la mort, ni de Tien /^rmer sur la cause de cette mort. On sert mal la médecine légale en lui demandant plus qu’elle ne peut faire ; et surtout ôn s’expose à voir réfuter, avec quelque apparence de raison, pendant les débats judiciaires, un procès-verbal dont les conclusions pèchent sous plusieurs rapports, quoiqu’au fond il puisse renfermer les preuves du fait qu’il s’agissait d’établir. {Méd. légale^ tohSe 2®.)
ARTICLE III
De Futilité des exhumations juridiques dans les questions relatives à l’infanticide.
Pour mieux apprécier les applications qui peuvent être faites de notre travail à l’histoire de l’infanticide , nous allons parcourir successivement la série des questions qu’il importe de résoudre dans un cas médicolégal de ce genre. Nous savons qu’il faut :
1” Déterminer quel est Vâge de Versant dont on a
TRA.ITE
trouvé le. corps. \iÇ,% données qui servent de base à la solution de ce problème étant à pèu près indépendantes du milieu dans lequel le nouveau-né a été plongé , il est inutile d’insister sur ce premier point.
2°. Examiner si V enfant rb était pas mort aidant de sortir de V utérus. On sait que les foetus a.^és au moins de cinq mois, qui restent plusieurs jours ou plusieurs semaines dans la matrice après leur mort, éprouvent un genre dultération caractérisé par la rougeur de la peau, du tissu cellulaire et de la plupart des viscères , parties dont plusieurs sont en même temps le siège d’une infiltration séro-sanguinolente. Or, des altérations semblables peuvent survenir chez des fœtus qui ont vécu^ et dont les cadavres sont restés plus ou moins long-temps dans l’eau , dans la matière des fosses d’àisance , et surtout dans le fumier : d’où il résulte qu’il ne faudrait pas, comme cela a été fait jusqu’à présent , attacher à ces altérations une grande valeur , et juger seulement d’après elles, qu’un nouveau-né, retiré d’un de ces trois milieux , était ou n’était pas mort avant de naître ; ce serait le cas d’examiner attentivement les organes de la circulation et de la respiration.
3". Établir, dans le cas ou un enfant serait sorti vU vantde r utérus , s’il à vécu après ï accouchement, au s’ il est mort en naissant. Parmi les changemens éprouvés par les poumons des nouveau-nés qui ont respiré , les plus imporîans sont sans contredit, raugmentafioif de leur poids absolu et la diminution de leur poids spécifique; en général, ils se précipitent aü^fond de
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l’eau quand l’enfant n’a pas respiré, tandis qu’ils surnagent si la respiration a eu lieu. Eh bien ! il peut arriver que des poumons de fœtus morts-7iés , dont les. cadavres sont restés long-temps dans l’eau ou dans la matière des fosses d’aisance, au lieu de se précipiter, surnagent en totalité ou en partie , lorsque, par suite delà putréfaction, la peau du thorax aura été réduite en lambeaux, et que les poumons auront été en contact immédiat avec le liquide. D’une autre part, nous avons souvent vu des poumons d’enfans qui avaJent 'vécu , et dont les cadavres s’étaient pourris dans les mêmes milieux, ne plus nager sur l’eau et se précipiter au fond, quand on les exprimait sous le liquide pour en faire dégager les gaz développés par la putréfaction : c’est qu’alors la décomposition putride avait été portée au point que les cellules bronchiques étaient détruites et ne renfermaient plus l’air inspiré. L’expert devra donc se tenir sur ses gardes , dans des cas de ce genre, pour ne pas prendre des poumons qui ont respiré pour ceux d’enfans qui n’ont pas vécu; et “Vice versa.
4“. Si V enfant a vécu après sa naissance, déterminer le temps pendant lequel il a vécu. La solution de cette question reposant sur la connaissance de certains changemens qu’éprouvent après la naissance le cordon ombibcal, les poumons, le cœur, la vessie et les intestins , et ces changemens étant à peu près indépendans des milieux dans lesquels sont plongés les corps, nous ne nous appesantirons pas sur ce sujet.
5°. En supposant que l enfant ait vécu après sa nais-
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suncBy chercher a connaître depuis quand il est mort. C’est parti êulièrement d’après l’ëtat plus ou moins avancé de la putréfaction que l’on peut parvenir à résoudre cette question, du nioins d’une manière approximative. Il existe à cet égard une immense difféïenee entre les cadavres d’adultes ou de vieillards qui se pourrissent, et ceux des nouveau-nés que l’on a fait périr après la naissance., et que l’on a laissés plus ou moins de temps dans un milieu quelconque ;. la putréfaction des premiers, comme nous l’avons déjà dit, est influencée par un trop grand nombre de. causes, pour qu’on puisse établir , à quelques jours près, de quelle époque date la mort; tandis qu’il n’en est pas -de même pour les enfans naissans dont nous parlons. En effet , il ne s’agit plus ici de sujets de différens âges ayant succombé à des ajfeetions différentes y et ayant été inhumés nus ou enveloppés dans des terrains qui sont loin d’être de la même nature ce sont .g a,u contraire le plus ordinairement des enfans naissans ayant péri violemment., et presque toujours de la même manière , et ayant été plongés dans un milieu qui ne change pas : on conçoit dès-lors que la marche ' de la putréfaetibn ne doit guère, avoir été ralentie ou accélérée que par les variations de la température atmosphérique. Il ne sera donc pas impossible , en examinant attentivement la marche de le putréfaction dans les différens milieux et dans les saisons diffé^. rentes , de calculer à peu près la somme d’influence exercée par ces variations de température , et de déterminer d’une manière approximative l’époque de la
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mort. Les diverses observations consignées dans la deuxième section de cet ouvrage nous paraissent propres à remplir ce but.
- : 6“. tout porte à croire, quüun fœtus a <vécu ou qü’ii est mort en naissant ^ déterminer si la mort est naturelle ou si elle peut être attribuée d quelque violence^ et dans ee cas quelle en est V espèce^^ja. possibilité qu’il y â souvent de constater même long-temps après la mortj que celle-ci est le résultat d’un empoisonnement ou d’une blessure , doit faire supposer que, lors d’une exhumation juridique , on pourra parvenir à' reconnaître si la mort des nouveau - nés est violente et nâtürélle 5 toutefois, comme la putréfaction marche' béaUCoiup plus vite chez les nouveau-nés que_ chez les adultes , il arrivera que l’on ne pourra déjà. plus apprécier.cbe^ les premiers, à une époque déterminée , des altérations que l’on aurait encore pu constater chez les autres ; d’ailleurs, les ehangemens de couleur, de consistance, etc, , amenés successivement par la décompositiomppr tride, dans les difîérens milieux , .viendront compliquer le problème , et en rendront sa solution. aouvent beaucoup plus difficile : c’est assez indiquer aux experts combien ils doivent être circonspects en pareille circonstance. L’observation placée à la fin de cet article page 370) , dépose en faveur de ce que
nous avons étabh , relativement à la possibilité de reconnaître , plus où moins de temps après l’inhumation, le genre de violence dont les nouveau-nés ou les jeunes énfans Ont été l’objet avant la mort.
7®. En admettant quun enfant dont on trouve le
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corps ait été tfié^ est-il possible de prouver qu'il appartient à la femme que l'on accuse , et qu elle est V auteur du meurtre P On sait que la dernière de ces questions est au-dessus de nos ressources, tandis que dans^certains cas le, méd^in peut jeter quelques lumières sur l’autre; en effèt, s’il reconnaît que l’enfant dont il examine le cadavre, est né à peu près à l’époque où la femme est accouchée, il pourra établir qu’il n’est pas impossible qu’il appartienne à cette femme. Il faudra donc, pour îce qui concerne Tenfant , chercher à déterminer combien de temps il a vécu, et depuis quand U est mort, problèmes dont nous venons, de nous occuper et auxquels nous renvoyons. ,
Obs'èrvaéion irelatwe à des 'violences exercées sur un „ énfànt naissanfi.
Rose G...;.., âgée de aS ans, domestique à la campagne , accoucha seule , le 24 mai; à onze heüfès dü matin , dans un jardin écarté (îf Sa grossesse avait à peiné été soupçonnée ; son accouchement n’avâit pas eu de témoins; son ‘enfant, enfoui eii ‘partie dans la terre , qu’elle avait creusée avec une serpette, était, de plus, caché par une pierre quelle avait posée dessus; ainsi elle avait tout lieu d’espérer què
(i) Fait recueilli dans une des audiences de da^cour d- assises de l’Aube , par le docteur Pigeotte , médecin juré près; des tribunaux de l’arrondissement.
cet événement serait à jamais ignoré. Cependant , le lû juin suivant', le cWen d’iin habitant du pays rentre à la maison de son maître, tenant dans sa gueule la main d’un enfant. Cette main paraît avoir été retirée de la terre , ôù elle était restée enfouie pendant quelque temps. Des perquisitions sont faites dans les champs et jardins des environs. Un chat est aperçu dans le jardin de la mère de Rose, paraissant tirer à lui, et dévorer des lambeaux de chair j on approche , et l’on trouve , en partie recouvert par une pierre de dix à douze livres , le cadavre d’un enfant horriblement mutilé. La joue droite avait été: rongée; le côté droit du crâne était de’pouillé du cuir . chevelu , qui avait été aussi rongé 5 il me restait plus rien des parties génitales, et le bras droit avait été arraché dans son arti-: culation avec l’épaule.
Un médecin est appelé par l’autorité pour faîre. la visite du cadavre; et voici le rapport qu’il rédige iramédiatement après la visite , et qu’il affirma ensuite devatit la cour d’assises , lorsqu’il fut entendu comme témoin.
Les mutilations déjà mentionnées’ n’empêchant pas de reconnaître les dimensions , le poids approximatif et la conformation générale de l’enfant , il fut constaté, que son développement et sa conformation né permettment pas dte douter qu’il fut né au terme ordinaire de la grossesse et dans l’état de viabilité.
' Une portion du cordon ombilical , longue de cinq à six pouces , était restée adhérente à l’abdomen ; l’examen de ce cordon permit de constater que la mort de
3^6 ' - . traixé
l’enfant devait avoir eu lte^,peu de .temps après la naissance. Il n’avait point é|:ç4ié, il n’ayait pas non plus été coupé avec un instrument txanchan^;^, son ^e^^éipité était frangée," il avait par conséquenyété, diçqhiré. .Une hémorrhagie avaitelle eu lieu am mgpie^t; clq In naissance? Ce, fait n’a pas été éclairchv"
Avant de procéder à l’ouverturè de là pôitrihe, le (médecin expert observé d’abord que le-thoi-ax est plus voûté , et que les côtes sont plus écartées que chez les énfans qui n’ont pâs respiré. la poitrine étant ouverte, on remarque que les pouînOns exhalent uné odeur putride, et sont peu développés^ mais 'ûs sont cvépitahs , et ont une couleur fôse pâle , côùleur très-distincte de la couleur brune et gris famé que présentent’ presque toujours lés poumons des fœtus -dans l’intérieur des^ quels l’air n’a point été introduit , soit natüreïïemènt pàr l’acte de la ■respiratioh , sdit àrfifîèiéîlement par l’insuhlation dans la trâehéeartère.^ ‘ ■ -
' Ces poumons étant extraits dé la poitrine sans en détacher le cœur, on reconnaît que lés gros vaisseaux qui les pénètrent et les cavités du cœur contiennent urié hüîhèür séréus'é sàrigüinôiéhtè. La masse que fbrrnent cësdrgànes reuhis est ènsüîté plongée dans un vaàè relftplî d’eau commune froide , et on la voit surnager et régâgnëf là surface du liquide j lorsqu’aprcs ravdit pbrtée avec la main au fond du vase on cesse de l’y maintenir.
Les poumons ayant été détachés du cœur et divisés en plusieurs fragmens , ces fragmens sont de nouveau ,
plongés dans l’eau , et tous , sans exception, surnagent comme les poumons entiers.
Des fragmens du foie, et le cœur, séparé des poumons, sont soumis à la même épreuve; mais on voit à l'instant ces substances se précipiter au fond duyase, et y rester submergées.
Derçes div@çs.es. ubseryations , le médecin expert tire la conséquence qu’il est probable que l’enfant soumis à son examen avait respjré et avait vécu après sa nais- -sance.,.,. .... ■ - ' . .
li’examep. bas^ventre ne lui présenta rien qui parut méri^r sonnttenti on. . . :
Il avait reniarqué, sur la partie latérale droite du cou , une ecchymose à peu près circulaire d’un pouce environ de diamètre. La dissection lui fit reconnaître que cette ecqhyraose n’était point une fividité cadavérique, mab qu’elle était; produite par 4^ sang extravasé dans les lames du tism =Ç'^Uuîaire placé sous la peau et dans les ^isceaux muscuïeux.subjacens. Cette ecchymose faisantjuger, convenable de pousser la dissection |us.qu’aux vertèbres cervicales ,. et de les isoler des . muscles qui les environnent , ces. muscles f urent trouvés pénétrés d’un sang extravasé. Les ligamens qui unissent la seconde vertèbre à la troisième , et cette troisième à la quatrième , étaient en partie déchirés, et les vertèbres étaient désunies et mobiles les unes sur les autres^
De ces faits, le médecin expert tire cette conséquence, que des tiraillemens violens, des mouvemens de torsion extraordinaire, ont été exercés sur la tête et
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le COU de l’enfant, et que ces violences étaient de nature à lui donner la mort. •
L’ouverture du crâné a-t-elle été omise , ou le médecin expert a-t-il seulemfeht omis d’en faire mention dans son rapport oral devant là cour d’assises ? Ce fait n^'a pas été vérifié. ' . -
Quoi qu’il en piuissé être là fiiiê Rose G...,. , mise en état de prévention , -ét accusée d’avoir donne la mort à l’enfant dont elle était accouçliéé, en exerçant sur lui des violences révélées à la justice par le rappôrt du médecin expert, finit par avouer qu’ellé était accouchée de l’enfant qui avait été trouvé -fê juin dans’
le jardin de sa mère, et que c’était ellë-'même <jüi l'avait caché sous la pierre où il avait été découvert. Esà-il vraisemblable, ainsi qù’a cherché a l’étàblir l’avoCât chargé de la défense deracCusée , que là désunion des vertèbres cervicales, et le déchirement dés ligamèns qui ' les unissent aient eu pour nâüse là chute dé la tête de l’enfant au momeht^dè Fàccouchemént, du la flexion s forcée de là coldhné vërtébràlé'du petit èadavre, pouf le placer dans une boîte qui àùf àit servi a ie transportef ■ d’un lieu à lin autre? C’est uné-quéstion iquè les homttfèà" dé l’art peuvent fadilenient résoudre. .
ARTICLE IV
De l’ulilité des exhumations dans les questions médico-légales relatives à la détermination du sexe , de l’age et de la taille des individus.
Sexe. Plusieurs mois après l’inhumation , et quelquefois même un ou deux ans après , on peut encore reconnaître le sexe à l’inspection de -la barbe et • des organes génitaux; à la vérité^ces derniers organes peu^ vent avoir subi un degré de dessèchement et d’aplatissement tel, qu’il soit difficile au premier abord de distinguer le sexe , et qu’il faille séparer et disséquer attentivement les diverses parties. Plus tard , lorsque déjà le cadavre est réduit au squelette, il ne reste d’autre ressource pour résoudre le problème que l’inspection des os.
Chez la femme, la tête est plus petite, plus arrondie ; le tronc surtout, le col et lés lombes plus longs, et les cuisses plus courtes, en sorte que la moitié de la hau^ leur du corps ne correspond, plus , comme chez l’homme, aii puhis mêmcj piais au-dessus. Le thorax et le hassin sont plus évasés que chez l’homme; ;ce dernier est moins haut, plus circulaire et plus inchné sur le rachis. Les membres sont plus petits, plus arrondis; les genoux plus rappTOchés^; les os plus petits et d’un tissu moins compacte; leurs aspérités^ font moins de saillie.
^ge. Tant que le cadavre n’est pas assez pourri pour
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qu’il ne soit plus permis de constater l’état des parties molles, on résoudra les -questions relatiyes à l’âge, en ayant égard à l’état de ces parties, notamment du cordon ombilical ^ de la peau , du cœur, etc. ; la stature, les dents, les_cheveux et la barbe pourront aussi fournir des caractères quelquefois importans. Quand il ne reste plus de parties molles , on est obligé de cbercher a résoudre le problème d-après l’état plus ou moins avancé ds^ l’ossificatioUy ' d’après l’état des dents, la forme dé d’és bîaxillaire inférieur, etc. ( F’ le tome ï.P^de \at Médecme I4geà& par Tun ;dè lions,
■ Taûlè. Lorsque ^ déj ày fati suite de la putréfaetiôB , les os sont désarficttlés>-kjùe lie squélétté ne forme plus .nn tout , il est impôs^le de 'mesurer la tailla des individuSi Mous à vous pebsé qu’il serait utile de détérminensunnn grand Udtnbïe^ d'e-süjëts les longueurs de chacun des os des membres , celle des extrémités, et nelîfi du tronc depuis le- Vçrtei jusquà la symphyse du pubis. ; Moms avons dressé les deux tableaux ei-joints"; le: premier comprend 5 r Cadavres dont lès' mesurés oun été pFises avec le plus gmnd soin j le second rerifeime les mêmes mesutésprises sur 2O squelettes d’adultes;^ y les squelettes son témoins longs que les cadavres doù ils pro^enuméj. et en général là dîminution de longueuripeUf être'estimée d’un pouce et
îi) M. le docteur ChamBroty a bien voulu se charger de cette partie de notre travail, et nous nous èrà pressons de ïiii en'lémeigner tous nos reinetkiimens. '
demi à, deux pouces; en sorte qu’il faudrait ajouter un pouce et demi à deux pouces à k longueur totale de chacun des squelettes , pour avoir la longueur des sujets qui les ont fournis. Nous ne tirons aucune conséquence, aucune moyenne des données indiquées dans ces tableaux, parce que nous craindrions qu’on ne nous accusât de vouloir préciser en quelque sorte mathématiquement la taille d’un individu , d’après la longueur d’un ou de plusieurs os ; néanmoins nous sommes certains qu’il sera possible, dans le plus grand nombre des cas, en consultant ces tableaux et en ayant surtout égard aux longueurs du fémur et de l’humérus, d’arriver assez près de la vérité.
Hâtons-nous de dire que déjà Sue avait commencé un travail de ce genre , et qu’il était parvenu aux ré- "siiîtâts suivans :
Enfant Æ un an^ dont la grandeur était d’un pied dix pouces et demi. Longueur du tronc, treize pouces six lignes ; des extrémités supérieures , neuf pouces; des extrémités inférieures , neuf pouces.
Enfant de trois ans ^ dont la grandeur était de deux pieds neuf pouces et quelques lignes. Longueur du tronc, dix-neuf pouces environ; extrémités supérieures, quatorze pouces; membres abdominaux , quatorze pouces et quelques lignes.
Erfant de dix ans , dont la grandeur était de trois pieds.huit pouces six Hgnes. Longueur du tronc, deux pieds ; extrémités supérieures , un pied sept pouces ; membres abdominaux, un pied huit pouces six lignes.
Sujets de quatorze ans , de quatre pieds sept pouces.
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Longueur du tronc, deux pieds quatre pouces ; extré^ mités supérieures , deux pieds six lignes ; membres abdominaux , deux pieds trois pouces.
. Sujets de 'vingt à vingt-cinq ans , de cinq pieds quatre pouces. Longueur du tronc , deux pieds huit pouces^ extrémités supérieures, deux pieds six pouces; extrémités inférieures , deux pieds huit pouces.
Vers l’âge de vingt à vingt -cinq ans, le bord supérieur de la symphyse des os pubis, ajoute Sue , fait précisément le point du milieu entre le sommet de la tête et la plante des pieds : avant cet âge, ce centre varie continuellement. Les sujets de trente et quarante , ceux de cinquante et soixante , ne présentent aucun changement dans la grandeur des proportions , si ce n’est dans certains os particuliers ; en sorte . que le rapport se conserve tel qu’il était à vingt ou vingtrçinq ans ., à moins que l’épine du dos ne se courbe, comme on le voit dans .la vieillésse. (Sue, les Proportions du squelette de V homme ^ tome II des Mémoires présentés à ï Académie royale des sciences f année i^55.)
ARTICLE V
Réfutation des auteurs qui ont considéré les exhumations juridiques non-seulement comme inutiles, mais encore comme pouyanl induire quelquefois les experts en erreur.
Nous insisterons à peine dans cet article sur l’utilité des exhumations juridiques ; tout ce qui vient d’être dit dans cette section sur la possibilité de reconnaître long-temps après la mort qu’il y a eu empoisonnement, infanticide, contusion, plaie, etc., répond suffisamment à ceux des médecins qui, n’ayant pas bien médité sur ce sujet, ont cependant contesté cette utilité. Les faits sont tellement probans, qu’il serait absurde de ne pas les adopter. Déjà nous avons établi ailleurs tome y page ii ) que les émanations dégagées par un cadavre enterré depuis un où plusieurs mois dans une fosse particulière, étaient loin d’être aussi nuisibles qu’on aurait bien voulu le dire. Voyons donc, pour ne rien laisser à désirer sur ce point, si réellement les exhumations juridiques peuvent induire quelquefois les experts en erreur. H est évident que les auteurs qui ont émis une pareille assertion ont pensé que les médecins pourraient être tentés de prendre des altérations produites par la putréfaction , pour des lésions vitales , et attribuer à une violence extérieure ce qui était le résultat de la décomposition putride. Mais à moins de supposer que l’expert chargé de l’ouver-
turc du corps soit entièrement étranger au sujet, et notomment à ce que nous avons établi dans le chapitre sixième, où nous croyons avoir approfondi la matière, on doit admettre qu’il pourra distinguer , dans la plupart des circonstances, les altérations cadavériques de celles qui ne le sont pas, et que dans les cas douteux il mettra dans ses conclusions cette sage réserve tant recommandée par les médecins légistes. Celui-là serait certaiinemènt blâmable, qui, lors d’ütie exhumation tardifé, à l’ occasion d’une suspicidn d’empoisonnement , par exemple, établirait dans tin rapport juridiqtie qué cet èmpoisonneihent à pu avoirlieu, par cela seul (pe l’estomac et les intestins sont rouges et plus ou moins injectés : rie sait-ori pas en effet que cette altération peut rie recorinaîtré potir catisë que la putréfaction Encore une fois, les erretirs qui pdürràiènt être Çorairiises dans les càs dont il s’agit , seront toujours lé fait de rignorancè où de l’irréflexion avec laquelle on aura conclu.
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tONSUEDR a du vertex h la symphyse du pubis.
tONGDEÜR des extrémités supérieures depuis l'acromion
I.ONS-DEÜR , des extremitds inférieures depuis la symphys du pubis.
EÉMUR.'
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/BIUSante_49485Bx04. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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